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CHAPITRE XVII 
Resurrection de Lazare 

Joan. XI, 1-46. 



Pendant que Jesus se trouvait avec ses disciples au dela du Jourdain, dans le lieu ou Jean, son illustre 
precurseur, avait baptise, il arriva que Lazare, frere de Marie et de Marthe, tomba malade en Bethanie, distante 
d'environ une journee de marche. Ses soeurs, desireuses de sa guerison, deputerent a Jesus, afin qu'il les tirat de leur 
douleur en rendant la sante a leur frere cheri. Elles lui mandaient simplement : Seigneur, celui que vous aimez est 
malade (Joan. XI, 3). Ces paroles sont courtes, parce qu'il suffit d'indiquer a un ami la necessite pressante ou est son 
ami sans ajouter aucune demande speciale ; car celui qui abandonne son prochain dans la detresse et ne vient pas a son 
aide ne lui temoigne point d'affection et ne l'aime point veritablement. Suivant la remarque de saint Augustin (Tract. 
XIX in Joan. ), « les soeurs de Lazare ne firent pas dire au Sauveur : Venez guerir notre frere ; ou bien : Du lieu ou vous 
etes ordonnez, et il sera fait ici comme vous le voudrez ; mais seulement : Celui que vous aimez est malade. Elles 
semblaient ainsi lui dire : Cet avertissement vous suffit, car vous ne delaissez pas ceux que vous affectionnez. » Par 
leurs paroles, selon saint Chrysostome (Horn. 61 in Joan. ), les deux soeurs ne voulaient qu'exciter la compassion du 
Seigneur. Si elles n'allerent point en personne le chercher, c'est qu'elles se confiaient en sa bonte tres-connue, et que la 
necessite de soigner le malade les empechait de sortir ; d'ailleurs, d'apres saint Theophile, la bienseance ne permettait 
pas facilement a des femmes comme elles de quitter la maison. Cette famille si devouee a Jesus etait chere a son coeur ; 
car il aimait Marthe remplie d'activite, Marie adonnee a la contemplation, et Lazare figure des penitents par son etat de 
langueur (Joan. XI, 5). Si l'Evangeliste signale l'amitie particuliere du Sauveur pour les divers membres de cette 
charitable famille, c'est afin de montrer combien elle avait raison d'envoyer un simple message a Celui qui etait l'hote 
habituel de la maison souvent honoree de sa divine presence. L'un est malade, dit saint Augustin (loc. cit. ), les deux 
autres en sont attristees, mais tous les trois sont cheris de Celui qui est la consolation des affliges et la sante des infirmes 
; voila pourquoi ils avaient en lui la plus grande esperance. 

Dans le sens spirituel, Lazare, dont le nom signifie aide de Dieu, represente la vie penitente ; car au jour de la 
conversion et du salut, quand brille le soleil de la misericorde et de la grace, Dieu vient au secours du pecheur repentant. 
Marthe, dont le nom veut dire provocatrice, figure la vie active ; car l'ame zelee qui s'y livre ne cesse d'exciter les autres 
au bien tant par le charme de vertus attrayantes que par le spectacle d'exemples edifiants. Marie, dont le nom est 
synonyme d'illuminatrice, est le type de la vie contemplative ; car semblable a cette femme celeste qui etait revetue du 
soleil et avait la lune sous ses pieds (Apoc. XII, 1), Fame devote qui est remplie de la lumiere divine foule aux pieds ce 
bas monde, symbolise par l'astre de la nuit. Ainsi, les ames qui s'appliquent a la consideration des sublimes verites, 
celles qui s'exercent a la pratique des bonnes oeuvres, et celles qui se laissent toucher par la grace d'une sincere 
componction, telles sont les trois sortes de personnes spirituelles que le Seigneur se plait a visiter. 

Notez ici que les plus aimes de Dieu sont souvent aussi les plus infirmes et les plus charges de maux temporels. 
En effet, comme un sage medecin, pour detourner de son client quelque maladie dangereuse ou aigue, determine une 
fievre tierce ; de meme Dieu nous envoie parfois des pemes sensibles pour garantir notre ame des passions funestes qui 
nous entraineraient au peche, si notre corps etait bien portant. C'est ce qui fait dire a Hugues de Saint- Victor : « Le 
Seigneur, prevoyant que certains hommes pourraient commettre beaucoup de fautes mortelles, les afflige dans le but de 
les en preserver ; car il vaut mieux pour eux qu'ils soient accables de langueur et sauves par ce moyen, que d'etre 
florissants de sante et damnes a cette occasion. » Lors done que nous sommes eprouves par les maladies ou les 
tribulations, nous devons travailler a notre conversion et a notre amendement, pour entrer dans les vues de la 
Providence qui nous chatie a cette intention. Or celui qui lance une pierre ou decoche une fleche contre un but en 
approche d'autant plus qu'il tire plus frequemment, de sorte qu'il finit par atteindra le point ou il vise ; ainsi, jusqu'a ce 
qu'il nous ait retranche de cette vie, Dieu nous frappe bien des fois par les infirmites ou les adversites, de facon que plus 
ses coups sont repetes, plus ils sont directs et perilleux, si nous ne tachons pas de nous corriger. 

Jesus, apprenant que le frere de Marie et de Marthe etait malade, dit a ceux qui etaient presents (Joan. XI, 4) : 
Celle maladie n' est point pour la mort, mais pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu en soit glorifie par la 
manifestation de sa puissance. Cette maladie, en effet, n'etait point destinee a retrancher pour toujours Lazare de cette 
vie, mais a prouver par la resurrection miraculeuse de cet homme la mission divine du Christ. La mort de Lazare arriva 
le meme jour que le Seigneur recut la nouvelle de sa maladie. Cependant Jesus resta deux jours encore en ce meme lieu 
ou il etait au dela du Jourdain (Ibid. 6). II differa de partir, afin qu'il put rendre a son ami non pas seulement la sante 
mais la vie elle-meme ; et pour operer ce miracle d'une maniere plus eclatante et plus admirable, il attendit que le 
malade eut expire depuis quatre jours. D'apres saint Chrysostome en effet (Horn. 61 in Joan. ), ce delai avait pour but 
d'accroitre la certitude et l'evidence de la resurrection, en laissant tout le temps de constater auparavant le deces et la 
sepulture de Lazare. 

Deux jours done apres le message, le Seigneur dit a ses disciples (Joan. XI, 11) : Lazare notre ami dort, maisje 
vais pour le retirer de son sommeil. II appelle cette mort un sommeil, parce qu'elle ne devait pas durer longtemps. 
« Lazare etait reellement mort pour les autres, ainsi que saint Augustin le fait remarquer (Tract. XLIX in Joan) ; mais il 
etait comme endormi pour le Sauveur, qui peut ressusciter un defunt descendu dans le sepulcre comme nous pouvons 



reveiller une personne qui repose dans son lit. » Pour se rendre raison de l'expression ici employee, il faut savoir que le 
mot sommeil est susceptible de diverses acceptions. Ordinairement il indique l'etat naturel du corps endormi, comme 
dans ce passage de Job (XI, 1 8) securus dormies. Quelquefois il marque la negligence, ainsi que dans le Psaume (CXX, 
4) : Ecce non dormitabit neque dormiet. D'autrefois il sigmfie l'assoupissement funeste de l'ame coupable, par exemple 
dans les paroles de saint Paul (Ephes. V, 14) : Surge qui dormis. Tantot il represente le repos de la contemplation, ainsi 
que dans le Cantique des cantiques (V, 2): Ego dormio et cor meum vigilat. Tantot il designe la paix du ciel, comme 
dans le Psaume (IV, 9) : In pace in idipsum dormiam et requiescam. Souvent aussi il exprime la mort naturelle, par 
exemple dans ce texte de saint Paul (1 Thess. IV, J3) ; Nolumus vos ignorare de dormientibus. Depuis que le Sauveur 
est mort et ressuscite, les Chretiens ont coutume d'appeler la mort un sommeil pour temoigner de leur esperance en la 
resurrection qui doit venir comme le reveil apres le sommeil. 

Les disciples cependant crurent que Jesus voulait parler du sommeil ordinaire (Joan. XI, 13) ; et comme ils 
craignaient de revenir en Judee, ou ses ennemis voulaient le lapider, ils lui dirent pour empecher son retour en cette 
contree : Maitre, s'il dort il sera gueri (Ibid. 12) ; car le sommeil chez un malade est un symptome d'amelioration. 
D'apres saint Chrysostome (Horn. LXI in Joan. ), les Apotres semblaient dire : Si Lazare dort reellement, il n'est pas 
besoin que vous alliez pour le reveiller ; et il ne serait pas prudent d'entreprendre un voyage qui exposerait votre vie 
sans necessite. Jesus alors leur dit ouvertement : Lazare est mort ; et a cause de vous, pour votre edification et votre 
utilite, afin que vous croyiez d'une foi plus complete et plus ferine qu'auparavant, je me rejouis non pas precisement de 
ce qu'il est mort, mais de ce que je n'etais pas present (Ibid. 14, 15) ; car en ressuscitant celui dont je vous annonce la 
mort, quoique absent, je vais vous donner une preuve de ma divinite. Admirons la bonte, l'amour et la sollicitude du 
Sauveur pour ses disciples qui avaient besoin d'etre encourages et fortifies. D'apres saint Augustin (Tract. XLIX in Joan. 
), il semble leur dire : A cause de vous, je suis bien aise de ce qui est arrive ; car pour augmenter votre foi, il vaut mieux 
que je n'aie pas ete la, parce que j'aurais alors simplement gueri le malade ; mais puisque sa mort est survenue pendant 
mon absence, vous allez etre spectateurs d'un grand miracle, en me voyant ramener a la vie un cadavre en putrefaction. 
Selon saint Chrysostome (Horn. LXI in Joan. ), le Seigneur parle de la sorte, afin de montrer sa science divine avant 
meme d'exercer sa toute -puissance ; car il commence a exciter l'admiration de ses disciples, en leur revelant le trepas de 
Lazare, quoiqu'il n'en n'eut pas ete temoin par lui-meme ou informe par quelque autre ; et pour les porter davantage a 
croire en lui, il leur prouva ainsi que nen ne lui etait cache. 

Le Seigneur partit done avec ses disciples qu'il conduisit pres de Belhanie, situee a quinze stades environ ou a 
dix milles de Jerusalem ; car huit stades equivalent a un mille de chemin (Joan. XI, 18). II n'entra pas tout d'abord dans 
le bourg, faisant voir par la qu'il n'affectait pas d'operer des miracles ; il voulait aussi donner aux saintes femmes 
l'occasion de lui temoigner leur devotion en se portant a sa rencontre. Jesus etait encore hors du village, quand Marthe 
chargee principalement de la maison fut prevenue la premiere de son arrivee, par quelqu'un qui l'avait devancee. 
Laissant aussitot sa soeur avec les Juifs qui etaient venus de Jerusalem et des lieux circonvoisins pour les plaindre et les 
consoler toutes les deux de leur perte douloureuse, elle court seule au-devant du Seigneur avec beaucoup de respect et 
d'affection. Selon saint Theophile, elle ne communique pas son dessein a sa soeur, afin de laisser ignorer aux personnes 
presentes la venue du Christ. Elle ne prend pas sa sceur pour l'accompagner, dit saint Chrysostome, parce qu'elle n'a pas 
de tranquillite avant d'avoir parle seule au divin Maitre, en lui racontant ce qui etait arrive ; et ce ne fut qu'apres avoir 
ete rassuree par lui-meme, qu'elle revint avec une bonne esperance appeler Marie. 

En abordant Jesus, Marthe lui dit (Joan. XI, 21 sq. ) : Seigneur, si vous aviez ete ici, mon frere ne serait pas 
mort. La mort, en effet, ne doit pas trouver place en presence de Celui qui est la Vie. Alors ils s'entretmrent sur la 
resurrection ; Marthe ensuite alia chercher Marie, lui disant tout bas a l'oreille : Le Maitre est la qui te demande (Ibid. 
28). Elle avertit secretement sa soeur, parce que si les Juifs avaient su l'arrivee du Christ, ils se seraient retires avant 
d'avoir ete temoins du miracle,comme le fait observer saint Augustin (Tract. XLIX in Joan. ). A cette nouvelle Marie se 
leve promptement et vient trouver le divin Maitre, hors du village a l'endroit ou sa soeur etait allee la premiere (Joan. XI, 
29 et 30). L'ardeur de son desir la faisait ainsi quitter le repos de la contemplation pour courir avec un saint 
empressement apres son Bien-Aime. Cependant les Juifs qui tenaient compagnie a Marie, l'ayant vu sortir si vite de la 
maison, la suivirent en disant : Elle s'en va pleurer au tombeau ; mais ils ignoraient que Jesus etait la (Ibid. 31). Selon 
la remarque de saint Augustin (loc. cit. ), ce fut en vertu d'une disposition providentielle que la foule se rendit 
spontanement au sepulcre de Lazare ; car le ciel voulait que de nombreux assistants pussent contempler le miracle si 
extraordinaire de la resurrection d'un mort enseveli depuis quatre jours. 

Des que Marie apercut Jesus, elle se jeta a ses pieds avec une grande devotion ; car elle savait par sa propre 
experience qu'on y trouvait misericorde et pardon pour les peches commis. Elle dit alors comme Marthe precedemment : 
Seigneur, si vous aviez ete ici, mon frere ne serait pas mort (Joan. XI, 32). Par l'empressement qu'elle mit a se rendre 
aupres du Sauveur, il est evident, d'apres saint Augustin (loc. cit. ), que, si elle eut ete plus tot mformee, Marthe ne l'eut 
point devancee. La promptitude avec laquelle ces deux saintes femmes se portent a la rencontre du Seigneur, avant qu'il 
soit parvenu jusqu'a leur habitation, nous montre que, si nous voulons gagner sa faveur, nous devons aller au-devant de 
lui par la penitence, avant qu'il vienne a nous par la vengeance ; car pecheurs et coupables que nous sommes, nous 
meritons d'etre reprimes et chaties. Mais, comme le remarque saint Ambroise (in Psal. CVIII), la justice divine arrete 
ses coups devant l'humble confession de l'homme qui deplore ses fautes ; pour posseder le Sauveur, nous devons 
prevenir la visite, et au lieu d'attendre qu'il descende jusqu'a nous, nous devons plutot nous elancer vers lui. 

Lorsque Jesus vit Mane pleurer avec les Juifs de sa compagnie, ilfremit en son esprit et se troubla lui-meme. II 
montrait ainsi combien les afflictions de ses amis touchaient vivement son coeur d'homme, car il fremissait, en exhalant 
des soupirs douloureux ; et il se troublait, en deplorant les miseres humaines. Celui que personne n'aurait pu troubler, se 



laissa done troubler lui-meme ; mais tandis que le trouble est produit en nous par la necessite, il l'etait en lui par sa 
volonte seule qui a pris librement toutes les faiblesses semblables inherentes a notre pauvre nature. Ainsi, parce qu'il l'a 
bien voulu, dit saint Augustin (Tract. XLIX in Joan. ), le Christ a ete trouble et a eu faim ; car il etait en son pouvoir 
d'etre affecte de telle ou telle mamere ou de ne l'etre nullement. Or le fremissement du Christ procedait surtout de son 
indignation contre le demon, qui par des suggestions perfides avait introduit la mort dans le monde, d'oii il allait bientot 
etre chasse. Mais le trouble du Sauveur provenait specialement de sa compassion pour Lazare et pour ses soeurs 
desolees ; car, comme il etait vraiment homme, par un effet sensible de sa tendresse naturelle, il pleurait avec ceux qui 
pleuraient, afin de nous apprendre a compatir aux douleurs de nos semblables. De telles emotions ou passions etaient 
dans le Sauveur autant de vertus sans aucun melange de vice ou d'imperfection, parce qu'elles ne prevenaient pas mais 
qu'elles suivaient le jugement de la raison. Aussi, ce fremissement et ce trouble doivent nous servir d'exemple, afin de 
nous montrer ce que nous devons faire en de pareilles occasions, quand nous prions Dieu pour nous-memes ou pour 
d'antres asservis au peche. Nous devons alors eprouver un fremissement ou mouvement impetueux de colere contre les 
vices, et un trouble ou un profond sentiment de tristesse a cause de nos fautes. Comme le Sauveur est dans l'ame qui 
croit en lui, il fremit et se trouble dans la personne du pecheur qui s'excite a la reconnaissance et au repentir, en 
considerant les biens qu'il a recus et les maux dont il s'est rendu coupable. 

Apres quelques moments consacres a la douleur par tous ceux qui etaient presents, Jesus dit (Joan. XI, 34) : Oil 
Vavez-vous mis ? Cette question ne provenait pas de l'ignorance sans doute ; car, d'apres la Close, Celui qui connaissait 
la mort de Lazare sans l'avoir vue et avant de l'avoir apprise, savait aussi bien le lieu de sa sepulture. Par cette demande 
prise dans un sens mystique, il voulait signifier qu'il regardait comme un inconnu l'homme perdu, le pecheur figure par 
Lazare en putrefaction dans le tombeau. C'est dans ce meme sens que Dieu disait apres la chute de notre premier pere : 
Adam oil es-tu ? (Gen. Ill, 9) ; et il dira egalement aux reprouves : Je ne vous connais point (Matth. VII, 23). — A la 
question du Sauveur les deux soeurs repondirent : Seigneur, venez et voyez, et elles le conduisirent au sepulcre. Le 
Seigneur vint par compassion de caeur et vit avec les yeux de sa misericorde ; car, comme le dit saint Augustin (Tract. 
XLIX in Joan. ), Dieu regarde celui auquel il pardonne. 

Jesus alors profondement emu pleura, pour temoigner sa pitie affectueuse (Joan. 
XI, 35) ; et ses larmes charitables nous apprirent a pleurer surtout les malheureux qui sont ensevelis dans la mort du 
peche, afin qu'ils puissent revivre spirituellement. Jesus, etant la source de la commiseration, dit Alcuin, pleurait par un 
sentiment d'humanite celui qu'il devait ressusciter par la puissance de sa divinite. « Pourquoi le Sauveur repand-il ainsi 
des larmes, demande saint Augustin (loc. cit. ), si ce n'est pour enseigner aux hommes a faire de meme ? Pleurons done 
aussi et sur nous et sur tous ceux que nous savons etre plonges dans la corruption du vice ; le Seigneur enfin touche de 
nos larmes daignera nous rappeler les uns et les autres a la vie de la grace. » Le meme saint Docteur dit ailleurs (Serm. 
II de Assumpt. Maria) : On lit que le Christ versa des larmes sur Lazare, passa des nuits en priere et ressentit les fatigues 
du chemm ; mais on ajoute qu'il n'a jamais ri, ni joui de la prosperite. Saint Chrysostome dit egalement (Horn. LXII in 
Joan. ) : Dans l'Ecnture nous le voyons pleurer plusieurs fois, mais nulle part rire, ni meme sourire ou montrer une 
gaiete legere. — Notez bien que le Seigneur a pleure sur Lazare, non point au temps ou celui-ci venait de quitter cette 
vie, mais au moment ou il allait y retourner pour en eprouver de nouveau les peines et les miseres. D'apres cet exemple 
nous ne devons pas nous attrister relativement a notre mort prochaine ou a la mort presente des autres. Comment en 
effet senons-nous accueillis avec honneur par celui chez lequel nous n'irions qu'a regret ? Aussi selon l'Apotre saint 
Paul (II Tim. IV, 8), Dieu decernera la couronne de justice a ceux qui desirent son avenement. Et pourquoi nous 
attacherions-nous si fortement a une vie, dans laquelle plus on reste, plus on aggrave le fardeau de ses peches ? Le divm 
Redempteur a pleure certainement a cause de la mort que l'homme encourt par le peche, et des maux nombreux qui sont 
infliges a notre race coupable ; car la mort avec son triste cortege ne serait point entree dans le monde, si le peche ne l'y 
avait precedee ; la mort du corps ne fait que suivre celle de l'ame dont elle est le chatiment naturel. 

Et Jesus fremit en lui-meme de nouveau, parce qu'il voyait la malignite des Juifs ses ennemis le poursuivre 
encore de leurs injustes murmures (Joan. XI, 37, 38). Conduit cependant par une compassion misericordieuse, il vint au 
monument : c' etait une grotte devant laquelle on avait mis une pierre. Le tombeau est avec beaucoup de raison appele 
un monument ; car d'apres l'etymologie de ce terme provenant des mots latins monens mentem qui signifient avertissant 
l'ame, le tombeau avertit specialement quiconque le regarde de prier pour le defunt qui y est enseveli, de penser lui- 
meme a sa propre mort et de s'y disposer avec grand soin. A l'approche du sepulcre, Jesus fremit done une seconde fois, 
pour faire entendre a ceux qui veulent sortir du tombeau de leurs iniquites, qu'ils doivent gemir et soupirer 
habituellement sur la mort de leur ame, a l'exemple de David penitent qui a dit : Je marchais tout le jour dans la 
tristesse (Ps. XXXVII, 7). Que le pecheur pleure ainsi souvent sur lui-meme que le Christ fremisse et se trouble souvent 
en l'homme, afin qu'il revive. En presence du tombeau, Jesus ordonna d'oter la pierre qui fermait l'entree, afin que tous 
pussent observer le cadavre fetide et corrompu (Joan. XI, 39). Marthe semblait s'y opposer en disant : Seigneur, il sent 
dejci mauvais, parce qu'il est la depuis quatre jours. Elle songeait uniquement a epargner au Seigneur l'infection que 
devait causer l'ouverture du sepulcre ; car elle ne s'attendait pas alors a la resurrection prochaine d'un corps en etat de 
decomposition. Mais le divin Maitre, ranimant la foi de Marthe par le souvenir de la promesse qu'il lui avait faite, lui 
repliqua (Ibid. 40) : Ne t'ai-je pas dit que si tu crois, tu verras la gloire de Dieu ? Des lors sans plus d'objection la pierre 
fat enlevee. 

En ce moment solennel, Jesus levant les yeux au ciel, d'ou le mort devait recevoir la vie, rendit graces a son 
Pere de ce qu'il l'exaucait toujours (Ibid. 41). Comme lui-meme le declara aussitot, il parlait ainsi pour que les assistants 
crussent a sa mission divine, en lui voyant exercer une vertu toute-puissante (Ibid. 42). II n'etait pas necessaire que le 
Sauveur priat, remarque saint Hilaire (de Trinit. I. 10) ; il le fit cependant a cause de nous, afin de se faire reconnaitre 



comme le propre Fils de Dieu le Pere. Bien que sa pnere ne put profiter a sa personne, elle devait profiter a notre foi, 
parce que s'il n'avait pas besoin de secours, nous avions besoin d'enseignement. Or, eu priant de la sorte, il nous 
apprenait a recourir a Voraison dans nos necessites presentes. Remarquons encore que, si Jesus-Christ peut tres- 
conv enablement prier son Pere qui ne manque jamais de l'exaucer, ce n'est point en tant que Dieu mais en tant 
qu'homme qu'il le peut ; car sous le premier rapport il est egal a son Pere, tandis qu'il lui est inferieur sous le second. 
Mais avant de lui adresser sa demande, il lui temoigne sa reconnaissance, comme s'il avait obtenu deja la faveur qu'il 
savait ne pouvoir lui etre refusee, « II allait solliciter la resurrection de Lazare, dit Origene (T. 28 in Joan. Orandi forma) 
; mais Celui qui est seul essentiellement bon la lui accorda avant meme d'avoir entendu sa requete ; c'est pourquoi, au 
lieu de supplier son Pere celeste, le Sauveur commenca par le remercier en ces termes : Mon Pere, je vous rends graces 
de ce que vous m'avez exauce. » En voyant notre divin Maitre lever d'abord les yeux au ciel, apprenons que, pour bien 
prier, nous devons diriger vers Dieu nos pensees en les detournant des choses temporelles. Or nous portons 
principalement nos regards vers le Tres-Haut, lorsque, ne comptant point sur nos faibles merites, nous mettons toute 
notre confiance en sa seule misericorde. De plus par son exemple, le Sauveur nous enseigne a remercier Dieu des graces 
que nous avons recues de lui, avant, de lui en reclamer de nouvelles ; car la gratitude que nous lui exprimons pour ses 
bienfaits precedents le determine plus facilement a nous en accorder d'autres plus grands encore. 

Apres avoir ainsi prie, Jesus cria d'une voix forte qui marquait son autorite souveraine : Lazare, viens dehors ; 
en d'autres termes : Que ton ame sorte des limbes et ton corps du sepulcre (Joan. XI, 43). A cette parole toute puissante, 
l'ame vint rejoindre le corps, et Lazare recommenca a vivre. Selon la remarque d'Origene (loc cit. ), « l'opposition que la 
sceur du defunt avait mise d'abord a l'enlevement de la pierre sepulcrale, avait retarde quelque temps la resurrection de 
son frere ; mais des que Marthe obeit a l'ordre du Maitre, Lazare ressuscite a la voix de ce meme Sauveur. Apprenons 
par la a ne point differer d'accomplir les volontes divines, si nous desirons en eprouver promptement les effets salutaires 
; car il faut qu'on puisse nous appliquer ce passage du Psaume (XVII, 45), ou Dieu dit : Aussitot qu'il m'a entendu, il 
m'a obei — L'Evangeliste a bien raison d'appeler grande cette voix du Christ qui eut la force supreme d'arracher Lazare 
des bras de la mort, en un instant et avec plus de facilite que nous ne pouvons reveiller quelqu'un d'un leger sommeil ou 
d'un assoupissement. Aussi, elle nous represente cette voix formidable qui retentira quand, au son de la trompette du 
jugement, tous les morts ressusciteront en un clin d'oeil (I Cor. XV, 52). Selon saint Augustin (serm. LII de verbis 
Dom. ), Jesus-Christ par sa voix exerce un empire tellement absolu sur toutes les creatures que, s'il n'en avait limite 
l'effet a Lazare seul en l'interpellant par son propre nom, tous les autres morts qui l'auraient entendu auraient en meme 
temps quitte leurs tombeaux. Obeissant aussitot a la parole qui lui commandait de venir dehors, Lazare non seulement 
revint a la vie, mais encore sortit du sepulcre, quoiqu'il eut les mains et les pieds enveloppes de bandelettes et le visage 
couvert d'un suaire. Pour faire ressortir davantage la puissance divine et rendre le miracle plus incontestable, le Sauveur 
voulut que le mort ressuscite s'avancat et se montrat publiquement avec les membres lies dans le meme etat ou il avait 
ete enseveh selon la coutume des Juifs. Deliez-le pour qu'il puisse marcher, dit alors le Seigneur a ses disciples (Joan. 
XI, 44), Depuis ce moment, Lazare reprit les fonctions ordinaires des homines vivants, de maniere a prouver a tous ses 
concitoyens qu'il n'etait pas un fantome mais bien vraiment ressuscite. 

Dans le sens mystique, la mort naturelle de Lazare figure la mort spirituelle du pecheur. En effet, d'apres saint 
Augustin (de Civit. Dei I, I, c, 2), de meme que le corps meurt quand l'ame s'en separe, de meme aussi l'ame meurt 
lorsque Dieu s'en eloigne. Or Dieu se retire de l'ame lorsqu'il en est tristement repousse par le peche mortel. Cette mort 
spirituelle se consomme en passant par quatre degres successifs, de sorte que le pecheur peut etre considere alors 
comme un mort de quatre jours. Le premier degre du mal moral consiste dans la delectation que le cceur ressent pour le 
peche ; le second, dans le consentement que la volonte accorde au peche ; le troisieme, dans l'acte coupable que Ton 
produit ; le quatrieme et dernier degre, c'est l'habitude criminelle que Ton contracte. Mais Dieu rappelle l'ame de cette 
mort spirituelle en la reconciliant avec lui-meme par sa grace misericordieuse ; car de meme que le corps vit de son 
union avec l'ame, l'ame aussi vit de son union avec Dieu au moyen de la justification. Cette revivification morale est 
justement representee par la resurrection corporelle de Lazare ; car dans l'execution de ce miracle on remarque diverses 
circonstances qui se rapportent mystiquement a la conversion ou justification du pecheur. Chaque jour, en effet, quelque 
pecheur est ressuscite comme Lazare ; et son ame, en sortant de la corruption du peche, suit le meme ordre progressif 
que Lazare en sortant de l'infection du tombeau. 

D'abord, pour que le pecheur revive spirituellement, son malheureux etat doit etre l'objet actuel d'une 
connaissance ou attention speciale de la part de Dieu ; en sorte qu'il le considere avec commiseration a un moment 
determine. Ainsi ce fut pour exciter particulierement la compassion du Sauveur que les soeurs de Lazare lui firent savoir 
la maladie de leur frere par un messager expres. — Ensuite il faut que Dieu prete secours au pecheur afin de determiner 
le libre arbitre a un retour salutaire ; car l'ame, qui par le peche s'est eloignee du Createur, ne peut revenir a lui, si elle 
n'en est aidee. Comme le dit Saint Paul (Rom. IX, 16) : Cela ne depend ni de celui qui veut, ni de celui qui court, mais 
de Dieu qui fait misericorde, en faisant par sa grace vouloir ceux qui veulent et courir ceux qui courent. Ainsi, ce fut 
pour porter secours a son ami Lazare que le Seigneur daigna se mettre en route, apres avoir dit a ses disciples : Allons 
vers lui (Jean XI, 15). — La troisieme condition requise pour la conversion du pecheur, c'est de sa part le mouvement 
du libre arbitre ; car selon la maxime de Saint Augustin (Serm. XIII de verbis Apostoli), bien que Dieu vous ait cree 
sans vous, il ne vous justifiera pas sans vous. Or ce mouvement de cooperation indispensable est double ; l'un detourne 
du peche en le faisant detester, l'autre rapproche de Dieu par la foi et l'esperance qui nous font desirer d'etre reconcilies 
avec lui. Ces deux mouvements successifs, dont le premier provoque le second, sont representes par le concours des 
deux soeurs qui, apres la mort de Lazare, se portent a la rencontre du Sauveur : Marthe alia d'abord et Marie vint ensuite, 
apres que Marthe l'eut avertie. — En quatrieme lieu, la connaissance du peche est exigee du pecheur qui l'a commis ; car 



Dieu veut que nous cherchions a connaitre nos fautes, afin que nous parvenions a nous connaitre nous-memes ; aussi 
pour obliger les hommes a faire cet examen salutaire, il s'informe d'eux de l'etat ou ils sont, quoique lui-meme ne 
l'ignore pas. C'est ce que le Seigneur a voulu sigmfier en demandant ou l'an avait mis Lazare. — Cin qmemement, il est 
necessaire que le sentiment de la contrition suive le mouvement du libre arbitre et la connaissance du peche. Ce 
sentiment est marque par les larmes du Sauveur qui decoulaient de la plenitude de sa divine misericorde. Ce sont elles 
qui arrosent chaque jour les ames penitentes ; car le Christ a moins pleure sur la mort corporelle de Lazare que sur la 
mort spirituelle des pecheurs, dont la premiere est la triste image. Hommes coupables, voulez-vous ne pas etre prives de 
la grace, gardez-vous de mepriser les larmes du Redempteur ; mais plutot melez les votres aux siennes, afin qu'elles 
effacent toutes les taches de vos crimes. — Sixiemement, au regret sincere d'avoir offense Dieu, on doit ajouter le ferme 
propos d'eviter la rechute dans le mal. C'est ce que le Seigneur a voulu nous indiquer en ordonnant d'oter la pierre du 
tombeau ; car elle figure la durete du coeur qui produit le poids accablant de l'habitude vicieuse, cause d'achoppement 
continuel. Or lorsque la pierre du sepulcre est enlevee, on sent l'infection du cadavre qu'elle cachait ; de meme quand la 
durete du coeur est ecartee, on decouvre la corruption du peche qu'elle renfermait et on prend la resolution de s'en 
garantir a l'avenir. — En septieme lieu, le penitent bien determine a ne plus offenser Dieu recoit la grace de la 
justification. Ce grand don, effet merveilleux de la puissance divine, est signifie par le grand en que poussa le Sauveur 
pour rappeler Lazare a la vie ; car d'apres saint Augustin (Tract. LXXII in Joan. ), la justification du pecheur est une 
ceuvre superieure a la creation du ciel et de la terre ; tant il est difficile a l'homme accable sous le poids des vices de 
s'elever a l'etat surnaturel des vertus ! — Huitiemement, la grace de la justification exige la confession du penitent, 
comme l'msinuent ces paroles : Lazare, viens dehors. En effet, de meme que le Sauveur, en ressuscitant Lazare, lui 
commanda de comparaitre en sa presence, de meme aussi, en justifiant le penitent, il lui prescrit de comparaitre devant 
le pretre son representant. Et comme Lazare sortant du tombeau avait encore les membres lies, ainsi le penitent sortant 
du peche doit declarer ses fautes precedentes, afin d'en recevoir l'absolution. — Neuviemement, la necessite de 
l'absolution sacramentelle est signifiee par l'ordre que Jesus-Christ donna a ses disciples de delier Lazare. Sans doute, il 
aurait pu par lui-meme et d'un seul mot faire tomber toutes les bandelettes, comme il venait de briser les chaines de la 
mort en retirant ce meme Lazare du fond de la tombe ; mais il voulut avoir ses disciples pour cooperateurs en cette 
oeuvre mysterieuse, pour figurer le mimstere sublime qu'il allait confier aux pretres. Ainsi, comme Jesus-Christ 
ressuscita directement Lazare qu'il chargea ses disciples de delier ; de meme, il justifie interieurement le pecheur qu'il 
charge ses ministres d'absoudre ; mais comme Lazare etait deja rendu a la vie avant d'avoir ete degage de ses liens, ainsi 
le pecheur, anime de la contrition parfaite, obtient de Dieu son pardon avant meme d'avoir recu l'absolution du pretre, 
auquel il doit se presenter ensuite. — La dixieme et derniere condition pour assurer la conversion complete et durable du 
pecheur, c'est la satisfaction ou penitence que le confesseur lui impose ; elle est signifiee par les paroles du Sauveur a 
ses Apotres : Laissez-le s'en aller. II ne dit pas : Laissez-le retourner au sepulcre ; car la principale penitence que les 
pretres doivent enjomdre au coupable repentant, c'est qu'il s'eloigne du tombeau de ses funestes iniquites et de ses 
habitudes depravees, afin d'eviter soigneusement tout danger de rechute et de mort spirituelle. Laissez-le s'en aller veut 
dire : qu'il marche et qu'il progresse de vertu en vertu ; car s'arreter ou ne pas avancer dans la voie du salut et de la 
perfection, c'est reculer. 

Dans un autre sens mystique, Lazare languissant peut etre regarde comme l'image de quiconque est tourmente 
d'une violente tentation. Ses deux soeurs representent les personnes pieuses qui, pour soulager leur prochain en peril, 
prient devotement le Christ : elles ne sont pas neanmoins toujours exaucees ; car le Christ qui sait et peut tirer le bien du 
mal laisse quelquefois l'homme eprouve tomber en quelque peche qui cause la mort de fame. Le Seigneur allant pour le 
ressusciter montre sa clemence infinie, en ce qu'il previent et attire misericordieusement a lui les malheureux pecheurs, 
mcapables de revenir a lui par leurs seules forces. Souvent meme quand un de ces coupables, morts spirituellement par 
suite d'une faute grave, est enseveli comme sous la pierre par son obstination dans le mal, de maniere a exhaler autour 
de lui une pernicieuse infection par sa conduite scandaleuse, le Seigneur le ramene si parfaitement a la vie de la grace 
qu'il fait cesser son endurcissement, et qu'il retablit la suave odeur de sa premiere renommee. Quelque soit l'etat de 
corruption ou l'habitude du vice l'a plonge, nul ne doit desesperer de son propre salut ; c'est ce que nous fait comprendre 
l'exemple de Lazare ressuscite quatre jours apres sa mort, lorsque son corps etait deja en putrefaction dans le tombeau. 

La residence de Lazare infirme etait Bethanie qui signifie demeure de l'obeissance comme pour faire entendre 
que le malade bien etabli dans la pratique de cette vertu obtiendra facilement de Dieu la sante du corps ou de l'ame. 
D'apres saint Anselme, le Seigneur ressuscita ce meme Lazare en Bethanie, c'est-a-dire dans la demeure de Vobeissance 
afin de montrer que Dieu ressuscitera pour la vie eternelle tous ceux qui reposent dans le sein de l'obeissance, apres etre 
morts a ce bas monde par la soumission de leur Volonte. — Dans cette habitation de Bethanie etaient reumes Marthe et 
Marie qui representent la vie active et la vie contemplative ; ce qui nous fait voir que pour exercer parfaitement ces 
deux sortes de vies spirituelles, il ne faut pas abandonner la regie de l'obeissance. — On dit de Lazare qu'apres sa 
resurrection, il ne se permit plus aucun rire, ne temoigna aucune joie, parce qu'il se voyait rendu a cette vie d'ecueils et 
de miseres ; car elle lui semblait plus penible qu'auparavant, tandis que l'autre lui paraissait plus desirable qu'autrefois. 
Saint Augustin dit a ce sujet (Tract. XLIX in Joan. ) : Oh ! que ne pouvons-nous ressusciter les hommes, et ressusciter 
nous-memes avec eux, de maniere a cherir la vie eternelle autant qu'ils aiment cette vie fugitive ! 

On pense que le miracle de la resurrection de Lazare fut opere le jour meme que l'Eglise en fait lire a la messe 
le recit evangelique, a savoir le vendredi qui precede le dimanche de la Passion. On a construit en l'honneur de sainte 
Marie-Madeleine une eglise dans le lieu meme ou etait creuse le sepulcre de Lazare ; et a cote on a bati un grand 
monastere, appele abbaye de Saint-Lazare, qu'occupaient des religieuses soumises a la regle-de saint Benoit. 

Apres avoir raconte la resurrection de Lazare, l'Evangeliste ajoute (Joan. XI, 45) : Beaucoup des Juifs, temoins 



de ce que Jesus avait fait, crurent en lui. Nous ne devons pas eu etre etonnes, car il venait d'accomplir une oeuvre 
manifeste de la puissance divine, dont jusqu'alors on ne connaissait aucun exemple pareil. D'apres saint Augustm (serm. 
CIV de Tempore), le Sauveur opera un miracle superieur a tous les precedents, lorsqu'il forca les portes de l'enfer et 
renversa les lois de la mort, pour rappeler a la vie et ramener sur la terre Lazare enseveli depuis quatre jours. Cependant 
quelques-uns des Juifs spectateurs s'en allerent trouver les Pharisiens pour leur rapporter ce que Jesus venait de faire 
(Joan. XI, 46) ; car on parlait beaucoup de lui de tous cotes, mais avec des sentiments bien differents. Parmi ceux qui 
annoncerent ce prodige aux Pharisiens, les uns voulaient les disposer plus favorablement a l'egard de Jesus en les 
portant a croire en lui, les autres au contraire cherchaient a les miter davantage contre lui en le determinant a le perdre. 
C'est ainsi qu'a la vue des faits surnaturels, les hommes bien intentionnes se convertissent ou deviennent meilleurs, 
tandis que les personnes mal disposees s'endurcissent et deviennent pires. Les bons, en effet, aiment les actions 
vertueuses chez les autres comme dans eux-memes, et interpreted toutes choses d'une maniere bienveillante ; les 
mediants au contraire, considerant les serviteurs de Dieu d'un ceil envieux, s'efforcent de deprecier leurs oeuvres et de 
denigrer leurs personnes. 

Priere 

Tres-doux Jesus, qui avez ressuscite Lazare enseveli depuis quatre jours dans le sepulcre ou il etait en putrefaction, et 
qui en ordonnant de le delier lui avez rendu la facilite de marcher, je vous en supplie, soyez aussi touche de compassion 
sur le pitoyable etat de mort ou m'a reduit le peche, par la delectation que j'y ai prise, par le consentement que j'y ai 
donne et par l'acte qui en a ete la consommation. Accable et enseveli sous le poids de funestes habitudes, je suis comme 
un mort de quatre jours qui exhale deja une odeur fetide ; daignez me ressusciter du tombeau des vices, afin que j'en 
sorte et que je vienne dehors par la confession de mes fautes. Apres m avoir rendu a la vie de la grace, brisez les 
derniers liens de mes peches et de la mort. O divin Redempteur, faites enfin qu'affranchi de toute servitude coupable, 
j'aille jouir de la glorieuse liberte des enfants de Dieu. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XVIII 
Conspiration ties Pontifes et des Pharisiens contre Jesus 

Joan. XI, 47-56 



Aussitot que la nouvelle de la resurrection de Lazare se fut repandue, les Pontifes et les Pharisiens sentirent 
croitre leur haine et leur jalousie contre Jesus, dont ils voyaient grandir la reputation et la gloire. Inspires par de tels 
sentiments, leurs actes exterieurs eurent des consequences d'autant plus graves que les premiers etaient des personnages 
plus puissants et plus instruits, et que les seconds paraissaient des hommes plus pieux, plus religieux que les autres 
Juifs. Jusque-la ils avaient cherche secretement l'occasion de le faire perir, mais des lors levant le masque ils formerent 
ouvertement le projet de le faire condamner. Dans ce but, ils rassemblerent le conseil des le lendemain, jour du Sabbat. 
Que faisons-nous ; dirent-ils ? Cet homme opere beaucoup de miracles (Joan. XI, 47). Si nous le laissons continuer, 
tous finiront par croire en lui ; et alors les Romains viendront detruire noire pays et notre notion (Ibid. 48). Voyant le 
peuple honorer le Christ comme roi, ils craignaient que, si tous les Juifs le reconnaissaient en cette qualite, les Romains 
ne les traitassent comme des rebelles qui violaient la defense de proclamer aucun roi sans leur autorisation. Ou bien, ils 
apprehendaient que si la doctrine du Christ venait a prevaloir, leur temple et leur religion ne fussent meprises et 
abandonnes de leurs concitoyens, qu'eux-memes alors ne fussent disperses et asservis par les etrangers. Ou bien encore, 
persuades que les enseignements evangehques etaient contraires a leurs lois traditionnelles, lis craignaient que, si tous y 
ajoutaient foi, il ne restat personne pour defendre leur temple et leur ville contre les invasions des ennemis. 

Amsi, les Pontifes et les Pharisiens pretendaient veiller a leur salut, et ils ne voulaient pas croire a leur Sauveur 
: aveugles et pervers qu'ils etaient ! ils songeaient a perdre le Christ plutot qu'a ne point se perdre eux-memes. La peur 
leur faisait prendre conseil ; mais ils tremblaient d'effroi la oil il n'y a pas sujet de frayeur (Ps. XIII, 5). En effet, si, au 
lieu de mettre le Christ a mort, ils avaient voulu croire en lui, ils auraient conserve leur ville et leur nation ; mais ils ont 
perdu les deux a la fois, parce qu'ils n'ont pas craint de le mettre a mort ; car apres la Passion et lAscension du Seigneur, 
les Romains assiegerent et incendierent Jerusalem dont tous les habitants furent massacres ou emmenes captifs. C'est 
ainsi que pour avoir prefere les biens du temps a ceux de l'eternite, ils se virent prives des uns et des autres, et ce qu'ils 
auraient du fuir est precisement ce qu'ils ne penserent point a eviter. O Juifs insenses ! A quoi vous a servi le crime 
epouvantable que vous avez commis ? En refusant de reconnaitre le Christ pour votre Seigneur, etes-vous done 
parvenus a vous affranchir de tout maitre ? Bien au contraire, forcement assujettis aux rois qui lui sont volontairement 
soumis, vous etes devenus les mechants esclaves de ses bons serviteurs. C'est par leur ministere qu'il foule aux pieds 
votre rebellion, qu'il reduit a neant vos projets et qu'il fait retomber sur vos tetes criminelles vos propres forfaits. Ce 
meme Seigneur, sur lequel vous avez ose porter une main deicide, vous offrait la vraie liberie des enfants de Dieu, 
quand il disait : Si le Fils vous delivre, vous serez veritablement affranchis (Joan VIII, 36) ; mais vous avez repousse et 
renie ce Roi des rois, a son glorieux service vous avez prefere une honteuse servitude en disant a haute voix : Nous 
n'avons point d 'autre roi que Cesar (Joan. XIX, 15). — Combien de Chretiens aujourd'hui, meme sous l'habit religieux, 
ressemblent a ces Juifs aveugles ! par attachement et par amour des biens temporels, ils negligent et abandonnent les 
biens eternels ; c'est pourquoi ils sont justement frustres des uns et des autres ; et parce que, comme les Juifs ils se 
jettent dans les tenebres interieures du peche, ils seront avec eux precipites dans les tenebres exterieures de l'enfer. Des 
ici-bas rien de plus miserable qu'un religieux cupide ou vaniteux ; car il est en meme temps maudit de Dieu et execre du 
monde. 

Alors Caiphe, qui comme grand pre tre en cette annee presidait le conseil, decida ce qu'il y avait a faire ; 
prenant la parole a raison de l'autorite dont il etait revetu, il dit (Joan. XI, 50) : // est de votre interet qu'un seul homme 
meure pour la nation, afin qu'elle ne perisse pas tout entiere ; et le bien commun doit l'emporter sur le bien particulier. 
On voit ici combien la passion de l'envie contre Jesus et la crainte de la mine de leur nation avaient trouble l'esprit des 
Juifs, puisque dans aucun cas il n'est permis de sacrifier un innocent et un juste ; car par ce moyen, au lieu de procurer 
le bien commun, on contnbuerait a le compromettre davantage. Aussi, par un juste jugement de Dieu, lis ne tarderent 
pas a subir comme chatiments les maux qu'ils croyaient eviter en faisant mourir le Christ ; en effet, quarante-deux ans 
apres qu'ils l'eurent attache a la croix, ils virent detruire leur nation et leur temple par les Romains que commandaient 
Titus et Vespasien. En conseillant ainsi la mort du Christ, Caiphe pensait simplement qu'elle serait utile pour le salut 
temporel des Juifs menaces des Romains ; mais par les termes generaux qu'il employa pour exprimer son sentiment, il 
prophetisa sans y penser que cette mort serait utile pour le salut spirituel non-seulement du peuple Juif, mais encore du 
genre humain, e'est-a-dire de tous ceux qui devaient etre reunis dans la meme foi au divin Redempteur (Joan. XI, 52). « 
Si Ton considere seulement ce qu'il avait dans le coeur, dit saint Theophile, le grand pretre ne pariait que d'apres une 
mauvaise intention ; mais neanmoins le Saint-Esprit lui mit a la bouche des paroles mysterieuses qui annoncaient la 
redemption universelle. » N'allons pas croire cependant que quiconque prophetise soit pour cela veritablement 
prophete ; car on peut produire accidentellement un acte qui convient a une condition ou Ton n'est pas etabli ; de meme, 
ajoute Origene (in Joan. ), que nous ne devons pas regarder comme juste ou vertueux celui qui poursuit un droit ou 
accomplit une bonne action par vaine gloire. 

Conformement a la prediction de Caiphe, il etait expedient que le Christ mouriit, et cela pour trois raisons : 
d'abord pour manifester la grandeur de la bonte divine, puis pour payer le pnx de notre redemption qui n'a ete rien 



moins que le sang immacule de l'Homme-Dieu, et ensuite pour donner l'exemple de la vie parfaite que nous devons 
suivre afin d'arriver a la celeste patrie. A ces raisons on peut en aj outer trois autres. En premier lieu, l'homme etait sujet 
a la mort de quatre manieres differentes : par sa nature, son peche, sa condamnation a l'enfer et sa privation du ciel. II 
fallait que le Christ comme Redempteur lui rendit les droits a la vie, sous le premier rapport, en se ressuscitant lui- 
meme ; sous le second rapport, en versant son sang mfiniment precieux ; sous le troisieme, en depouillant l'enfer de ses 
victimes ; sous le quatrieme, en ouvrant le ciel aux elus. Deuxiemement, l'homme etait perdu dans les sentiers de 
Terreur du vice et de la douleur ; il fallait que le Christ comme Sauveur vint le chercher en ce monde pour le ramener 
par ses enseignements, ses travaux et ses souffrances dans les voies de la vente, de la justice et de la felicite. 
Troisiemement, les hommes desunis entre eux etaient en meme temps separes de Dieu ; il fallait que le Christ comme 
Mediateur les reconciliat avec Dieu par sa mort, pour rassembler en une meme societe les enfants adoptifs du Pere 
celeste. 

Caiphe done par ses paroles prophetisa toutes ces merveilles, sans pourtant etre prophete, parce que, comme 
Balaam autrefois, il n'en avait recu ni la vocation ni la qualite. Par la, dit saint Augustin (Tract. XLIX in Joan), nous 
voyons que des hommes mechants peuvent predire des choses futures par un esprit prophetique. L'Evangeliste attribue 
ici cet effet extraordinaire a un sacrement divin, a la vertu speciale du supreme sacerdoce (Joan. XI, 51). Caiphe, dit il, 
ne parlait point ainsi de lui-meme, car il ne comprenait point, il ignorait la haute portee et la signification profonde de 
ce qu'il disait et annoncait ; mats, comme il etait Pontife de cette annee, il prophetisa, il parla par l'Esprit de Dieu non 
point a raison de son propre mente mais en vertu de son office superieur ; et l'onction pontificale dont il avait ete honore 
avait pu meme lui conferer un certain sens prophetique. « Voyez, dit saint Chrysostome, combien grande est la vertu du 
Saint-Esprit qui peut mettre des paroles prophetiques dans une bouche impie. Voyez aussi combien grande est la vertu 
de la dignite pontificale, qui malgre l'mdignite d'un sujet lui fit publier, sans qu'il le sut, des evenements mysterieux ; a 
cet effet la grace celeste employa la langue d'un homme dont elle n'atteignait pas le coeur corrompu. » C'est aussi, 
croyons-nous, a cause de son autorite spirituelle seulement qu'un mauvais prelat ou un ministre vicieux peut etre exauce 
dans ses prieres publiques, ou bien parce qu'il parle au nom de l'Eglise comme son organe officiel en disant : Prions, 
mes freres (Oremus). — L'Evangeliste fait remarquer en outre que Caiphe etait Pontife de cette annee. D'apres 
l'institution divine, il ne devait y avoir qu'un seul grand pretre qui conservait cette charge pendant toute sa vie ; mais 
dans la suite des temps, l'ambition en avait introduit plusieurs qui tour a tour remplissaient leurs fonctions pour une 
annee seulement. 

Depuis ce jour-la ils ne songerent done plus qu'dfaire mourir le Christ (Joan. XI, 53). Auparavant deja ils en 
avaient concu la pensee et cherche l'occasion ; mais alors reunis ensemble ils formerent la resolution et prirent le moyen 
d'executer le plus tot possible le conseil que le grand pretre leur avait propose comme tres-expedient. O detestable 
assemblee, composee de chefs criminels et de conseillers iniques ! Que faites-vous, Juifs miserables et insenses ? Quel 
est votre aveuglement et votre fureur ? Pourquoi adoptez-vous une decision et preparez-vous une accusation contre 
Notre-Seigneur Jesus-Christ ? N'est-il pas lui meme au milieu de vous, sans que vous le sachiez ? ne connait-il pas vos 
deliberations et meme ne decouvrent-il pas vos intentions, lui qui scrute les coeurs et les consciences ? Vos infames 
projets seront cependant accomplis, car Dieu son Pere l'a livre entre vos mains. Parce qu'en ce sabbat, ou les Juifs 
tinrent leur conseil, ils decreterent la mort du Sauveur, chaque annee a partir de ce jour l'Eglise en rappelle la memoire 
dans les offices du dimanche et de la semaine qu'on appelle de la Passion. Elle commence des lors un deuil public pour 
compatir aux souffrances de son celeste Epoux, et en signe de tristesse elle supprime le Gloria Patri a l'introit de la 
messe et a la fin de chaque repons ; puis elle fait chanter des hymnes ou elle celebre le mystere de la croix. 

Le dessein homicide que les Pontiles et les Pharisiens avaient arrete dans leur conseil contre le Christ fut 
bientot divulgue. Le Seigneur voulut donner a leur fureur le temps de se calmer ; et parce que son heure n'etait pas 
encore venue de s'abandonner entre leurs mains, il cessa de se montrer en public parmi les Juifs ; il se retira done dans 
une contree voisine du desert a une ville nommee Ephrem et il y demeura avec ses disciples jusqu'aux approches de sa 
Passion qui n'etait eloignee que de quelques jours (Joan. XI, 54). Ainsi, dit saint Chrysostome (Horn. XL in Joan. ), 
tandis que tous les autres se preparaient avec allegresse a la solennite pascale, les disciples se cachaient comme des 
hommes menaces d'un grave danger ; et neanmoins ils perseveraient dans la compagnie de leur divin Maitre, comme 
lui-meme l'attesta en disant : Vous etes restes avec moi dans les tentations qui m'ont assailli (Luc. XXII, 28). Si le 
Seigneur fuit devant ses plus iniques serviteurs, ce n'est point assurement par defaut de puissance, mais afin de nous 
donner une lecon de prudence. En effet, selon saint Augustin (Tract. XL in Joan. ), il aurait pu, s'il, avait voulu, paraitre 
ouvertement au milieu des Juifs sans courir aucun danger de leur part ; mais par son exemple, il prefera montrer a tous 
les Chretiens qu'il est permis de se soustraire aux recherches de ses persecuteurs, si par sa presence on risquait 
d'enflammer leur colere et de les rendre plus acharnes. D'apres Origene (Tract. XXXI in Joan. ), on ne doit jamais renier 
Jesus au peril meme de sa vie, et on doit subir la mort plutot que de trahir la verite ; mais aussi personne ne doit donner 
volontairement occasion a une si forte epreuve ou tentation, et cela pour deux raisons : premierement, parce que ce 
serait une grave presomption de s'exposer a un danger ou Ton pourrait succomber, faute de connaitre sa propre 
faiblesse ; secondement, parce qu'en se livrant soi-meme a ses persecuteurs on leur fournirait l'occasion de devenir plus 
impies et plus coupables, en sorte qu'on se rendrait responsable des crimes qu'ils commettraient et passibles des 
chatiments qu'ils encourraient. 

Or la Pdque des Juifs etait proche (Joan. XI, 55) ; l'Evangeliste ajoute cette circonstance, pour marquer que 
Jesus sejourna peu de temps a Ephrem, puisqu'avant cette fete il vint pour la derniere fois a Jerusalem. De ce pays oil il 
etait, beaucoup allerent a Jerusalem avant la Pdque, pour se purifier et se disposer par des prieres et des sacrifices a 
manger convenablement l'agneau pascal, suivant les prescriptions mosaiiques. Car les Juifs qui avaient contracte 



quelques souillures legales, dit saint Theophile, ne celebraient point la Paque, sans s'y etre prepares par des jeunes, des 
purifications corporelles, des offrandes determinees et par la rasure de la tete. D'apres cet exemple, que les Chretiens ne 
s'approchent point de la Table sainte avant de s'y etre prepares par des jeunes et de bonnes oeuvres, specialement par la 
priere et la confession. En effet, si tant de dispositions exterieures etaient requises pour manger l'agneau figuratif, 
quelles dispositions interieures ne sont point necessaires pour recevoir dignement le veritable Agneau de Dieu, le corps 
immacule du Christ ? 

Cependant les Juifs oublieux de leur propre sanctification tramaient la perte du Sauveur, et dans le lieu meme 
destine a la priere ils cherchaient a verser le sang innocent de ce divin Agneau. lis venaient pour se purifier 
exterieurement, dit saint Chrysostome (Horn. LXIV in Joan. ), et ils voulaient se souiller interieurement par l'homicide 
et la cruaute ; car ils dressaient des embuches qui devaient convertir un temps de fete en des jours de meurtre et de 
malheur. In quiets de ne pas voir Celui qui etait l'objet de leurs perquisitions sataniques, ils se demandaient les uns aux 
autres reunis dans le temple : Que pensez-vous de ce qu'il n' est point venu a la fete ? car lis etaient etonnes qu'a 
l'occasion d'un si grand concours il ne se fut pas presente pour precher sa doctrine ; ils parlaient de la sorte, non point 
par le desir de lui rendre hommage, mais par la crainte de voir echouer leur infernal complot (Joan. XI, 56). Comme 
pour repondre a leur question l'Evangeliste ajoute : Les Pontifes et les Pharisiens avaient donne ordre que, si quelqu'un 
savait oil etait Jesus, il le decouvrit afin qu'ils le fissent prendre. Voila precisement la raison pour laquelle il s'etait 
derobe aux regards de ses ennemis ingrats et obstines, en attendant l'epoque determinee pour sa Passion. Quant a nous, 
dit saint Augustin, sachant que le Christ est assis a la droite de Dieu son Pere, ne craignons pas de le manifester aux 
malheureux Juifs, afin qu'ils puissent ainsi le saisir par la foi. — Remarquons ici que quand des Chretiens celebrent 
saintement une fete religieuse, Notre-Seigneur ne manque jamais d'y prendre part, selon qu'il l'a declare en disant : 
Lorsque deux ou trois sont reunis en mon nom ;je suis au milieu d'eux (Matth. XVIII, 20). C'est pourquoi, quand nous 
nous trouvons assembles dans la maison de Dieu, cherchons Jesus en nous consolant mutuellement, en le priant 
d'assister a notre fete et de nous sanctifier par sa divine presence. Si au contraire nous ne passons pas, comme il 
convient, les jours consacres par la religion, le Seigneur se tiendra eloigne de nous, comme il s'eloignait autrefois des 
Juifs en disant par la bouche d'lsaie (I, 13) : lbs solennites me sont insupportables. 

Considerez done ces miserables conspirateurs qui se concertent publiquement pour satisfaire leur haine et leur 
envie contre le Christ, tandis qu'il se retire secretement avec ses disciples comme le feraient des hommes sans ressource 
et sans force. Que pensez-vous que Madeleine ait dit de cette fuite ? Mais aussi quelles etaient les cruelles inquietudes 
de la Mere de Jesus, en voyant s'eloigner d'elle ce cher Fils que les Juifs, disait-on, avaient resolu de mettre a mort ? 
Representez-vous Notre -Dame restant avec ses soeurs dans la compagnie de Madeleine, apres que Notre-Seigneur les 
eut consolees par la promesse de son prompt retour. Considerez egalement la douceur et la bonte du divin Maitre qui, 
pouvant par un seul acte de sa volonte exterminer ses adversaires, se soustrait a leurs poursuites, sans proferer une seule 
parole pour se defendre et se justifier. A son exemple apprenez a chasser de votre coeur tout sentiment de colere ou 
d'aigreur, pour y substituer la mansuetude et l'humilite ; c'est par ce moyen que vous acquerrez la veritable paix de l'ame 
et du corps. 

Priere 

Seigneur Jesus, Ange du grand conseil, vous qui avez laisse les mechants tenir eux-memes conseil contre vous, et qui, 
au lieu de resister par votre toute puissance, avez prefere ceder avec patience, ne m'abandonnez pas a quelque jugement 
errone ou a quelque funeste resolution de la part, soit de mon libre arbitre, soit d'une volonte etrangere ; ne 
m'abandonnez pas non plus aux vexations ou aux tentations des demons. Mais au contraire disposez de moi avec 
clemence tant exterieurement qu'inteneurement pour diriger mes pas dans la voie du salut eternel. Bon Maitre, reduisez 
a neant toutes les attaques que me livrent le diable et le monde ; faites qu'echappe sam et sauf a tout peril, je vous rende 
tout joyeux d'humbles actions de graces. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XIX 
Guerison de dix Lepreux 

Luc. XVII, 11-19 



Bientot allaient s'accomplir les jours de I 'enlevement du Seigneur Jesus (Luc. IX, 51), c'est-a-dire le temps 
approchait ou une mort douloureuse devait l'arracher de ce monde pour le ramener a son Pere celeste ; car ilfallait que 
le Christ souffrit afin d'entrer ainsi dans sa gloire (Luc. XXIV, 26). Alors loin de fuir le lieu qui devait etre le theatre de 
sa Passion, il affermit son visage, dit l'Evangeliste, en d'autres termes il fortifia sa volonte pour aller a Jerusalem ; car le 
veritable Agneau devait etre immole au meme lieu dans lequel on avait coutume d'offrir l'agneau figuratif. C 'etait aussi 
le temps, ou, d'apres le precepte de la Loi, se faisait le choix de l'agneau pascal ; des le dixieme jour du premier mois, il 
etait separe du troupeau et conduit dans la maison ou on le conservait vivant jusqu'a ce qu'on l'immolat au soir du 
quatorzieme jour Afin que la realite fut en rapport avec la figure, ce fut egalement le dixieme jour, correspondant a 
notre dimanche des Rameaux, que Jesus-Christ vint a Jerusalem, ou il demeura jusqu'au moment de son sacrifice 
sanglant. II a prouve de la sorte que comme Dieu, il prevoyait avec certitude le temps de sa Passion, et que, comme 
homme, il marchait non point par contrainte mais de plein gre vers le lieu de son supplice. Deja comme nous l'avons vu, 
il avait plusieurs fois exhorte ses disciples presents et futurs a le suivre jusqu'au sacrifice de la vie dans la voie de 
l'abnegation ; maintenant il les precede comme leur chef et leur maitre, en montrant par sa conduite ce qu'il avait 
declare de sa propre bouche : Si' quelqu'un veut venir apres moi, qu'il se renonce lui-meme ; qu'il porte sa croix et qu'il 
me suive (Luc. IX, 23). 

Ainsi, le Seigneur, que nous avons vu fuir a differentes reprises pour nous donner des exemples de discretion, 
commence a revemr aux approches de sa Passion. Precedemment, il avait montre de la prudence, quand il s'etait cache 
afin de nous apprendre que, selon les temps et les lieux, il est permis ou meme necessaire de se soustraire a la rage des 
persecuteurs. Maintenant, il montre de la force, quand il marche au devant de ses ennemis pour se livrer de lui-meme 
entre leurs mains et s'exposer a tous les tourments qu'ils lui reservent. Autrefois, il avait agi selon la temperance, en 
declinant les honneurs de la royaute que voulaient lui decerner les foules attachees a ses pas. Mais bientot, il agira selon 
la justice, en acceptant les honneurs du triomphe que va lui decerner le peuple accouru pour le recevoir avec des 
rameaux et des palmes ; toutefois, comme pour temoigner de ses modestes sentiments parmi d'eclatantes manifestations, 
il se contentera d'une humble monture telle qu'un anon. Voila comment le Seigneur des vertus a pratique pour notre 
salutaire instruction les quatre vertus appelees cardinales ou principales, parce qu'elles sont la base et la source de. 
toutes les autres vertus morales. On ne peut done l'accuser d'inconstance ou de versatility dans sa conduite, non plus que 
quiconque s'exercerait a des vertus differentes, selon les diverses circonstances ou il se trouverait place. 

En se rendant, a Jerusalem pour la solennite pascale, Jesus traversa la Samarie occupee par les Gentils et la 
Galilee habitee par les Juifs, comme pour faire entendre qu'il allait appliquer les fruits de sa Passion aux uns et aux 
autres (Luc. XVII, 11). Apres sa mort, en effet, ces deux peuples jusqu'alors ennemis irreconciliables devaient etre 
reunis par les liens d'une meme foi en sou nom ; et parce qu'il venait pour les sauver egalement, il passait au milieu de 
leurs terres comme mediateur destine a en pacifier les possesseurs. // etait pres d'entrer dans un village, situe sur les 
confins des deux provinces susdites, quand vinrent a sa rencontre dix lepreux, attires par la reputation de ses oeuvres 
merveilleuses (ibid. 12). lis se presentaient en dehors du village, parce que, suivant les prescriptions judaiques, ils ne 
pouvaient penetrer dans les bourgs et les villes, ni meme demeurer avec les autres personnes. Reunis ensemble par 
l'identite de leur maladie, ils attendaient sur le chemin le passage du Sauveur dont ils souhaitaient voir l'arrivee. 
Neanmoins ils se tenaient de loin, tant par respect pour le Seigneur que par crainte de la Loi qui leur defendait de 
communiquer avec les hommes de peur de les souiller La Loi mosaiique, en effet, declarait immonde la lepre exterieure 
du corps, tandis que la loi evangelique ne regarde comme impure que la lepre interieure de l'ame. D'apres saint 
Theophile, ces infortunes restaient a l'ecart, comme honteux de leur infirmite ; car ils apprehendaient d'exciter par leur 
presence le degout de Jesus ainsi que des autres. Ils etaient done separes de lui par la distance, mais lis en devinrent 
proches par la priere ; car le Seigneur est aupres de ceux qui Vinvoquent en verite, dit le Prophete (Ps, CXLIV, 18). 

Des qu'ils apercurent le Christ, ils eleverent la voix, avec une grande affection pour sa personne et avec un vif 
desir de leur delivrance ; ils crierent en disant : Jesus, Maitre, ayez pitie de nous ; par votre seule volonte, et d'une seule 
parole vous pouvez nous guerir, si vous le voulez (Luc. XVII, 13). En effet, puisqu'il est Jesus ou Sauveur, il le veut ; 
puisqu'il est Maitre ou Seigneur, il le peut ; et puisqu'ils implorent sa pitie, sa misencorde, ils se declarent miserables et 
indigents. Consequemment leur demande fut convenable sous tous les rapports : du cote des solliciteurs, parce qu'ils 
avaient besoin de compassion ; et du cote de Celui a qui elle s'adressait, car il avait la puissance et la volonte de les 
exaucer Selon la remarque de Lite, ils invoquent le nom de Jesus, aussi ils obtiennent l'objet de leur demande ; car ce 
nom qui signifie Sauveur ne peut etre vainement prononce — Aussitot qu'il les aperqut de ses yeux compatissants, le 
divin Medecin leur dit : Allez vous montrer aux pr etre s (Ibid. 14). Car la Loi de Moise ordonnait a tous les lepreux qui 
etaient delivres de leur maladie de se presenter a ses ministres, afin que ceux-ci pussent verifier la guerison, comme 
aussi afin d'offrir le sacrifice present a cette occasion. Lorsqu'ils se furent mis en route, ils se trouverent gueris avant 
meme de parvenir jusqu'aux pretres ; ce qui arriva de la sorte pour plusieurs raisons. En effet, s'ils n'avaient pas ete 
delivres avant de se presenter aux pretres, ceux-ci, qui etaient pleins d'orgueil, les auraient repousses avec mepris. 



Ensuite, le Seigneur voulut ainsi recompenser la foi et l'obeissance que les infirmes temoignaient a l'egard de sa simple 
parole ; il voulut prouver en meme temps que cette guerison n'etait point produite par la vertu de la Loi ou l'autorite de 
ses ministres, mais uniquement par la misericorde et la puissance de Dieu. 

L'un d'eux, des qu'il se vit gueri, retourna en louant Dieu a haute voix avec une grande ferveur (Luc. XVII, 
15), Transporte d'une vive reconnaissance, il vint se prosterner aux pieds de Jesus pour lui rendre graces du bienfait 
dont il lui etait redevable ; car la joie qu'il eprouvait de sa delivrance lui inspirait la confiance d'approcher de son 
bienfaiteur Cet homme etait cependant Samaritain et par consequent Gentil (Ibid. 16). Les autres qui avaient recu la 
meme faveur n'en temoignerent aucune gratitude, mais continuant leur chemin, ils allerent se presenter aux pretres. 
Ceux-ci, detracteurs jaloux des enseignements et des miracles du Christ, persuaderent aux lepreux que leur guerison 
provenait de leur fidelite a observer la Loi, et ils les dissuaderent ainsi de retourner vers Celui qui, sur leur humble 
priere, les avait seul retablis en parfaite sante. Tous les dix n'ont-ils pas ete gueris, demanda Jesus ? ou sont done les 
neuf autres (Ibid- 17) ? Par cette question il marque la peine que lui cause l'ingratitude ; car de meme que les ingrats 
oublient ou meconnaissent Dieu, comme s'ils ignoraient ou dedaignaient ses bienfaits, de son cote il les regarde et les 
traite comme des inconnus et des reprouves. Ce n'est pas sans raison, remarque le Venerable Bede, que le Sauveur 
demande ou sont les neuf autres comme s'il ne les connaissait pas ; car pour Dieu, connaitre, e'est aimer et sauver, tandis 
que ne pas connaitre, e'est rejeter et condamner. II faut done s'affliger davantage d'avoir fait quelque mgrat que d'avoir 
fait quelque bien sans profit. 

C'est pourquoi l'Evangeliste ajoute a la honte des neuf lepreux juifs, ou plutot le Seigneur lui-meme ajouta par 
maniere de reflexion douloureuse (Ibid, 18). // ne s'est trouve que cet etranger qui soit revenu pour rendre gloire a 
Dieu. Le retour de ce Samaritain figurait d'avance la conversion des Gentils qui ont embrasse la foi chretienne ; 
l'ingratitude des neuf Israelites presageait la perfidie des Juifs qui n'ont point abandonne leur fatale incredulite. 
Cependant tous ces lepreux, comme tous les autres malades delivres de leurs infirmites corporelles par le Sauveur, 
l'avaient ete egalement de leurs infirmites spirituelles ; mais apres avoir recu la justification interieure, neuf d'entre eux 
perdirent cette grace divine en montrant une funeste ingratitude, et de bons qu'ils etaient ils devinrent mauvais. Aussi, 
Jesus fit ressortir la grandeur de leur faute, tandis qu'il se plut a louer la reconnaissance de l'etranger, et parce que ce 
dernier avait humblement reconnu devant Dieu son etat d'mfirmite, il lui adressa ces consolantes paroles (ibid. 19) : 
Leve-toi en sortant du peche ou tu as croupi jusqu'a ce jour, et va en progressant de vertu en vertu dans la voie ou tu as 
commence a revenir ; car ta foi par laquelle tu as soumis a Dieu ton entendement, t'a sauve, elle t'a rendu en meme 
temps la sante du corps et de l'ame. La foi est en effet le commencement de notre justification et nous donne l'esperance 
de la vie eternelle. D'apres le Venerable Bede, si la foi sauva celui qui s'empressa de remercier le Sauveur, L'infidelite 
ou l'incredulite perdit au contraire ceux qui negligerent de rendre gloire au Seigneur pour ses bienfaits. 

Considered dans un sens mystique, la lepre qui est une corruption de la chair figure le peche qui est une 
corruption de l'ame. En effet, 1° comme la lepre affaiblit la voix, le peche pareillement affaiblit la priere de ceux qui le 
commettent ; aussi il est dit que Dieu n'entend point les pecheurs (Joan. XI, 31), car il n'exauce point leurs vceux 
quelque multiplies qu'ils soient. 2° Le corps du lepreux est couvert de petits ulceres durs et arrondis ; de meme le coeur 
du pecheur est rempli de cuisants remords, causes par les diverses especes de fautes qui rendent l'homme rebelle aux 
commandements de Dieu mais docile aux suggestions de Satan. 3° L'haleine des lepreux est gatee de sorte que souvent 
elle infecte ceux qui les approchent ; ainsi la conversation ou la compagme des pecheurs est pernicieuse, de facon que 
souvent elle scandalise ceux qui les frequentent. 4° Plus on s'efforce de comprimer et de cacher la lepre, plus ensuite 
elle devient purulente et hideuse ; il en est de meme pour le peche, a proportion qu'on tache de le deguiser au dehors il 
se fortifie au dedans, et il paraitra enfin horrible et detestable. — Les dix lepreux qui accoururent au-devant du Sauveur 
represented tous les pecheurs penitents ; car le nombre dix est employe pour designer la totalite des personnes de meme 
condition, parce que tous les nombres qui le suivent jusqu'a cent sont la repetition de lui-meme ou de ses parties 
aliquotes. Ces dix lepreux representent aussi ceux qui violent les dix commandements de Dieu, en se souillant de 
nombreuses fautes pareilles aux differentes taches ou plaies de la lepre. Mais comme la corruption de l'esprit est plus 
dangereuse que celle du corps, on doit redouter beaucoup plus le peche, qui est la lepre de l'ame, que celle de la chair. 

Le pecheur qui veut etre purifie doit employer les memes moyens qui meriterent aux dix lepreux d'etre gueris. 
1 ° II doit se presenter a Jesus avec une foi vive ; car ce bon Maitre, qui, a cause de nous, a ete repute sur la croix comme 
un lepreux, ne dedaigne pas de regarder nos plaies spirituelles. 2° II faut qu'il se tienne debout, stare, e'est-a-dire qu'il 
s'eleve au-dessus de ses habitudes vicieuses et qu'il sorte de l'etat de peche ou il croupit. 3° II faut qu'il demeure a 
l'ecart, a longe, en considerant avec humilite qu'il est indigne d'approcher du Seigneur. 4° Alors que, du fond de sa 
misere, il eleve la voix avec une sincere contrition pour accuser ses propres iniquites sans aucun management. 5° Enfin 
qu'il implore la misericorde divine en s'ecriant : Seigneur Jesus, ayez pitie de moi. Mais avant de guerir les dix lepreux, 
Jesus leur dit aussitot qu'il les apercut : Allez vous montrer aux pretres. Par cette recommandation, il voulait signifier 
l'obligation qu'il imposait desormais a tous les pecheurs de decouvrir la lepre interieure de leur ame aux futurs ministres 
de son Eglise ; c'est comme s'il disait aux penitents : Allez de la contrition a la confession. Les lepreux se disposaient a 
obeir, lorsque, sur la route, ils furent delivres de leur maladie. De meme vous pouvez etre purifies de vos souillures par 
la vertu de la contrition, avant meme d'etre absous exterieurement par la sentence des pretres ; neanmoins, afin qu'ils 
puissent juger de votre etat, vous devez encore leur declarer vos fautes ; le mepris ou la negligence a cet egard vous 
exposerait a languir dans votre mal et a le rendre incurable. Aussi les lepreux, apres leur guerison, se presentment aux 
pretres, conformement a l'ordre qu'ils avaient recu de Jesus-Christ. 

Ce lepreux qui revient seul remercier le Sauveur figure l'Eglise umverselle, composee de tous les fideles reunis 
en son sein qui rendent a Dieu de continuelles actions de graces pour ses innombrables bienfaits. Les neuf autres 



lepreux representent tous ceux qui restent hors de cette unite catholique, ou bien les pecheurs qui, apres s'etre 
reconcihes avec Dieu, se montrent rebelles en ne gardant pas les dix commandements dont ils omettent quelque point 
important. Beaucoup en effet sont justifies dans la confession, mais peu se montrent ensuite fideles au Seigneur ; car la 
plupart, au lieu d'exalter les misericordes divines a leur egard, retournent bientot a leurs coupables habitudes, 
semblables a cet animal qui reprend presque aussitot ce qu'il a vomi (Prov. XXVI, 11). Ainsi des dix lepreux qui avaient 
ete gueris, un seul revint rendre gloire a Dieu. Or rendre gloire a Dieu, c'est, apres avoir ete purifie de toute souillure 
spirituelle, perseverer dans les bonnes oeuvres, a l'exemple de ce Samaritain reconnaissant dont le nom signifie 
justement gardien ; car ceux qui sont reconnaissants envers Dieu se gardent de la recidive dans le peche. Aussi Jesus- 
Christ loue ce Samaritain qu'il appelle un etranger, et nous devons egalement nous considerer tous comme des etrangers 
en ce monde, puisque nous n'avons point ici-bas de demeure permanente et que nous cherchons celle oil nous devons 
habiter un jour (Hebr. XIII, 14). Par l'exemple contraire des neuf lepreux juifs, nous voyons que ceux qui temoignent 
envers la Providence divine plus de gratitude et de fidelite ne sont pas toujours ceux qui ont recu davantage ; ainsi les 
hommes lettres, riches ou puissants sont souvent plus ingrats et plus infideles que les ignorants, les petits et les simples, 
qui cependant ont ete beaucoup moins favorises ; ils semblant dire, sinon de bouche, du moins par leur conduite : Nos 
levres sont a nous, ainsi que nos richesses, et qui done est notre maitre (Ps. XI, 5) ? 

De ces dix hommes, le seul done qui represente l'Eglise catholique vint se jeter aux pieds de Jesus, la face 
contre terre pour lui rendre graces. A son imitation, nous membres de l'Eglise catholique, nous prions prosternes 
quelquefois : de cette maniere nous attestons la faiblesse de notre corps qui a ete tire de la poussiere, et l'mfirmite de 
notre ame qui peut faillir d'elle-meme mais qui ne peut se relever sans un secours divin ; en outre nous temoignons ainsi 
de la honte pour nos miseres, tellement nombreuses que nous n'osons lever les yeux au ciel ; mais en meme temps nous 
montrons de la prudence, car de la sorte nous remarquons que si nous tombons, c'est parce que nous sommes penches 
vers les choses terrestres. D'autres fois nous prions en flechissant les genoux, comme faisait le roi Salomon ; nous 
tenons alors la tete droite et le visage eleve, comme pour detacher de ce bas monde tous nos desirs afin de les porter 
vers la patrie celeste, et chacun de nous soupirant avec le Bien aime semble lui repeter avec l'epouse des Cantiques (1, 
3) : Attirez-moi apres vous. Souvent aussi nous prions debout, marquant par la que nous esperons les biens surnaturels ; 
pleins de cette confiance, nous semblons redire avec l'Apotre des nations : La raison de notre vie est dans les cieux d'ou 
nous attendons le Sauveur (Phil. Ill, 20), ou bien avec le Prophete royal ; Nous irons dans la maison du Seigneur (Ps. 
CXXI, 1). Ainsi par la premiere de ces attitudes precedentes nous exprimons notre basse condition, par la seconde notre 
desir et parla troisieme notre esperance. — Par sa prostration aux pieds du Seigneur le lepreux etranger nous a donne un 
exemple d'humilite et de penitence a imiter. En effet, selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XVII Luc), celui qui 
a honte de ses fautes, ne tarde pas a tomber sur la face pour demander pardon ; car l'homme confus est deja comme 
renverse. Or lorsque quelqu'un se renverse ainsi par devant, il voit ou il aboutit, mais s'il se precipite par derriere, il 
n'apercoit pas le terme de sa chute. Aussi en diverses occasions que rapporte l'Ecriture, les bons tombent sur leur face, 
parce qu'ils s'humilient en ce monde visible afin de se relever en un monde invisible ; les mechants au contraire tombent 
en arriere, parce qu'ils se jettent dans l'inconnu sans prevoir ce qui les attend. 

De tout ce que nous avons vu dans ce chapitre, concluons que la reconnaissance est une vertu specialement 
agreable a Dieu, tandis que l'ingratitude est un vice souverainement detestable a ses yeux, Deo gratias, graces a Dieu ! 
voila, comme le remarque saint Augustin (in Soliloq. ), ce que nous pouvons penser, dire ou ecrire de mieux ; nen de 
plus facile et cependant rien de plus avantageux pour nous. Je sais, ajoute le meme saint Docteur, combien l'ingratitude 
vous deplait, 6 mon Dieu ! elle est l'origine de tous les maux spirituels ; c'est un vent brulant qui desseche la racine de 
tout bien et tarit la source de la misericorde divine envers les hommes ; elle fait revivre les peches qui avaient ete 
pardonnes, et empeche d'obtenir des secours nouveaux. N'est-il pas juste, ajoute saint Bernard (Serm. 51 in Cant. ), de 
rendre graces a Dieu continuellement, puisqu'il ne cesse jamais de nous combler de biens ? Montrez-vous toujours 
empresse a le remercier de chaque don qu'il daigne vous octroyer ; observez avec attention toutes faveurs qu'il vous 
accorde, afin de n'en recevoir aucune, petite ou grande, extraordinaire ou commune, sans lui en temoigner votre 
gratitude, comme il le merite. Si Notre-Seigneur, apres avoir rassasie cinq mille hommes avec cinq pains, ordonna d'en 
recueillir les restes de peur qu'ils ne fussent perdus, e'etait afin de nous apprendre a ne point oublier les moindres 
bienfaits ; car le bien qui est fait a un ingrat n'est-il pas comme perdu, puisqu'il demeure sans fruit ? L'ingratitude en 
effet nuit beaucoup a fame, parce qu'elle aneantit ses merites, detruit ses vertus, la depouille de ses graces et la prive 
d'autres faveurs plus considerables. 

Mais quelle doit etre notre reconnaissance ? Le meme saint Bernard nous declare qu'elle doit consister non 
point en de vaines formules mais en des oeuvres vertueuses ; car le Seigneur reclame non pas simplement des paroles 
mais des actions de graces. Lemoignons done a Dieu, dit saint Chrysostome (Horn. II in Epist. ad Rom. ), notre 
gratitude perpetuelle non-seulement de bouche mais encore et surtout par notre conduite ; remercions-le pour les biens 
qu'il nous prodigue et aussi pour ceux qu'il distribue aux autres hommes, de cette maniere nous bannirons toute jalousie 
de notre coeur, et nous y entretiendrons la charite fraternelle ; car comment pourrions-nous porter envie a nos freres pour 
des faveurs que nous remercions le Seigneur de leur avoir accordees ? Demande-t-il done trop de nous Celui qui, pour 
tous les dons de sa liberale munificence, exige simplement que nous lui soyons reconnaissants ? L'ingratitude, 
ordinairement fille de l'arrogance, provient souvent de ce qu'on s'estime digne de bienfaits. L'homme vraiment humble, 
au contraire, loue et glorifie Dieu non-seulement pour les secours qu'il en recoit, mais meme pour les chatiments qui lui 
sont infliges ; car quelques souffrances qu'il endure, il croit toujours qu'il en merite de plus grandes. Ainsi parle saint 
Chrysostome. Saint Jerome ajoute : Voulez-vous savoir pourquoi vous n'aimez pas Dieu ? C'est que vous n'appreciez 
pas ses bienfaits ; plus vous vous apphquerez a reconnaitre son immense honte, plus vous sentirez votre coeur embrase 



d'amour pour lui. 

Priere 

Seigneur Jesus, plein de confiance eu votre infinie bonte, je m'adresse a vous, charitable Medecin, comme un lepreux 
defigure par diverses sortes de peches, j'ai recours a vous. Source de misericorde, comme un homme souille par les 
taches nombreuses des vices ; je vous en supplie humblement, daignez me guerir de mon infirmite, me delivrer de la 
corruption et me conduire vers le port du salut eternel. Faites que je n'oublie jamais vos bienfaits et que je vous en rende 
toujours graces ; mais parce qu'un simple mortel, cendre et poussiere comme je suis, est incapable par lui-meme de vous 
temoigner sa juste reconnaissance, meme pour un seul bienfait sur mille, que la bienheureuse Vierge Marie, que tous les 
citoyens celestes, et que toutes les creatures, me servent de supplement, vous remercient et vous benissent eternellement 
pour moi. Ainsi soit il. 



CHAPITRE XX 
Les Samaritains refusent l'hospitalite au seigneur Jesus 

Luc. IX, 52-56. 



Afin d'annoncer son arrivee a Jerusalem, le Sauveur envoya devant lui des messagers, a savoir Jacques et Jean. 
Etant partis, ils entrerent dans une ville des Samaritains pour lui preparer un logement avec les autres choses 
strictement necessaires (Luc. IX, 52). En punition de ses fautes, cette ville appelee maintenant Sebaste ne possede plus 
une seule maison ; on y voit neanmoins deux eglises : l'une sur la colline oil s'elevait autrefois le palais du roi ; et l'autre 
en l'honneur de saint Jean-Baptiste, a l'endroit meme ou il fut inhume entre les prophetes Abdias et Elisee. Comme 
Jesus paraissait aller a Jerusalem pour y celebrer la Paque, les Samaritains refuserent de le recevoir (Ibid. 53). Car ils 
pretendaient qu'il fallait adorer Dieu specialement par un culte public, non point dans le temple de Jerusalem, mais sur 
le mont Garizim, selon la coutume de leurs peres, comme la Samaritaine l'avait dit precedemment au Seigneur (Joan. 
IV, 20). Un second motif qui porta les Samaritains a ne point accueillir Jesus avec ses disciples, c'est qu'a leurs 
vetements ils les reconnurent pour des Juifs. Or les Samaritains detestaient les Juifs comme des ennemis 
irreconciliables, qui ne voulaient avoir aucun commerce avec eux, pas meme pour boire et manger (Joan. IV, 9). D'apres 
saint Jerome (Quaest. V ad Algasiam), une autre raison pour laquelle le Sauveur ne fut point admis en cette ville, c'est 
qu'il ne voulait pas s'y arreter ; car il lui tardait d'arriver a Jerusalem afin d'y verser son sang pour le salut du monde, et 
il ne pouvait consentir a ce que le moment de sa Passion fut differe. 

Ainsi, lorsque Jesus-Christ allait a Jerusalem, il trouva sur son passage des adversaires dans les Samaritains ; 
de meme si vous tendez vers le ciel, vous rencontrerez certainement sur votre route des ennemis qui vous susciteront 
des haines, des inimities et des combats ; cependant, au lieu de vous abandonner au desir de la vengeance, tachez de 
vous rendre utile a tous en leur faisant du bien. Si done dans les oeuvres que vous entreprenez pour Dieu, vous voyez 
quelqu'un s'opposer a vos bons desseins, ne contestez point avec lui, mais rentrez en vous-meme, et vous recueillant 
devant Dieu, dites avec confiance comme le saint roi Ezechias : Seigneur, je souffre violence, repondez pour moi (Is. 
XXXVIII, 14). Ne vous attristez pas outre mesure, car Dieu ne laissera rien faire a votre adversaire qui ne puisse tourner 
a votre salut ; quoique vous ne le compreniez pas maintenant, vous reconnaitrez plus tard que ces contrarietes 
passageres, si vous les supportez patiemment, au lieu de vous detourner de votre fin derniere, vous y conduiront plus 
surement ; c'est la ce qui est arrive au vertueux Joseph et a beaucoup d'autres saints personnages. Etes-vous sincerement 
resolu de garder la loi du Christ, dit saint Chrysostome, rien ne pourra vous contraindre a la violer ; si les maladies, les 
infirmites ou d'autres obstacles vous empechent d'executer de louables desirs, ne vous troublez point, mais resignez- 
vous avec soumission, et remettez-vous entierement aux soins du Seigneur qui sait pourvoir mieux que vous-meme a 
vos propres interets. Que toute votre application soit done de conserver la paix interieure ; et dans tout evenement ne 
vous affligez que du peche commis, soit par vous-meme, soit par votre procham, ou de ce qui pourrait vous entrainer 
dans le peche, vous eloigner ainsi de Dieu et vous exposer a perdre son amour. En effet, aucune adversite ne peut vous 
arriver sans une disposition providentielle de Celui qui, apres avoir cree toutes choses, leur conserve l'existence. Lors 
done que quelque tribulation vient a vous, allez au-devant d'elle comme a la rencontre d'une amie, et accueillez-la avec 
un cceur tout joy eux en lui souhaitant la bienvenue ; car celui qui recoit volontiers pour Dieu la tribulation acquiert en 
cela une glorieuse ressemblance avec le Christ souffrant, qui se l'attache ainsi par un lien plus etroit d'amour special. 
Quant aux epreuves qui vous surviennent malgre vous, bien quinvolontaires dans le principe et par consequent sans 
merite sous ce rapport, elles peuvent vous devenir salutaires et meritoires, si vous inclinez humblement votre volonte 
jusqu'alors rebelle sous la verge qui vous frappe, en faisant de necessite vertu, comme dit le proverbe ; de la sorte ce qui 
d'abord paraissait nuisible servira beaucoup a votre progres spirituel. Ne refusons done pas de souffrir, parce que notre 
veritable salut ne se trouve que dans les croix. En effet une ame qui n'a point de croix a porter n'a point de patience a 
exercer ; or sans la patience nul salut a esperer Le coeur patient est celui qui dans les mepris se rejouit, par la pensee 
qu'il peut offrir de lui-meme a Dieu quelque sacrifice, en le joignant a celui du Sauveur dans sa Passion. C'est pourquoi 
a ses peines et a ses douleurs unissez les votres ; cette union vous les rendra douces et legeres, et par la samte vertu de 
patience elles exhaleront devant Dieu un parfum d'agreable odeur. En resume, quoi qu'il vous arrive de joyeux ou de 
triste, soyez intimement persuade que ce sont la de la part de Dieu les temoignages d'une si grande bonte que vous ne 
devriez desirer rien autre chose ; aussi devez-vous lui en rendre graces comme d'autant de bienfaits particuliers. 

Cependant, irrites contre les Samaritains. Les deux disciples, Jacques et Jean, dirent : Seigneur, si vous le 
voulez, nous commanderons au feu du ciel de descendre pour consumer ces gens-la qui vous ont refuse l'hospitalite 
(Luc. IX, 54). Par le feu du ciel il faut entendre ici la foudre ou tout autre phenomene analogue qui se produit dans l'air 
Qu'elle etait grande la confiance de ces deux Apotres en leur divin Maitre, puisqu'ils croyaient pouvoir, par un seul mot 
prononce en son nom, faire tomber la flamme des regions superieures ! Mais une pareille vengeance, qui avait ete louee 
dans Elie, fut ici reprouvee par le Sauveur, parce qu'elle n'etait pas dictee par un sentiment de charite et par un desir de 
correction salutaire ou de repression necessaire, mais plutot par l'impatience et le ressentiment ; ce qui prouve que le 
zele est mauvais, quand il n'a pas pour regie une prudente discretion. Saint Pierre, il est vrai, frappa de mort subite 
Ananie et Saphire ; mais sa sentence etait inspiree par l'amour de la justice et non point par la haine des personnes (Act. 
V). De meme, lorsque saint Paul livra a Satan le corps d'un pecheur scandaleux, ce fut afin de sauver l'ame de ce dernier 



(I Cor. V). Aussi, d'apres le Venerable Bede (in cap. IX Luc), Jesus-Christ blame dans ses Apotres encore grossiers, non 
point la volonte meme de punir les Samantains, mais le motif trop personnel pour lequel lis desiraient user envers eux 
de represailles ; car ils etaient mecontents d'avoir ete rebutes. C'est pourquoi le divin Maitre se tournant vers eux, les 
reprit en ces termes : Vous ne savez pas a quel esprit vous appartenez (Luc. IX, L5), c'est-a-dire : Vous ne connaissez 
pas combien est misericordieux et bon l'Esprit-Saint qui doit vous animer ; c'est pourquoi vous voulez exercer la 
vengeance par un sentiment qui ne convient point a des serviteurs de Dieu. Sous lAncien Lestament, qui etait une loi de 
crainte, on procedait avec rigueur et severite ; mais sous le Nouveau Lestament, qui ne parle que d'amour, on doit agir 
avec douceur et suavite. Selon la Close, c'est comme si le Sauveur disait : Imitez la conduite de l'Esprit dont vous portez 
l'empreinte : pendant que vous vivez en ce monde, procurez la consolation aux malheureux et conservez la patience a 
l'egard des pecheurs ; mais dans le siecle futur, vous siegerez sur douze trones pour juger les nations de la terre selon les 
regies de l'equite. 

Le Seigneur ajouta (Luc. IX, 56) : Le Fils de Vhomme n'est pas venu pour perdre les dmes, mais plutot pour les 
sauver. En d'autres termes, il est venu pour traiter les hommes, non point suivant la rigueur de sa justice, mais selon la 
bemgnite de sa misericorde ; non point pour leur infliger aussitot la peine de mort, comme vous le voudriez dans la 
circonstance presente, mais pour leur remettre la peine du peche, comme en ont besoin de pauvres malheureux ; car les 
coupables sont mieux ramenes a Dieu par des traits de clemence que par des actes de severite. Par cet exemple, les 
superieurs doivent apprendre a ne pas punir les fautes avec precipitation et vivacite, mais a choisir le moment et 
l'occasion favorables, afin d'attirer plus surement les pecheurs a la pratique de la vertu. Saint Ambroise dit a ce propos 
(in cap. IX Luc. ) : « En reprenant les deux disciples qui voulaient appeler le feu d'en haut sur les Samaritains 
inhospitaliers, le Seigneur nous enseigne a ne pas toujours frapper de chatiment les coupables ; car les tolerer avec 
indulgence est parfois plus profitable pour nous comme pour eux, afin d'exercer notre patience et menager leur 
conversion. En effet, les Samaritains, preserves du courroux celeste, furent des plus prompts a recevoir la predication 
evangelique, apres l'Ascension du Seigneur. Si, auparavant, il ne s'indigne point de se voir insolemment repousse par 
ceux dont il est le souverain Maitre, c'est pour montrer que la perfection de la vertu exclut l'esprit de vengeance, qu'il ne 
peut y avoir de ressentiment ou se trouve la plenitude de la charite, et qu'au lieu de rejeter les hommes faibles, on doit 
les aider a se relever de leur chute. Loin done des personnes religieuses tout emportement, que les ames magnanimes ne 
cherchent point satisfaction pour les injures qui leur sont faites, que les sages et les prudents surmontent une colere 
mconsideree et evitent une imprevoyante simplicite. » Ainsi parle saint Ambroise. Dans les deux disciples, Jacques et 
Jean encore bien grossiers, nous voyons representes les Chretiens imparfaits qui exigent trop durement reparation des 
offenses ; mais leur conduite est desapprouvee par le divin Maitre, modele de toute perfection. 

Les disciples rebutes par les Samaritains s'en allerent en un autre bourg (Luc. IX, 56). Le Seigneur parcourait 
avec eux les villes et les villages, prechant partout sa celeste doctrine qu'il confirmait par de nombreux miracles, comme 
nous l'avons deja dit. Considerez ici comment Celui auquel le monde entier appartient souffre sans se plaindre les refus 
outrageants, et comment repousse d'un endroit il passe dans un autre sans murmurer. Si vous vous trouvez quelquefois 
en pareille occasion, sachez egalement pratiquer la patience ; et meme rejouissez-vous de ce que vous etes appele a 
ressembler sous quelque rapport du moins a votre divin Sauveur. L'esprit rempli de cette pensee, bannissons de nos 
coeurs tout sentiment de rancune vis-a-vis de nos freres et recommandons-nous avec une entiere confiance a la divine 
Providence. « N'usons jamais de represailles, dit saint Chrysostome (Horn. L in Joan. ) ; ce serait aiguiser nous-memes 
le glaive qui doit nous blesser plus profondement. Quelqu'un vous a lese et vous voulez vous venger, mais le plus sur 
moyen de vous venger, c'est de pardonner ; car de cette maniere vous vous rendez ami de Dieu, en sorte que votre 
ennemi devient son ennemi. N'a-t-il pas dit en effet : A moi la vengeance etje saurai bien la f aire (Rom. XII, 19) ? Quoi 
done ! lorsqu'il s'eleve quelque contestation parmi nos domestiques, nous les obligeons de se soumettre a notre 
arbitrage, et nous ne voudrions pas confier a Dieu le soin de notre defense ? Ne serait-il pas absurde de refuser au 
Dominateur souverain ce que nous exigerions de nos propres serviteurs ? Dites-moi, si vous haissez quelqu'un a cause 
de la faute qu'il a commise, pourquoi voudriez-vous en commettre une semblable ? S'il vous a contriste, insulte ou 
frappe, ne lui rendez point la pareille, parce que vous n'en retireriez aucun profit et que vous deviendriez semblable a 
celui que vous jugez reprehensible. Et peut-etre qu'en supportant ses mauvais precedes avec mansuetude, vous le ferez 
rentrer en lui-meme et rougir de sa conduite injuste, au point qu'il finira par deposer tout sentiment de haine contre 
vous. Ainsi c'est par le bien et non par le mal qu'on peut guerir le mal. » Lelles sont les paroles de saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui, au lieu de vous venger des Samaritains inhospitaliers, avez supporte paisiblement leurs refus odieux 
et avez cherche humblement ailleurs un asile passager, puisque, malgre mon indignite, vous voulez etre le doux hote de 
mon ame, faites qu'apres en avoir banni tous les vices, je puisse vous y preparer un logement agreable. Et s'il arrive que 
mes demerites empechent parfois que vous n'y soyez bien recu, ne vous irritez pas contre moi, ne vous eloignez pas de 
moi dans votre colere, et ne tirez pas vengeance de mon ingratitude ; mais daignez me pardonner avec clemence, 6 vous 
qui n'etes pas venu pour perdre les ames mais pour les sauver. Faites qu'etant dispose convenablement je vous ouvre la 
porte de mon cceur, qu'il vous plaise alors d'entrer chez votre serviteur et de le benir dans votre misericorde. Ainsi soit- 
ll. 



CHAPITRE XXI 
Demande faite par les deux fils de Zebedee 

Matth. XX. 17-28. —Marc. X. 32-45 



Jesus continuant sa route monta vers Jerusalem. Cette ville, par rapport a tout le reste de la Terre promise, est 
situee sur une eminence, de sorte que, de tous cotes pour y arriver, il faut monter plus ou moins. Le Sauveur precedait 
en chemin ses disciples, afin de montrer, selon la remarque de saint Theophile, qu'il courait au devant de sa Passion et 
qu'il ne refusait pas de mourir pour notre salut ; il voulait aussi par la nous apprendre a marcher sur ses traces dans la 
voie de la penitence et de la mortification. Mais les disciples qui le suivaient, tremblaient (Marc. X, 32) ; parce qu'ils 
n'etaient pas encore assez aguerris pour affronter les tourments du martyre. D'apres le Venerable Bede (in cap. X Marc), 
se rappelant tout ce qu'il leur avait annonce touchant sa fin prochaine, lis craignaient d'etre enveloppes dans les memes 
dangers, ou du moins ils redoutaient de voir tomber entre les mains de ses ennemis Celui dont la societe faisait tout leur 
bonheur. Sur la route, le Seigneur prit en particulier, non point des hommes faibles qui auraient pu se scandaliser 
facilement, mais ses douze Apotres qui, comme plus parfaits, representaient tous les prelats ecclesiastiques (Matth. XX, 
17) ; et pour la quatrieme fois il leur confia les mysteres speciaux de sa Passion et de sa resurrection, qu'il ne voulait pas 
declarer a tous indistinctement. II convenait en effet, dit saint Theophile, qu'il fit cette revelation a ses plus intimes amis. 
Toute la gloire de Dieu et la redemption du monde reposent sur la mort du Christ, voila pourquoi, ajoute saint 
Chrysostome (Horn. XXXV Oper. imp. ), tandis qu'une foule nombreuse raccompagne, il tire a 1'ecart les douze Apotres 
seulement pour la leur annoncer exclusivement a tous les autres ; car c'est toujours dans les vases meilleurs qu'on 
renferme les plus precieux tresors. 

Remarquons ici que Jesus-Christ prophetisa plusieurs fois a ses Apotres sa Passion et sa mort : d'abord, lorsque 
saint Pierre l'eut proclame publiquement comme Fils du Dieu vivant ; puis apres sa transfiguration sur le Thabor ; 
ensuite quand il eut gueri le lunatique ; la quatrieme fois dans la circonstance presente ; enfin sur le Mont des Ohviers 
lorsqu'il dit : Vous savez que dans deux jours sefera la Pdque (Matth. XXVI, 2). Le Sauveur avait plusieurs motifs de 
reiterer ainsi ces memes predictions a ses Apotres. 1 ° Parce qu'ils etaient ses confidents les plus chers, il tenait a leur 
communiquer les plus secrets sentiments de son coeur ; ce qu'on ne fait ordinairement qu'en faveur des personnes les 
plus devouees. 2° II leur rappelait frequemment ses souffrances et ses humiliations prochaines, afin qu'ils n'en fussent 
pas troubles et scandalises lorsque le moment serait venu ; car une tribulation qu'on a prevue et attendue longtemps 
semble moins penible a supporter. 3° C'etait aussi afin que, voyant s'accomplir tous les evenements de sa Passion, 
comme il les leur avait annonces a differentes reprises, ils fussent disposes a croire plus fermement la verite de sa 
resurrection predite dans les memes circonstances. 4° Son dessein etait encore de les convaincre qu'il avait connu 
d'avance et accepte de plein gre les tourments et les ignominies qu'il devait subir et qu'il pouvait eviter. 5° II voulut 
enfin qu'ils attestassent eux -memes en face de toutes les nations qu'il avait souffert et qu'il etait mort, comme il l'avait 
prevu et parce qu'il l'avait voulu spontanement. — Dans le sens mystique ces predictions repetees sigmfiaient que Celui 
qui en etait l'auteur et l'objet devait souffrir et mourir bien des fois en ses divers membres. Voila pourquoi Notre - 
Seigneur disait a l'ennemi le plus acharne des premiers Chretiens : Saul, Saul, pourquoi me persecutes-tu ? (Act. IX, 4) ; 
et a saint Pierre sur le point d'etre martyrise : Je vais a Rome pour etre crucifie de nouveau. Combien de fois et combien 
cruellement, helas ! Notre-Seigneur souffre encore de nos jours dans ses elus que les mechants affligent et tourmentent 
de mille manieres ! 

Le Sauveur dit done secretement a ses Apotres comme a ses familiers (Matth. XX, 18) : Void que nous 
montons a Jerusalem, e'est-a-dire vers la cite qui doit etre bientot le theatre de ma Passion ; car la tribulation approche 
(Ps. XXI, 12). II mentionne Jerusalem pour montrer que, conformement aux proprieties, il devait operer le salut du 
genre humain au milieu de la terre ; car la Judee ou Palestine, dont cette ville est la capitale, occupe une position 
centrale sur la surface du globe. A l'orient, elle avoisme l'Arabie, vaste desert aride et inculte, ou le Seigneur retint 
quarante annees consecutives les Israelites, pour lesquels il fit pleuvoir chaque jour la manne du ciel et jaillir l'eau du 
rocher ; la mer Morte separe l'Arabie de la Judee. Celle-ci au midi touche l'Egypte ; neanmoms, pour venir d'Egypte en 
Judee, les enfants d'Israel firent un long circuit, parce que Dieu les fit passer a travers l'Arabie. Du cote de l'occident, la 
Judee est contigue a la Mediterranee, appelee autrefois la Grande Mer. Au septentrion, elle touche la Syrie et la mer de 
Chypre. — Par ces paroles : Nous montons a Jerusalem, le Christ expnme sa volonte de souffrir, puisqu'il va de lui- 
meme a la mort. D'apres saint Chrysostome (Horn. XXXV Oper. imp. ), c'est comme s'il disait : « Vous voyez que je 
marche spontanement vers l'endroit de mon supplice ; car personne ne m'y appelle ou ne m'y invite, nulle ordonnance 
supeneure ne m'y oblige, nulle necessite imperieuse ne m'y contraint. Lors done que vous me verrez cloue sur la croix, 
ne me regardez pas simplement comme un pur homme ; car s'il est dans la nature de l'homme qu'il puisse mourir, il ne 
Test pas qu'il le veuille. » Par son exemple, le Sauveur apprend aux prelats et aux pasteurs de l'Eglise que, si les 
circonstances l'exigent, ils doivent avoir le courage de subir le martyre pour le salut du troupeau qui leur est confie. 

II ajouta (Luc. XVIII, 31) : Et tout ce que les Prophetes ont ecrit touchant le Fils de l'homme va s'accomplir. 
Or ils ont annonce ce qu'il devait faire et endurer, comme aussi ce qu'il devait meriter et recevoir en recompense. 
Parlant de ses souffrances prochaines, lui-meme se qualifie justement Fils de l'homme, e'est-a-dire de la Vierge 
seulement, pour faire entendre qu'il devait les subir en sa nature humaine et non point en sa nature divine. Puis 



expliquant ce qui devait lui arriver, il expose par ordre les principales circonstances de sa Passion en ces termes (Marc. 
X, 33) : Le Fils de Vhomme sera livre aux princes des pretres, aux scribes et aux senateurs qui le condamneront a mort, 
en le jugeant coupable, d'apres de faux temoignages, sans observer les formes les plus ordinaires de la justice. Comme 
les Juifs n'avaient plus alors le droit de vie et de mort, parce que les Romains, devenus leurs maitres, se l'etaient reserve, 
il ajoute Et ils le livreront, comme accuse de crime, entre les mains des Gentils, c'est-a-dire au gouverneur Ponce-Pilate 
et a ses soldats pour executer par leur ministere ce qu'ils ne peuvent accomplir eux-memes. Les Gentils alors le 
tourneront en derision, lui cracheront au visage, le frapperont de verges et le feront perir en l'attachant avec des clous 
sur une croix (ibid. 34). Voir des calommateurs enchainer la Verite, des insenses se moquer de la Sagesse, des coupables 
flageller l'lnnocence, des miserables conspuer la Gloire et des morts tuer la Vie, n'est-ce pas la le renversement, la 
violation de tout ordre et de tout droit ? « Helas ! mes tres-chers freres, s'ecrie saint Bernard a cette occasion (Serm. de 
Passione), le Liberateur des captifs est traduit lui-meme comme un esclave, le Miroir sans tache de la lumiere eternelle 
est souille d'infames crachats, le Maitre de l'univers est accable de coups, l'Auteur de la vie est mis a mort ! Que nous 
reste-t il done, sinon de le suivre tous et de mourir avec lui ? Plus loin, le meme saint Docteur ajoute ; Le Sauveur est 
arrete comme un malfaiteur, honni comme un insense, fustige comme un homme vil, traine au supplice comme un 
prevaricateur de la Loi ! » — Spirituellement, le Sauveur est vendu par les simoniaques, raille par les hypocrites, battu 
par les tyrans, outrage par les blasphemateurs et mis a mort par les heretiques et par les apostats. 

De crainte que les Apotres ne fussent consternes d'apprendre sa mort prochame et qu'ensuite ils ne fussent 
decourages lorsqu'ils en seraient temoins, le bon Maitre ne manqua pas de leur annoncer aussi sa resurrection prochame, 
en disant, pour leur propre consolation, que le troisieme jour il sortirait vivant du tombeau. II liait ensemble ces deux 
evenements si opposes et cependant si rapproches l'un de l'autre, afin que le triomphe qui devait etre la suite du second, 
fit evanouir le scandale dont le premier pouvait etre l'occasion ; e'etait aussi pour montrer dans celui-ci la realite de sa 
nature humaine et dans celui-la la verite de sa nature divine. Par sa Passion, dit saint Augustin (de Civ. Dei, I. 20, c. 49), 
le Sauveur nous enseigne ce que nous devons souffrir pour la justice, et par sa resurrection ce que nous devons esperer 
dans la tribulation. Suivez-le done maintenant comme ses disciples, associez-vous aux ignominies dont il a ete abreuve, 
et vous participerez un jour aux joies dont il a ete comble ; car, selon la parole de saint Paul (Rom. VIII, 17), si nous 
souffrons avec lui, nous serons glorifies avec lui. Ainsi, Jesus- Christ predit en meme temps aux Apotres les opprobres 
de sa Passion et les gloires de sa resurrection, afin qu'en le voyant bientot subir la mort, ils ne doutassent point qu'il ne 
dut promptement quitter le sepulcre, et qu'ils attendissent avec confiance son retour a la vie. — Quoique ces predictions 
fussent tres-claires et tres-precises, ils n'y comprenaient rien et e'etait pour eux un langage inexplicable, parce qu'ils 
etaient encore trop charnels et peu intelligents. « Les disciples du Seigneur, dit le Venerable Bede (in c. XVIII Luc), 
jugeaient sa vie tellement necessaire, qu'ils ne pouvaient pas croire sa mort prochaine ; d'ailleurs parce qu'ils le 
regardaient comme parfaitement innocent et meme vraiment Dieu, ils ne pouvaient supposer qu'il put souffrir et 
mourir ; enfin, comme il avait l'habitude de leur parler en paraboles, ils pensaient, suivant l'inspiration trop naturelle de 
leur vive affection, que toutes les proprieties relatives a sa Passion ne devaient point se prendre a la lettre, mais 
s'entendre d'une maniere allegorique. » 

En prenant a part ses disciples pnvilegies qu'il emmene a Jerusalem pour leur confier ses mysteres caches, 
Jesus-Christ represente ce qu'il fait spirituellement lorsque, separant du monde une ame chretienne, il la conduit en 
religion, ou Ton mene une vie pacifique, figuree par le nom de Jerusalem qui signifie cite pacifique ; e'est alors qu'il 
daigne souvent communiquer a ses plus chers amis les secrets intimes de son coeur. Aussi les diverses circonstances que 
le Sauveur predit relativement a sa Passion et a sa resurrection s'accomplissent d'une facon mystique a l'egard des 
religieux, dans la personne desquels il continue de souffrir et de triompher. Les religieux, en effet : 1° meurent au 
monde, lorsqu'ils eteignent completement en eux l'amour du siecle, en quittant leurs amis et leurs proches, en renoncant 
aux plaisirs et aux honneurs, en foulant a leurs pieds les biens et les richesses de la terre pour suivre et imiter Jesus- 
Christ. 2° Ils sont bafoues par les mondains qui les traitent comme des insenses, en sorte qu'ils peuvent dire avec le 
Psalmiste : Ceux qui me voient me tournent en ridicule, proferent des imprecations et branlent la tete (Ps. XXI, 8). 3° 
Ils sont flagelles par les langues des detracteurs ; car les impies et les pecheurs s'accordent a dechirer ceux dont les 
sentiments et les actes condamnent leurs fausses maximes et leurs oeuvres coupables. 4° Les religieux se crucifient eux- 
memes, en attachant a la croix leur esprit et leur coeur et en mortifiant leur corps par les jeunes, les disciplines et les 
autres austerites. 5° Ils ressusciteront enfin apres trois jours, quand, apres avoir termine leur douloureux pelerinage, ils 
parviendront a la bienheureuse patrie. De ces trois jours, le premier est le temps ou lis pratiquerent la foi chretienne, le 
second celui ou lis professerent la vie religieuse ; pendant ces deux jours, ils furent reduits a un etat de mort, mais au 
troisieme ils seront eleves a un etat de gloire par l'affranchissement de toute misere. 

Si vous appliquez encore dans un sens moral ce que Jesus-Christ a predit de sa Passion, vous pouvez lui 
adresser la pnere suivante : Vous qui etes la souveraine Purete, pardonnez-moi de vous avoir trahi eu recevant d'une 
maniere indigne votre corps sacre lorsque je m'abandonnais a des mouvements voluptueux. Verite supreme, pardonnez- 
moi de vous avoir outrage, soit en violant les promesses que je vous avais faites, soit en trompant le prochain par des 
mensonges. Vous qui etes la patience inalterable, pardonnez-moi de vous avoir flagelle chaque fois que je vous ai 
offense de nouveau par mes peches si souvent reiteres. Sagesse infinie, pardonnez-moi d'avoir conspue votre face 
adorable, en abusant de la connaissance de votre sainte Loi par le dereglement de ma conduite coupable. O Vie 
veritable, pardonnez-moi de vous avoir mis a mort en moi-meme chaque fois que, par le peche mortel, je vous ai chasse 
de mon ame. Enfin, faites-moi ressusciter le troisieme jour, en me faisant sortir du tombeau de mes vices par une vive 
contrition, une sincere confession et une satisfaction convenable, 

Comme le Seigneur avait annonce qu'il ressusciterait le troisieme jour apres sa mort, les fils de Zebedee 



s'imaginerent qu'il allait retablir le royaume d'Israel et remonter sur le trone de David, pour gouverner temporellement 
en paix comme un nouveau Salomon ; ils pensaient ainsi voir dans son premier avenement la realisation de ce qu'il a 
promis pour son second. Pleins de cet espoir, ils engagerent leur mere a demander pour eux des fonctions honorables a 
la cour de leur Maitre, afin qu'il les fit asseoir a ses cotes, l'un a sa droite et l'autre a sa gauche ; car ils pretendaient 
devenir les premiers apres lui dans son futur empire, attendu qu'ils etaient unis a lui par les liens de proche parente 
(Matth. XX, 20). Les idees ambitieuses des deux Apotres ne doivent pas nous etonner ; car ils etaient encore charnels et 
grossiers, parce qu'ils n'avaient pas recu les lumieres parfaites et les graces abondantes de l'Esprit-Saint. « Pendant le 
laps de temps qui s'etait ecoule depuis la vocation des Apotres jusqu'alors, dit saint Chrysostome (Horn. XXXV Oper. 
imp. ), Zebedee etait mort et Salome sa femme avec ses deux fils marchait a la suite de Jesus ; quoique d'un sexe faible 
et d'un age avance, elle accompagnait habituellement le Sauveur dans ses courses evangeliques, car la foi ardente ne 
vieillit jamais et le pieux devouement ne se lasse point. » Elle demande trois choses que toutes les meres souhaitent 
pour leurs propres enfants : d'abord le repos, par ces premieres paroles : Ordonnez que mes deux fils siegent ; ensuite les 
honneurs, lorsqu'elle ajoute : Qu'ils siegent l'un a votre droite et l'autre a votre gauche ; puis les richesses en disant : 
dans votre royaume (Matth. XX, 21). Les gens du monde, dit encore saint Chrysostome, sollicitent pour leurs enfants 
des grades ou des dignites, ils acquierent pour eux des biens et des richesses ; mais il n'en est point qui cherchent a leur 
procurer l'amour de Bien. Ils achetent a grands frais ce qui doit causer leur damnation, et ils ne s'imposent pas le 
moindre sacrifice pour assurer leur salut. S'lls les voient combles d'honneurs, ils s'en rejouissent ; et s'ils les voient 
reduits a la pauvrete, ils s'en affligent ; mais s'ils les voient commettre le peche, ils n'en ressentent aucune douleur ; ils 
montrent ainsi qu'ils aiment le corps et non point l'ame de leurs enfants. — La mere ici mentionnee presentait au 
Seigneur, pour ses propres enfants, une supplique defectueuse de trois manieres. En effet, contrairement a l'ordre 
naturel, elle demandait la recompense avant le merite : Ordonnes, disait-elle, qu'ils soient assis, quoiqu'ils n'eussent pas 
travaille pour obtenir cette faveur. De plus, elle reclamait avec une intention charnelle ce qu'elle croyait du selon la loi 
de la consanguinite ; c'est pourquoi elle disait : Ces deux fils qui sont les miens, ou en d'autres termes, qui sont vos 
cousins germains. En outre, elle sollicitait un vain objet de preseance propre a satisfaire l'ambition mondaine, lorsqu'elle 
ajoutait : Qu'ils soient assis l'un a votre droite et l'autre a votre gauche, dans votre royaume. 

Comme cette femme, dans la simplicity de son coeur, n'avait ete que l'interprete de ses enfants, Jesus repondit 
non point a elle -meme directement, mais a ceux dont elle avait exprime les desirs ; il imputa justement a eux seuls une 
requete dont ils etaient les instigateurs ; car on est cense faire par soi-meme ce qu'on fait par intermediaire. Montrant 
done aux deux Apotres qu'ils etaient dans l'erreur, il leur dit (Matth. XX, 22) : Vous ne savez ce que vous demandez ; 
comme s'il disait : Vous pretendez regner ; mais qu'avez-vous fait pour vous en rendre dignes ? Sachez que ce n'est point 
par le chemin des honneurs, mais par la voie des tribulations, que Ton parvient au trone que vous ambitionnez. Que 
ceux done qui veulent obtenir le royaume des cieux et qui neanmoins ne font rien ou presque rien pour le meriter se 
rappellent cette reponse du Christ a ses principaux disciples et a ses propres cousins. Ces derniers, dit le Venerable Bede 
(in cap. X Marc), voulaient regner glorieusement avec le Christ, mais auparavant ils devaient souffnr humblement pour 
son royaume. « Appre-nous par la, comme le fait observer saint Chrysostome (Horn. LV Oper. imp. ), que nous devons 
demander a Dieu, non pas ce qui nous parait bon, mais ce qu'il croira le plus utile de nous accorder ; abandonnons-nous 
a sa providence avec une entiere confiance, car il sait mieux que nous ce qui nous convient. De plus, ajoute le meme 
saint Docteur, pensons non-seulement a la gloire que nous devons acquerir, mais encore a la maniere dont nous devons 
eviter le peche ; car dans une guerre, celui qui s'occupe uniquement du butin a prendre sur l'ennemi remporte 
difficilement la victoire. Demandons par consequent a Dieu le secours de sa grace pour surmonter tout danger. » 

Ces deux Apotres qui, comme proches parents du Seigneur, lui demandaient d'etre eleves au-dessus des autres 
disciples, sont l'image de certains ambitieux qui, ayant quelque membre de leur famille investi d'une prelature, 
s'imaginent que par la meme ils ont droit d'etre preferes dans la collation des titres ecclesiastiques. A ceux-la convient 
parfaitement la reponse : Vous ne savez ce que vous convoitez. Les emplois dans l'Eglise ne doivent point etre conferes a 
raison de la parente, mais selon la capacite des personnes, d'apres leurs degres de science et de vertu. Generalement 
parlant, on peut en dire autant de tous les ambitieux ; car s'ils sont promus a une dignite qu'ils ont briguee, ils en 
exerceront les fonctions pour leur propre perte et au detriment de leurs subordonnes. Le Seigneur, voyant done que les 
deux disciples esperaient parvemr a la gloire sans la meriter prealablement, leur fit aussitot sentir que leur demande 
indiscrete venait d'une fausse opinion fondee sur l'ignorance, et il s'empressa de les ramener dans la voie de l'humilite 
comme a celle qui peut seule conduire au royaume des cieux ; il nous invite tous en meme temps et surtout les 
superieurs ecclesiastiques, a marcher par ce chemin, sans rechercher m affectionner les preseances. 

Continuant de repondre aux fils de Zebedee, Jesus ajouta : Pouvez-vous boire le calice que je vais boire ? en 
d'autres termes : Afin de parvemr a un regne eternel et non simplement temporel, ainsi que vous le supposez, etes-vous 
capables de supporter, pour l'amour de Dieu, la Passion ignomimeuse ou la mort cruelle que je suis dispose a subir 
volontairement, pour vous et pour beaucoup d'autres, comme si elle etait pour moi un calice delectable ? Dans l'Ecriture 
le mot calice est presque toujours employe pour designer les souffrances de cette vie, surtout les tourments du martyre ; 
et cela pour plusieurs raisons. En effet : 1° un calice est un vase dont on se sert pour boire avec discretion ; de meme 
Dieu ne nous en voie des peines qu'avec mesure, suivant que nous pouvons les endurer ; car il ne permet jamais que 
personne soit tente au-dessus de ses forces, comme saint Paul l'assure (I Cor. X). 2° De plus, comme la boisson 
contenue dans le calice est promptement absorbee, ainsi les maux temporels passent vite sans laisser de traces. 3° Enfin, 
pareil a l'homme altere qui vide la coupe avec plaisir, le Chretien genereux recoit les epreuves avec joie et se glorifie 
meme dans les tribulations. Bien delicat assurement celui qui ne peut pas ou ne veut pas gouter au calice d'amertumes et 
de douleurs que son divin Maitre a daigne epmser jusqu'a la lie ! — La Passion du Sauveur, indiquee en saint Matthieu 



par le nom de calice, est designee de plus par le terme de bapteme en saint Marc (X, 38) ; car ce dernier Evangeliste met 
dans la bouche de Jesus-Christ ces paroles : Pouvez-vous boire le calice que je bois, ou bien etre baptise pour moi du 
bapteme dontje suis mon meme baptise pour vous? Ce que Jesus-Christ appelle son bapteme, c'est l'effusion complete 
du sang precieux dans lequel il a ete plonge pour effacer les peches du monde. « Le divin Redempteur, dit saint 
Theophile, montre le supplice de la croix comme son calice et son bapteme ; c'est pour lui un calice, parce qu'il l'accepte 
ainsi qu'un breuvage exquis ; c'est aussi un bapteme, parce qu'il en a fait un bain salutaire ou il a lave les souillures de 
nos ames. » — Le Sauveur semble done repondre aux enfants de Zebedee : Vous ne pouvez pas etre exaltes avant 
d'avoir ete humilies ; si vous desirez posseder un royaume avec le divin Crucifie, il faut a son exemple porter la croix, 
soit en souffrant le martyre, soit en exercant la compassion a l'egard du prochain, soit en mortifiant votre propre chair ; 
car sans l'une ou l'autre de ces conditions, personne ne sera admis a la possession du ciel. « lis soupiraient apres une 
place d'honneur,dit saint Gregoire (Horn. XXVII in. Evang. ), et la Verite leur enseigne la voie qu'ils doivent suivre pour 
y atteindre ; c'est comme si elle leur disait : Vous aspirez deja aux premiers rangs, soumettez-vous d'abord a de penibles 
labeurs ; vous n'arriverez point au trone de la gloire sans le calice de l'humiliation. Si done vous desirez les jouissances, 
acceptez auparavant les douleurs, car il faut vider la coupe des amertumes de cet exil avant de savourer les douceurs de 
la patne. » 

A ce sujet ecoutons saint Chrysostome (Horn. LXVI in Matth. ) : « Le Seigneur commence par interroger ses 
disciples pour mieux attirer leur attention, et afin d'exciter davantage leur avidite il leur propose de partager son 
breuvage. Comme s'il leur disait : Vous me parlez d'honneurs et de couronnes quand je vous parle de souffrances et 
d'opprobres ; ce n'est point ici le temps des recompenses, mais des sacrifices, des dangers et des combats. Ignorait-il 
done que ceux auxquels il s'adressait pouvaient l'imiter dans sa Passion ? Non assurement, mais il s'expnme de la sorte, 
afin de nous apprendre que nul ne peut regner a ses cotes sans le suivre dans les humiliations ; c'est ce que saint Paul 
declare en ces termes (II Lim. II 12) : Si nous mourons avec lui, nous vivrons avec lui ; et si nous participons a ses 
peines, nous participerons ensuite a ses triomphes. Un objet de grande valeur ne s'achete pas a vil prix. II faut done que 
nous supportions de grands travaux, si nous desirons conquerir le royaume celeste. Dans ce but nous devons embrasser 
la croix du Sauveur, non-seulement en affrontant les persecutions de la part des infideles, mais encore en surmontant de 
nombreuses difficultes pour eviter tout peche. Mais, direz-vous peut-etre, il n'y a plus de persecutions ; faudra-t-il alors 
que les fideles voient leur volonte demeurer sterile et sans fruits, faute de persecuteurs ? Non sans doute ; si vous n'avez 
plus a lutter contre les infideles, n'avez -vous pas a combattre constamment contre leur prince, le demon, qui ne cesse 
d'attaquer l'homme ? Si vous reussissez a vaincre leur chef lorsqu'il vous entraine au peche, ne vous sera pas difficile de 
triompher de ses satellites quand ils tourmenteront votre corps. Commencez par resister a vos desirs deregles, et vous 
comprendrez combien sont puissants les esprits mauvais qui les fomentent et vous harcelent. C'est contre eux que vous 
devez soutenir une guerre perilleuse, et sur eux aussi que vous devez remporter une glorieuse victoire, si vous pouvez 
hair ce que vous aimez et aimer ce que vous haissez. » Ainsi parle saint Chrysostome. Saint Jerome ajoute (in cap. XX 
Matth. ) : Repandre son sang pour Jesus-Christ n'est pas le seul martyre reel, servir Dieu avec un entier devouement, 
n'est-ce pas la aussi un martyre quotidien ? Pour le premier de ces deux martyres est tressee une couronne de roses et de 
violettes, et pour le second une couronne de lis. 

Presumant trop d'eux-memes, les deux Apotres lui repondirent avec assurance : Nous le pouvons (Marc. X, 
39) ; mais ils ne connaissaient pas leur propre faiblesse que l'evenement fit bientot ressortir ; car au moment de la 
Passion, ils abandonnerent leur bon Maitre par crainte de la mort. Selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. LXVI 
in Matth. ), leur reponse fut prompte, parce qu'ils esperaient voir aussitot leur demande exaucee. Jesus leur repartit : 
Vous boirez mon calice, il est vrai ; et vous recevrez mon bapteme ; e'est-a-dire vous subirez la mort pour moi, l'un en 
realite et l'autre par le desir ou la volonte. Ces deux disciples en effet souffrirent diversement le martyre ; saint Jacques 
eut la tete tranchee et saint Jean fut plonge dans une chaudiere remplie d'huile bouillante, puis condamne a un dur exil 
qui est une espece de mort civile. — Ainsi le Seigneur leur annonca de grands biens en les rendant dignes du martyre ; 
mais ensuite il ajouta (Matth. XX, 23) : Quant a etre assis a ma droite pour gouter la joie de mon eternite, ou a ma 
gauche pour jouir du bonheur de mon humanite, sachez que, selon l'ordre de justice d'apres lequel la recompense doit 
etre proportionnee au merite, il ne m'appartient point de vous Vaccorder a raison de la parente qui nous unit, parce que 
vous n'etes pas encore bien disposes ; car c'est par une orgueilleuse ambition que vous cherchez un regne temporel. 
Mais il appartient a mon Pere celeste d'adjuger ces places honorables a ceux pour lesquels il les a preparees, savoir a 
ceux qui sont bien disposes surtout par une profonde humilite, comme vous le serez vous-memes un jour. De toute 
eternite en effet, Dieu a regie que nul ne serait admis dans son royaume celeste, s'il ne s'en etait rendu digne ; en d'autres 
termes, il ne decerne pas la gloire eternelle a quelqu'un sans merites prealables de sa part, parce qu'il ne fait acception 
de personne ; car suivant la pensee de saint Augustin (de Lrinit. lib. I cap. 12), l'amour egal qu'il porte a toutes ses 
creatures raisonnables exclut en lui toute preference a leur egard. — D'apres le Venerable Bede (in cap. X Marc), c'est 
comme si le Sauveur disait aux deux Apotres : Je ne puis vous donner ce que vous me demandez, parce que vous etes 
encore orgueilleux ; ces places reservees aux humbles ne vous seront accordees que quand vous aurez change de 
sentiments. 

Ay ant appris tout ce qui s'etait passe, les dix autres Apotres furent indignes contre les deux fr ere s de ce qu'ils 
s'etaient separes d'eux pour tirer a part le Seigneur et obtenir la preseance sans merite ; car les uns et les autres n'etaient 
point encore parfaits (Matth. XX, 24). « On voit par la, dit saint Chrysostome (Horn. XXXVI Oper. imp. ), que tous les 
douze etaient alors bien charnels, ceux-la en montrant de l'ambition et ceux-ci en manifestant de la jalousie ; car si les 
premiers avaient eu des desirs plus spirituels, ils n'auraient point pretendu a des rangs superieurs a tous leurs collegues ; 
et si ces dermers de leur cote n'avaient point eu des sentiments materiels, ils n'auraient point ete contristes des 



preferences accordees a quelques-uns d'eux. En effet, vouloir etre eleve au-dessus de tous, c'est chose fort blamable ; 
mais il est tres-louable de souffrir quelque autre au-dessus de soi. Saint Chrysostome ajoute : « Si les dix furent piques 
d'apprendre que leurs deux compagnons avaient ose adresser a Jesus une semblable demande par l'entremise de leur 
propre mere, quel n'aurait pas ete leur mecontentement si celte demande eut ete favorablement accueillie ? Voila 
pourquoi, comme un pere plein de tendresse qui n'a rien tant a coeur que d'entretenir l'umon parmi ses enfants, le 
Sauveur ne dit point aux deux freres ; Vous ne siegerez point a mes cotes, dans la crainte de les decourager ; il ne leur 
dit point non plus : Vous serez assis avec moi, de peur d'irriter les autres disciples ; mais laissant a tous l'esperance, il se 
borne a dire ; Ce n 'est pas a moi, mais a mon Pere celeste qu'il appartient de vous octroyer cette faveur. Tous en effet 
peuvent esperer ce qui n'est promis a personne en particulier. » Ainsi parle saint Chrysostome. Jusqu'alors, dit saint 
Theophile, les Apotres avaient ete bien defectueux, mais ensuite ils temoignerent beaucoup de deference mutuelle par 
rapport a la primaute. Neanmoins, au lieu de les imiter dans leur conversion parfaite, un grand nombre de Chretiens 
curieux s'indignent et s'attristent, lorsqu'ils voient quelques-uns de leurs semblables promus a des dignites honorifiques 
ou lucratives. 

Voyant ses disciples les plus chers divises entre eux par la demande presomptueuse des uns et par l'indignation 
jalouse des autres, Jesus, modele de douceur et d'humilite, ne leur adressa ni reproches ni reprimandes severes ; mais 
dissimulant leurs fautes reciproques avec une misericordieuse bonte, /'/ les appela a lui comme a leur Mediateur et 
Maitre commun pour les reunir et les instruire, pour les retirer du trouble et de Terreur, et leur apprendre les regies a 
suivre dans la pratique de la vertu ainsi que dans l'exercice du commandement (Matth. XX, 25). En consequence, afin 
de les guerir de l'orgueil, il commenca par les entretenir de l'humilite qui fait mepriser tout honneur terrestre et acquerir 
la gloire eternelle. Vous savez, dit-il, que les princes des nations les dominent avec empire, et que leurs souverains les 
gouvernent avec hauteur ; car ils accablent de charges et d'impots les peuples dont ils exigent le respect et la soumission 
par la violence et la force. Comme s'il disait : Parmi les Gentils et les mondains existe un tel esprit de domination qu'ils 
desirent les preeminences, usurpent les honneurs, et tyrannisent leurs inferieurs au lieu de les regir sagement. Le 
Seigneur montre ainsi, dit saint Chrysostome (Horn. LXVI in Matth. ), que l'amour excessif de la primaute est le 
caractere propre des Paiens, afin de reprimer par la l'ambition naissante des Apotres. 

Comme rien n'est plus capable que l'orgueil de briser les liens de la paix entre les coeurs, le Sauveur exhorta 
vivement ses disciples a la vertu contraire, sans laquelle on ne peut entrer dans son royaume. Que parmi vous il n'en 
soit pas ainsi, leur dit-il (Matth. XX, 26), comme parmi les puissances mondaines, ou celui -la prime sur les autres qui 
parait le plus grand. Or dans mon royaume la superiorite ne s'acquiert pas comme dans un royaume terrestre, par 
l'ambition et la force, mais par la douceur et l'humilite. Comme s'il leur disait : Semblables aux seculiers, vous desirez et 
vous demandez d'arriver au repos et a la possession des dignites par le moyen des preferences ; or ce n'est pas en 
dominant mais en servant les autres que Ton s'eleve au sommet des vertus. Par consequent il n'en doit pas etre au milieu 
de vous ainsi que parmi les hommes du monde ; car le royaume auquel vous devez aspirer n'est pas temporel mais 
spirituel, et les prelats dans l'Eglise sont eux-memes ministres ou serviteurs. Parmi vous qui devez etre semblables a 
moi, il n'en sera point de meme, parce que, comme l'explique Origene (Tract. XII in Matth. ), des princes spirituels 
doivent exercer leur autorite non point directement sur les corps mais sur les coeurs, en inspirant a leurs subordonnes de 
l'amour plutot que de la crainte. Aussi Jesus-Christ ajoute : Parmi vous quiconque, soit noble, soit roturier, voudra etre 
le plus grand en saintete et en merite, qu'il se fasse voire serviteur, en vous rendant toutes sortes de bons offices avec 
une modeste simplicity ; et quiconque voudra etre le premier en honneur et en dignite, qu'il se fasse votre esclave et 
comme le dernier de tous, non point par necessite ou pusillanimite, mais par un motif de charite et d'humilite. Ainsi, 
selon la remarque du Venerable Bede (in cap. X Marc), le Sauveur enseigne que celui qui s'estime le plus petit devient 
le plus grand, et que celui qui se regarde comme inferieur aux autres devient leur superieur. C'est done en vain que les 
deux freres sollicitaient des faveurs extraordinaires, et que les autres Apotres s'indignaient de ces pretentions 
ambitieuses ; car ce n'est point par le chemin de la puissance mais par le sentier de l'humilite qu'on arrive au comble de 
la perfection. 

Sur ce passage laissons parler saint Chrysostome (Horn. XXXV Oper. imp. ) : Le Seigneur a voulu que le fruit 
de l'humilite pratiquee sur la terre fut la primaute dans le ciel, et que la primaute en cette vie ne produisit en l'autre que 
la honte ; son but etait d'apprendre a tous ses disciples qu'ils doivent fair la contention par rapport a la preeminence et 
chercher a paraitre inferieurs plutot que superieurs aux yeux de leurs freres. Ce n'est point en effet celui qui est le plus 
honore ici-bas, qui est le plus juste ; mais celui qui aura ete le plus juste en ce monde sera le plus honore en l'autre. On 
doit done preferer une vie plus sainte a un rang plus eleve. Desirer la pratique de la vertu est chose bonne, parce qu'elle 
peut etre l'effet de notre volonte et le principe de notre remuneration ; mais convoiter la primaute d'honneur c'est chose 
vaine, parce qu'il appartient a Dieu seul de juger s'il faut nous l'accorder et que nous ne savons pas si en l'obtenant nous 
meriterons une recompense de justice ; car Dieu ne louera personne, pas meme un Apotre, a cause precisement de la 
dignite dont il aura ete investi, mais seulement a cause de la fidelite dont il aura fait preuve ; d'ailleurs la primaute sera 
decernee non point a celui qui la cherche, mais a celui qui la fuit. Voulant done reprimer l'ambition des deux freres et la 
jalousie des dix autres disciples, le divin Maitre etablit un contraste entre les princes seculiers et les superieurs 
ecclesiastiques, pour montrer que dans son royaume les premiers rangs ne doivent point etre brigues par ceux qui ne les 
possedent point ni envies a ceux qui les occupent. Les princes seculiers s'efforcent de dominer leurs inferieurs, de les 
asservir, de les depouiller ; ils vont jusqu'a devorer la fortune et meme jusqu'a saenfier la vie de leurs sujets pour 
satisfaire leurs propres interets. Les superieurs ecclesiastiques au contraire doivent servir leurs subordonnes, leur 
communiquer les biens spirituels qu'eux-memes ont recu de Jesus-Christ ; ils doivent aussi negliger leurs propres 
avantages pour procurer ceux de leurs ouailles, et meme, si la necessite l'exige, mourir pour les sauver. Les choses etant 



ainsi, concluons que, s'il n'y a pas de raison legitime, il peut y avoir quelque motif specieux pour desirer l'autorite 
spirituelle ; car si ce desir n'est pas conforme a la justice, du moins il peut n'etre pas sans quelque profit. Mais il n'y a ni 
raison ni motif specieux de convoiter l'autorite spirituelle, car une telle pretention ne peut etre ni juste ni profitable. 
Quel homme sage, en effet, ira de lui-meme se jeter dans un etat de servitude, de fatigue et de douleur et, ce qui est pire, 
s'exposer au danger de rendre compte au Juge supreme pour toute une Eglise ? Nul ne sera assez temeraire pour agir de 
la sorte, a moins qu'il n'ait aucun sentiment de foi ou de crainte par rapport au jugement de Dieu, en sorte qu'abusant de 
l'autorite spirituelle il l'exercera comme un prince seculier exercerait l'autorite temporelle. » Ainsi parle saint 
Chrysostome. 

Comme dans les choses morales les actions ont plus d'influence que les paroles, Jesus a fait d'abord ce qu'il a 
preche ensuite (Act, I, 1), et il a demontre prealablement par ses oeuvres ce qu'il a recommande par ses discours. Aussi, 
pour convaincre plus efficacement ses disciples de ce qu'il venait d'enseigner, il se proposa lui-meme comme leur 
modele, en disant (Matth. XX, 28) : C'est ainsi que le Fils de I'homme n'est pas venu dans le monde pour sefaire servir, 
mais pour servir. En effet, nous ne lisons nulle part qu'il ait exige de ses disciples quelque assistance ou qu'ils l'aient 
aide dans les necessites corporelles ; nous voyons au contraire qu'il a rendu de bons offices a toutes sortes de 
personnes ; n'a-t-il pas lave les pieds a ses Apotres, fourni la nourriture au peuple qui le suivait dans le desert, procure la 
sante a de nombreux malades, preche l'Evangile dans les bourgs et les villes de la Judee qu'il parcourait a pied ? Selon 
la remarque d'Origene (Tract. XII in Matth. ), « si en certaines occasions Jesus-Christ a ete servi par les Anges et par 
Marthe, il n'etait pas neanmoins descendu sur la terre pour etre servi mais bien pour servir les autres. Les superieurs 
ecclesiastiques doivent done imiter leur divin Chef qui s'est montre accessible a tout le monde, qui a daigne imposer les 
mains a de petits enfants, et qui s'est abaisse jusqu'a laver les pieds a de pauvres pecheurs. Mais loin de traiter tous les 
hommes comme des freres, nous ne nous montrons pas moins orgueilleux que des princes seculiers ; sans tenir compte 
des lecons et des exemples de Jesus-Christ nous tachons de paraitre ternbles comme des rois a la tete de leurs armees, et 
nous nous laissons difficilement approcher surtout des pauvres et des simples, a l'egard desquels nous sommes sans 
bienveillance ni affabilite. » — Cependant le Fils de I'homme est venu en ce monde non-seulement pour servir, mais 
encore, comme lui-meme le declare, afin de donner son dme ou sa vie pour la redemption de beaucoup, e'est-a-dire 
pour le salut de ceux qui croiront en lui. Sa mort a bien ete suffisante pour racheter tous les hommes, mais elle n'a 
produit son effet que pour un certain nombre, faute des conditions necessaires dans les autres. Ainsi notre Sauveur ne 
s'est pas contente de nous rendre toutes sortes de services, il nous a fait en outre un don infiniment precieux qui prouve 
son immense amour ; car il s'est livre lui-meme comme prix de notre delivrance. II est bon ministre, dit saint Bernard 
(Serm. LIV in Cant. ), Celui qui sert sa chair pour nourriture, presente son sang pour breuvage et offre sa vie pour 
rancon du genre humam. D'apres le Venerable Bede (in cap. X Marc), en se proposant ici a l'imitation des pasteurs ou 
ministres de l'Eglise, le Seigneur a voulu leur apprendre que, s'ils sont vraiment misericordieux pour les brebis confiees 
a leur sollicitude, ils ne doivent pas seulement les secourir par leurs aumones, les instruire par leurs discours et les 
edifier par leurs oeuvres, mais que de plus ils doivent etre prets a saenfier pour elles leur vie meme. 

Saint Chrysostome dit a ce propos (Horn. LXVI in Matth. ) : « Le Roi des cieux a bien voulu se revetir de nos 
infirmites et de nos miseres, supporter les outrages et les mepris, subir la mort la plus cruelle et la plus ignommieuse 
pour beaucoup qui etaient ses propres ennemis. Si vous etes humilie, vous en retirez votre profit ; Jesus, lui, s'est 
humilie non point pour son avantage personnel mais pour le votre. A quelque degre que vous puissiez descendre sous ce 
rapport, jamais vous ne vous abaisserez aussi profondement que votre souverain Seigneur. » Le meme saint Docteur 
ajoute : « Nous sommes formes a l'image du Christ, afin de lui etre semblables dans la volonte et dans la conduite, en 
sorte que tout ce qui est bien ou mal a ses yeux le soit pareillement aux notres. Mais quiconque s'abandonne aux 
sentiments d'orgueil, et quiconque court apres les richesses de ce monde ne peut etre semblable au Christ, ce type parfait 
de l'humilite, ce grand amateur de la pauvrete. II n'est pas un veritable disciple celui qui n'imite pas sou maitre, elle n'est 
pas fidele l'image qui ne reproduit pas son original. » — Apres avoir entendu l'exhortation que vient de vous adresser 
saint Chrysostome, efforcez-vous de suivre votre divin Modele surtout dans la pratique de l'humilite. Puisque le disciple 
n'est point au-dessus de son Maitre ni le serviteur au-dessus de son Seigneur (Matth. X, 24), ce serait un monstrueux 
desordre que le disciple s'elevat lorsque le Maitre s'abaisse, et que le serviteur s'enflat de superbe quand son Seigneur 
montre tant de condescendance. D'ailleurs I'homme ne peut se relever que par l'humilite de l'abime ou l'orgueil l'a fait 
tomber. 

Priere 

Seigneur Jesus, je vous remercie de ce que, pour operer notre salut, vous avez bien voulu boire jusqu'a la lie le calice 
amer de la Passion et etre plonge dans un bapteme de sang ; je vous rends gloire aussi de ce que vous etes venu en ce 
monde, non point dominer temporellement mais obeir humblement, non point vous faire servir mais servir les autres, et 
meme donner votre vie pour notre redemption. Je vous en conjure, accordez-moi de participer, suivant mes faibles 
moyens, avec patience et joie, a votre calice et a votre bapteme de souffrances et de douleurs. O vous qui etes mon 
Maitre et mon Modele, rendez-moi votre fervent disciple et votre fidele imitateur surtout en la pratique de l'humilite. 
Faites que je sois tout applique comme vous au service du prochain ; que non content d'exercer a son egard les oeuvres 
de misencorde, je sois dispose a offrir pour lui, s'il le faut, le sacrifice de ma propre vie ; et qu'enfin, aide de votre 
grace, j'arrive heureusement au celeste royaume prepare de toute eternite a vos elus. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXII 
Jesus guerit un lepreux avant d'entrer a Jericho 

Luc. XVIII, 35-43. 



Le Seigneur Jesus approchait de Jericho, ville situee a deux lieues du Jourdain, entre la Galilee d'ou il etait 
parti et Jerusalem, ou il se rendait, a sept lieues de la vers l'Orient. Jericho, cite autrefois flonssante, est maintenant 
detruite ; dans le voismage est une fontaine dont les eaux, jadis ameres et steriles, devinrent douces et fecondantes a la 
priere du prophete Elisee ; elles prennent leur source au pied de la montagne dite de la Quarantaine, et apres avoir 
parcouru un espace de deux milles, elles viennent arroser Jericho. C'est done vers cet endroit que le Sauveur dirigeait 
ses pas, afin d'y guerir plusieurs infirmes, comme le fait remarquer saint Jerome. Alors un aveugle etait assis pres du 
chemin oil il mendiait. Entendant passer lafoule du peuple, il demanda ce que cela signifiait, et on lui dit que Jesus de 
Nazareth arrivait. Aussitot il se mit a crier plus de cceur que de bouche : Jesus fils de David, ayez pitie de moi (Luc. 
XVIII, 35-38). Par ce cri suppliant il confessait les deux natures reunies en la personne du Christ : d'abord la nature 
humaine, en disant : Jesus, fils de David, car c'est de ce saint roi que le Christ descendait selon la chair ; puis la nature 
divine, en a joutant : Ayez pitie de moi, car c'est le propre de Dieu de compatir aux miseres de la creature que lui-meme 
a faconnee de ses mains : Ses misericordes s'etendent sur toutes ses asuvres (Psal. CXLIV, 9). Suivant saint Cyrille, cet 
aveugle eleve dans le judaisme n'ignorait pas que le Messie devait naitre temporellement de la famille de David ; voila 
pourquoi il l'invoque comme Dieu et homme tout ensemble. 

La foule avide d'entendre les instructions du Seigneur s'efforcait de faire taire le pauvre aveugle ; mais il criait 
encore plus fort de crainte que sa voix ne fut etouffee par le bruit (Luc. XVIII, 39). Louche de compassion pour cet 
infortune qui ne pouvait le suivre, Jesus s'arreta ; et de peur que le peuple ne l'empechat d'approcher, il ordonna de le 
lui amener, afin d'avoir l'occasion de le guerir. Ainsi la voix de la priere, dit saint Cyrille, a la vertu d'arreter le Christ, 
car il regarde avec bonte ceux qui l'implorent avec confiance ; aussi il fait venir en sa presence l'infirme dont il veut 
recompenser la foi. Voila le bel exemple que devraient imiter tous les grands et les puissants de ce monde ; ils devraient 
de la sorte attirer et accueillir les indigents et les malheureux, ecouter leurs plaintes et exaucer leurs justes reclamations. 
— Lorsque l'aveugle fut a sa proximite, Jesus lui demanda ce qu'il desirait (Luc. XVIII, 40). II ne l'ignorait point sans 
doute ; mais, selon saint Cyrille, il avait dessein de faire connaitre a tous les assistants que ce mendiant esperait obtenir 
de lui non point un secours d'argent mais un effet merveilleux de la puissance divine. De plus, suivant saint Ambroise 
(in cap. XVIII Luc), le Sauveur, par cette question, voulait approuver publiquement la confession de foi que cet homme 
venait de faire, afin de nous apprendre que nul ne peut etre sauve sans professer une pareille croyance. II voulait encore 
exciter l'aveugle a solliciter plus instamment la guerison que lui-meme etait dispose a lui accorder par son infinie 
misericorde, moyennant une priere perseverante ; car Dieu n'opere point ordinairement de guerison miraculeuse pour 
ceux qui n'en ont point un desir ardent. De meme, s'il veut bien sauver tous les hommes, c'est a condition qu'ils 
reviendront a lui, comme le fait remarquer saint Ambroise ; et s'il ne les sauve pas tous, c'est que tous n'y consentent pas 
car le salut ne serait point un bienfait pour celui qui n'en voudrait point. Aussi, d'apres la celebre maxime de saint 
Augustin (Serm. XV de Verbis Apost. ), Dieu, qui vous a cree sans vous, ne vous justifiera point sans vous, sans votre 
cooperation. 

Admirez ici la clemence du Seigneur qui ne dedaigne pas de suspendre sa marche en faveur d'un pauvre 
aveugle, de l'appeler aupres de lui pour lui demander avec douceur ce qu'il desire. Seigneur, que je voie, repondit celui- 
ci, avouant ainsi sa misere dont il sollicitait la delivrance (Luc. XVIII, 41). Le celeste Medecin connaissait d'avance son 
intention, il attendait neanmoins cette declaration, afin de montrer que, si nous voulons etre gueris de nos infirmites 
spirituelles, nous devons les decouvrir avec sincerite. Alors, avec cette parole souveraine qui tira l'univers du neant, 
Jesus lui dit : Ibis. Parole courte mais efficace, car le Seigneur opere suivant la foi de ceux qui l'invoquent ; voila 
pourquoi il ajoute aussitot : Ta foi t'a sauve (Ibid. 42). Cette vertu peut en effet procurer le salut ou la sante non- 
seulement du corps mais aussi de l'ame, soit pour le temps, soit pour l'eternite ; c'est ce que prouva l'evenement suivant. 
Car au meme instant que Jesus l'ordonna, l'aveugle vit et il le suivait en publiant les grandeurs de Dieu (Ibid. 43). Non 
content de pouvoir contempler Celui qui est la lumiere du monde, il s'empressait de marcher sur ses traces afin de ne 
point s'egarer dans les tenebres ; e'etait un signe non equivoque de l'illumination parfaite, produite dans son ame et dans 
son corps. D'ou il suit, selon saint Cyrille, que cet aveugle fut affranchi d'une double cecite exteneure et inteneure ; car 
s'il n'avait pas ete vraiment eclaire sous ces deux rapports, il n'aurait pas glorifie Dieu comme son supreme hberateur. 
D'apres saint Lheophile, cet homme, pour temoigner sa reconnaissance a Jesus auquel il devait sa guerison, ne manqua 
pas de l'accompagner, au lieu de le quitter. II ne fut pas seul eclaire ; car a son occasion les spectateurs le furent 
surnaturellement, de maniere a reconnaitre une vertu divine dans le Christ. C'est pourquoi l'Evangeliste ajoute : Et tout 
le peuple, temoin du prodige, en loua Dieu le remerciant du bienfait qu'il venait d'accorder au prochain. Dans toutes ses 
ceuvres, en effet, Dieu se reserve la gloire, comme il l'a declare en disant : Je ne cederais pas ma gloire a un autre (Is. 
XL VIII, 11) ; mais il laisse a ses creatures tous les avantages qui en resultent. Dans le cas present quatre motifs devaient 
porter la foule a louer le Seigneur, comme la Close le remarque ; l'aveugle avait miraculeusement recouvre l'usage de la 
vue, et en lui ouvrant les yeux le Sauveur avait manifeste la puissance de sa bonte ; de cette maniere la priere du pauvre 
avait ete exaucee, et le merite de sa foi avait ete recompense. D'apres saint Gregoire (Horn. 2 in Evang. ), Jesus-Christ 



opera ce miracle pour ranimer la foi de ses disciples qui, encore tout charnels, ne comprenaient pas les choses 
spirituelles. Selon saint Theophile, c'etait aussi afin d'utiliser son voyage a travers la Judee ; car il voulait par la nous 
apprendre que dans toutes nos demarches nous devons nous proposer un but utile et ne rien entreprendre d'inutile. 

Suivant saint Gregoire (loc. cit. ), cet aveugle que le Sauveur guerit sur la route de Jericho est l'image du genre 
humain qui, par le peche d'Adam, etait tombe dans les tenebres de la damnation, en perdant la vue des choses celestes. 
Or, Jericho, dont le nom signifie lune, designe notre mortalite qui,comme l'astre de la nuit, tend toujours au 
decroissement en passant par diverses phases. De meme que l'aveugle ouvrit les yeux a la lumiere du jour, lorsque Jesus 
approcha de Jericho, ainsi quand Dieu s'est revetu de notre mortalite, le genre humain ouvrit les yeux a la lumiere de 
l'eternite qu'il avait perdue. Celui qui est prive de cette clarte surnaturelle est spirituellement aveugle ; mais quand il 
commence par croire au Redempteur qui a dit : Je suis la voie (Joan. XIV, 6), alors il est assis pres du chemin de la 
verite ; et s'il reclame avec foi le secours de la grace, il ressemble a ce mendiant qui attendait sur la route l'arrivee du 
Sauveur. Quiconque reconnait son aveuglement spirituel doit egalement redire de coeur et de bouche : Jesus, fils de 
David, prenez pitie de moi. Comme la foule de ceux qui precedaient Jesus s'efforcait d'imposer silence a cet afflige, 
ainsi la tourbe des desirs charnels et des passions tumultueuses cherche a traverser nos bonnes resolutions et a troubler 
nos oraisons, de peur que Jesus, entendant notre voix, ne vienne llluminer notre coeur. Mais plus nous rencontrons 
d'obstacles, plus aussi nous devons redoubler d'instances et perseverer dans la priere, a l'exemple de l'aveugle. Les 
nombreux passants qui le gourmandent pour le faire taire, d'apres saint- Jerome (in cap. X Marc), figurent les peches qui, 
de concert avec les demons, nous tourmentent, pour nous empocher de confesser notre misere et d'implorer notre 
delivrance ; plus la guerre devient acharnee, plus aussi nous devons elever nos mains et nos voix suppliantes vers le 
divin Maitre, afin d'obtenir une prompte assistance. Ce fut en vain, dit saint Cyrille, que la multitude essaya de fermer la 
bouche a cet mfortune ; l'opposition qu'on lui faisait, loin de le rebuter, ne servait qu'a augmenter son courage. Ainsi la 
foi, quand elle est vive, resiste a toutes sortes de personnes et triomphe de toutes especes de difficultes. II n'y a point de 
crainte ni de Honte qu'on ne doive fouler aux pieds pour ne point manquer de fidelite a Dieu. Et si pour amasser de 
l'argent beaucoup ne savent pas rougir, pourquoi ne pas braver tout respect humain quand il s'agit de sauver son ame ? 

Lorsque Jesus entendit l'aveugle crier une premiere fois, il passa outre ; mais lorsqu'il l'entendit crier de 
nouveau et plus fort, il s'arreta ; de meme, quand nous commencons a prier au milieu des distractions, nous sentons en 
quelque sorte Jesus passer outre ; mais si, surmontant toutes les vaines pensees, nous continuons a l'invoquer avec plus 
d'ardeur, nous remarquons avec joie qu'il vient en notre ame pour lui rendre la lumiere. Afin d'exciter l'aveugle a prier 
davantage, il l'interrogea done en ces termes : Que desires-tu que je te fasse ? Ainsi, quoique Dieu sache infimment 
mieux que nous ce qui nous est utile ou necessaire, neanmoins il ne nous l'accorde pas ordinairement sans que nous 
l'ayons desire et sollicite, souvent meme avec des instances reiterees ; car il ne veut pas nous faire du bien contre notre 
gre ni sans notre consentement ou notre concours ; mais il veut que les dons octroyes par sa misericorde soient de 
quelque facon merites par nos prieres ou nos ceuvres- Voila pourquoi il nous invite, nous exhorte, nous oblige meme de 
reclamer son secours en tous nos besoins : Demandes, dit-il, et vous recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez et on 
vous ouvrira (Matth. VII, 7). Par la demande de cet aveugle nous apprenons quel doit etre l'objet principal de toutes nos 
prieres a Dieu : nous ne devons desirer et solliciter ni les richesses materielles, ni les honneurs fugitifs, ni de longs 
jours, encore moins la vengeance a l'egard de nos ennemis, en un mot aucune espece d'avantages temporels, mais 
uniquement la claire vue de cette ineffable lumiere, qui eclaire tout homme venant en ce monde (Joan. I, 9). C'est la ce 
que nous recommande le divin Maitre par ces paroles : Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa justice, tout le reste 
ensuite vous sera donne comme par surcroit (Matth. VI, 33). Le chemin assure qui conduit a la contemplation de cette 
divine lumiere, c'est la foi ; car cette vertu sauva l'aveugle qui une fois gueri suivit son Bienfaiteur. C'est ce que fait 
egalement quiconque, apres avoir connu Jesus-Christ, s'efforce de l'imiter ; a son exemple plus il est surnaturellement 
eclaire, plus il doit progresser dans la pratique assidue des bonnes ceuvres, en portant les autres a benir le Seigneur. 
Ainsi, apres avoir recouvre miraculeusement la vue, notre aveugle, loin de revenir en arriere ou de rester dans l'oisivete, 
s'empressa de marcher sur les traces de son celeste Medecin, et communiqua meme aux temoins de sa guerison le zele 
dont il brulait pour louer Dieu. 

Saint Gregoire conclut en disant (Horn. II in Evang. ) : « Si done, mes tres chers freres, nous gemissons de 
notre aveuglement spirituel pendant notre pelerinage terrestre, et si nous croyons au mystere consolant d'un Dieu 
incarne, nous sommes assis sur la voie du salut. De plus si nous supplions chaque jour le divin Redempteur de nous 
communiquer sa lumiere celeste, il ne manquera pas d'eclairer notre faible intelligence ; nous pourrons alors contempler 
sa vie dans ce monde et il ne nous restera plus qu'a la reproduire dans notre conduite. A cet effet considerons 
attentivement toutes ses demarches et suivons constamment ses vestiges sacres. Quoique maitre des cieux et createur 
des Anges, il n'a pas craint de se cacher dans le sein d'une Vierge pour se revetir de notre nature avec ses nombreuses 
miseres. II aurait pu naitre dans une famille opulente, tandis qu'il a voulu recevoir le jour de parents pauvres ; renoncant 
a tous les avantages mondains, il a embrasse les opprobres et les ignominies ; il a ete conspue, soufflete, dechire par les 
fouets, couronne d'epines et cloue sur une croix. Ainsi il nous a montre que nous devons passer par les amertumes de la 
penitence, si nous desirons parvenir aux jouissances du paradis dont nous nous sommes eloignes par un attachement 
desordonne aux choses penssables. Puisqu'un Dieu a tant souffert pour ses indignes creatures, que ne doivent pas 
endurer les hommes pour eux-memes ? Ceux qui veulent jouir des plaisirs et des douceurs ici-bas suivent done un 
itineraire entierement oppose a celui qu'a parcouru leur divin Chef et leur Modele. Par consequent, si nous desirons 
gouter dans la celeste patrie le bonheur de la recompense, n'abandonnons point ici-bas le sentier de la penitence ; 
avancons dans la vertu, de telle sorte que non-seulement nous glorifions Dieu par nos ceuvres, mais encore que nous le 
fassions glorifier par les autres ». Ainsi parle saint Gregoire. 



Dans l'aveugle de Jericho on trouve encore une image de chaque pecheur. En effet, celui qui se rend coupable 
de quelque faute mortelle est frappe d'aveuglement spirituel. Si, desireux de rentrer dans la voie de la verite, il 
commence par penser a la vie eternelle, et revient en gemissant implorer la misericorde divine, il est alors assis le long 
du chemm ou il demande l'aumone. Les passants qui s'efforcent de lui imposer silence, ce sont les esprits immondes et 
les habitudes vicieuses qui se liguent ensemble pour l'empecher de faire penitence et d'obtenir son pardon. Mais plus il 
se sent combattu vivement par les demons et les passions, plus il doit redoubler d'ardeur en ses prieres et crier vers Dieu 
par ses desks ; les desirs, en effet, sont les cris de Fame ; mais comme Dieu est tres eloigne des pecheurs, il faut que 
leurs desirs soient tres forts pour etre entendus ; voila pourquoi le salut est loin des pecheurs (Ps. CXVIII, 155). 
Toutefois, ajoute Hugues de Saint Victor, si Dieu n'exauce pas nos premieres prieres, ne nous rebutons pas ; les grands 
dons ne s'obtiennent que par des instances reiterees. La bonte divine ne refuse jamais sa grace a ceux qui la reclament 
avec perseverance. Que nul cependant ne presume de ses propres merites ; mais qu'il se confie en la misericorde infime 
de Celui dont le Prophete royal a dit : Avec I'aide de Dieu nous accomplirons des actes de vertu, et lui-meme aneantira 
nos adversaires (Ps. LIX, 14). L'experience prouve quel amour de compassion Dieu temoigne aux coupables repentants, 
et quelle abondance de secours il leur accorde pour les delivrer du peche. II semble d'abord passer outre, a cause des 
tentations dont nous sommes assaillis dans la priere ; mais si nous continuons a l'invoquer, il semble s'arreter pour nous 
faire approcher de lui ; car il retablit le calme dans notre ame en lui faisant gouter les douceurs de sa contemplation. 
Comme dans toutes les demandes que nous adressons au Seigneur nous devons prmcipalement nous proposer la gloire 
celeste, l'aveugle de notre Evangile sollicite justement le bienfait de la lumiere. Pour montrer que le vrai penitent ne doit 
jamais desesperer de son pardon, le Sauveur dit a l'infirme qu'il guerit : t&foi t'a sauve. Aussi par la bouche d'Ezechiel 
(XVIII), le Seigneur assure que le pecheur obtiendra son salut a quelque heure qu'il se repente et qu'il se convertisse. 

Priere 

Tres-doux Jesus, vous ne faites aucune acception de personnes ; mais comme Createur vous supportez patiemment tous 
les hommes ; en qualite de Redempteur et de Sauveur vous avez pitie des uns et des autres, et vous leur pardonnez 
genereusement. Quel pecheur done, s'il n'est pas indifferent a son salut eternel, tardera de se convertir a vous qui 
l'attendez avec clemence, et qui frappez a sa porte, desirant entrer par votre grace ? Comme je suis un pauvre et 
miserable aveugle, faites qu'entendant votre voix je m'empresse d'ouvrir mon caeur pour vous y recevoir vous-meme ; 
qu'eclaire inteneurement de votre divine lumiere, je vous suive et je vous imite sur la terre en remplissant mes jours 
d'oeuvres vertueuses, et qu'ainsi je merite apres cette vie de jouir de votre vue dans les cieux. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXIII 
Zacharie recoit le sauveur dans sa maison et a sa table 

Luc. XIX, 1-10 



Le meme jour ou le Sauveur guerit l'aveugle de Jericho, il entra dans cette ville qu'il parcourut, accompagne 
d'une foule nombreuse (Luc. XIX, 1). Jericho est la figure du monde, ou le Fils de Dieu est entre par son incarnation, ou 
il a voyage pendant sa vie, et d'ou il est sorti par sa mort, apres avoir apporte le salut dans la maison de l'Eglise. Nous 
aussi, nous devons traverser le monde, comme en courant, sans y fixer nos affections parce qu'il est bien difficile de 
s'occuper des affaires seculieres sans y contracter quelques souillures. A Jericho se trouvait alors Zachee, prince des 
publicains ou chef de ceux qui etaient charges de percevoir les impots et les revenu du tresor public ; dans cet emploi 
perilleux il avait acquis des biens considerables auxquels il etait tres attache ; aussi pour mieux faire ressortir la 
misericorde divine dans la vocation de cet homme a la foi, l'Evangile remarque qu'il etait fort riche (Ibid. 2). 
Neanmoins par une pieuse curiosite il cherchait a voir Jesus pour le connaitre, car bienheureux les yeux qui le 
contemplent ; mais a cause de la multitude il ne le pouvait, parce qu'il etait fort petit de corps par sa taille, comme aussi 
dans son ame par l'humilite (Ibid. 3). D'apres ce concours, on peut juger avec quel empressement le peuple suivait 
Jesus-Christ. Zachee, courant alors devant, monta sur un sycomore afin de Vapercevoir au moment oil il passerait (Ibid. 
4). Le Venerable Bede dit a ce sujet (in cap. XIX Luc. ) : « Ce qui est impossible aux hommes est toujours possible a 
Dieu, selon la parole du Seigneur (Luc. XVIII, 27) ; car nous voyons ici le chameau deposant sa charge passer a travers 
le trou d'une aiguille, c'est-a-dire un riche publicain qui abandonne le fardeau des biens terrestres et rejette le profit des 
exactions fiscales, pour entrer par la porte etroite et monter par la route escarpee qui conduit a la vie. Ainsi par 
l'admirable ardeur de sa foi, Zachee, en montant sur un arbre, supplee a ce que la nature lui avait refuse pour la stature, 
et il merite justement de recevoir du Sauveur la benediction desiree qu'il n'osait pas lui demander. » 

Le sycomore ici mentionne est un arbre qui ressemble au murier par son feuillage et au figuier par son bois, 
mais il les surpasse l'un et l'autre en grosseur et en elevation ; de la vient que les Latins font nomme le grand arbre. Les 
anciens l'ont aussi appele figuier fou, parce qu'il a beaucoup d'affinite avec le figuier, sans toutefois en produire le fruit. 
D'apres l'historien Josephe, il serait plus justement nomme sicomorus, parce qu'il participe sous divers rapports a la 
nature du figuier et a celle du murier. Le fruit de ce dernier arbre contient un sue qui a la couleur du sang ; aussi, d'apres 
une ancienne tradition, on le mettait sous les yeux des elephants pour les animer au combat. A cause de cette 
particularity, le murier represente la croix dont le Christ, rougi de son sang, est comme le fruit divin ; et le seul souvenir 
de ce sang precieux doit exciter notre courage contre les ennemis de notre salut. En outre, comme la figue nourrit ceux 
qui en mangent, ainsi la croix du Sauveur fortifie les vrais croyants ; elle est pour eux la vertu meme de Dieu, tandis 
qu'elle est un scandale pour les Juifs et une folie pour les Gentils (I Cor. I, 23). C'est sur cet arbre que de nombreux 
Chretiens, nouveaux Zachees, sont montes en esprit ; et bien qu'ils fussent de courte taille, c'est-a-dire petits en science 
et peu avances en perfection, lis ont neanmoins merite par leur zele et leur empressement de voir et de connaitre Jesus, 
objet de leurs desirs. Les fruits sanguinolents de cet arbre mysterieux sont les Martyrs, qui s'attacherent avec tant de 
force a la croix du Sauveur, qu'ils prefererent subir une mort cruelle et verser leur propre sang que de s'en separer par 
l'apostasie et le peche. A notre tour nous devons nous elever par la foi et la meditation sur ce meme arbre de salut et de 
vie, sans quoi nous ne pourrions considerer Jesus, parce que, comme Zachee, nous sommes de basse stature ; car nos 
merites sont insuffisants, si nous ne les unissons a ceux que le Christ a acquis par sa Passion sur la croix. Quiconque 
done veut s'appuyer sur ce bois sacre pour etre exalte, qu'il reconnaisse sa petitesse et sa faiblesse, qu'il renonce aux 
affections terrestres et aux actions coupables, qu'il aspire aux actes surnaturels et aux biens celestes, qu'il mette en Dieu 
seul toute son esperance, et qu'a l'exemple de saint Paul il dise du fond du cceur : Loin de moi de me glorifier en autre 
chose que dans la croix de Notre-Seigneur Jesus-Christ (Galat. VI, 14) ; transports de cette louable folie, il parviendra a 
contempler le Sauveur. La croix, voila le vrai sycomore au bois duquel a ete suspendu votre Redempteur ; pour le voir 
de plus pres, attachez-vous avec lui a cet arbre salutaire. « A l'imitation de Zachee qui, pour connaitre Jesus, ne craignit 
pas de gnmper sur un sycomore, si nous sommes humbles, dit saint Augustin (Serm. VIII de Verbis Apost. ), ne 
rougissons point d'embrasser la croix, imprimons en le signe sur notre front afin de montrer que nous n'en n'avons pas 
honte ; car c'est par elle que nous pourrons atteindre jusqu'au Christ. » II est vrai que quiconque s'humilie pour Jesus est 
regarde comme fou par les mondains, mais pourtant il est seul sage aux yeux du Seigneur, puisqu'il arrivera surement a 
la vision beatifique, sa fin derniere. 

« Si nous voulons etre vraiment sages, dit saint Gregoire (Moral, lib. XXVII), regardons-nous simplement 
comme insenses ; et pour menter de contempler la Sagesse supreme par essence, renoncons a la funeste prudence du 
monde, et appliquons-nous a la sainte folie du Christianisme. N'est-ce pas la ce que l'Evangile veut nous apprendre par 
l'exemple de Zachee ? La foule egalement empeche notre petitesse de voir Dieu, car le tumulte des affaires temporelles 
derobe a la faiblesse de l'ame humaine la lumiere de la pure verite. Mais de meme que cet homme eut le bonheur 
d'apercevoir le Seigneur, quand il eut le courage de monter sur l'arbre appele figuier fou, nous aussi pour jouir d'un 
bonheur semblable, foulons aux pieds le respect humain en nous attachant a cette sublime doctrine qui est une folie 
apparente. Le monde, en effet, ne regarde -t-il pas comme deraisonnable de ne point chercher a recouvrer ce qu'on a 
perdu, de se laisser depouiller de ce qu'on possede, de ne point se venger des injures qu'on recoit et meme d'y repondre 



par des bienfaits ? Cependant tel est l'enseignement donne par Jesus-Christ lui-meme ; c'est en le suivant qu'on pourra 
decouvrir la Sagesse divine, d'une maniere non point permanente ici-bas, mais transitoire ; car c'est ainsi que Zachee 
monte sur le sycomore vit simplement passer le Seigneur. Mais ceux qui restent embarrasses dans la foule tumultueuse 
de leurs pensees superbes n'ont pas encore trouve le sycomore ou pris le moyen necessaire afin de pouvoir considerer 
Dieu. » Cette explication de saint Gregoire est conforme a celle de saint Theophile, qui a dit : « De ce passage 
evangelique il est facile de retirer une instruction morale. En effet, celui qui est superieur aux autres en malice leur est 
spirituellement mferieur ; il est si petit qu'il ne peut voir Jesus a cause de la foule, car l'homme, assiege par les passions 
et les occupations mondaines, n'apercoit point Dieu marcher ou agir en nous, parce qu'il ne connait point les oeuvres 
surnaturelles de la grace. Mais s'il monte sur le sycomore, c'est-a-dire s'll foule aux pieds les fausses douceurs de la 
volupte, representee par cette sorte de figuier, alors s'elevant au-dessus du monde, il pourra considerer le Sauveur et s'en 
faire remarquer. » 

Le sycomore, que les Latins appellent le grand arbre, peut encore representer l'etat religieux. En effet, comme 
le sycomore est plus haut que les muriers ordinaires et qu'il porte des fruits aigres-doux qui ne parviennent jamais a une 
complete maturite ; ainsi l'etat religieux est superieur aux autres conditions presentes, parce qu'il favorise davantage la 
vie contemplative, et que ses exercices sont tout a la fois apres et agreables ; car il oblige a des mortifications, comme 
les abstinences, les jeunes, les veilles, qui sont penibles en elles-memes, mais qui deviennent consolantes a ceux qui les 
supportent pour l'amour de Dieu et par le desir du ciel ; ces exercices cependant ne produisent point sur la terre la 
felicite parfaite que Ton goute seulement au ciel. — De plus, le sycomore est appele figuier fou, et celui qui ombrasse 
l'etat religieux passe pour un insense aux yeux du monde, en sorte qu'il pourrait dire comme le prophete Amos (VII, 
14) : Je suis un pdtre grossier qui se nourrit des fruits du sycomore. Zachee, parce qu'il est petit, monte sur cet arbre 
pour voir Jesus, et l'homme vraiment humble entre en religion pour obtemr la vie eternelle qui consiste dans la vision 
beatifique de Dieu meme. Mais celui qui est court de taille ne peut monter bien haut sans se servir d'echelle ou s'elever 
par degres ; or, en religion on trouve comme un escalier a trois marches par ou Ton arrive a la gloire celeste : la 
premiere est l'abnegation de sa propre volonte, par le voeu d'obeissance ; la seconde, le depouillement de toute propnete 
exterieure, par le voeu de pauvrete ; la troisieme, le renoncement a toute volupte charnelle, par le voeu de chastete. Ces 
trois degres correspondent a trois grandes dispositions qui doivent etre dans le coeur du religieux, savoir : le mepris des 
biens terrestres, l'oubli de la famille et la haine du monde. Ces trois dispositions parfaites furent autrefois exigees 
d'Abraham, quand le Seigneur lui dit (Gen. XII, 1) : Sors de ton pays, quitte tes parents et ta maison paternelle, et viens 
dans la terre que je te montrerai. Ce sont encore la les trois degres qui peuvent nous conduire au trone du vrai 
Salomon ; ce trone, c'est la religion ou le vrai Salomon reside comme sur son siege special. Aussi saint Pierre Damien 
regarde l'etat religieux comme la propre maison de Dieu et comme un veritable paradis sur cette terre : « A mon avis, 
dit-il, et suivant ce que j'eprouve dans mon coeur, s'il y a un paradis ici-bas, il se trouve dans le cloitre ou dans l'ecole ; 
hors de la tout est plein d'anxiete, d'inquietude, d'amertume, d'apprehension, de soucis et de douleurs. » 

Lorsque Jesus fut arrive pres du sycomore, II leva les yeux et vit Zachee avec un regard d'amour et de bonte, en 
approuvant ses bons desirs et ses pieux sentiments (Luc. XIX, 5). Zachee fut heureux de voir le Christ ; mais plus 
heureux encore d'avoir attire sur lui-meme l'attention du Sauveur. « En effet, dit le venerable Bede (in cap. XIX Luc), 
Jesus regarda celui qui le regardait, parce qu'il discerna et aima celui qui le discernait et l'aimait. Ainsi, s'appuyer sur la 
foi a l'incarnation du Verbe, comme sur un sycomore, pour considerer la face de Jesus et pour acquenr la connaissance 
de sa divinite, tel est l'ordre du progres que l'Apotre des Gentils a suivi, comme lui-meme le declare en disant aux 
Corinthiens : Je n'ai point estime savoir autre chose par mi vous que Jesus-Christ crucifie (I Cor. II, 2). » 

Se pretant done aux souhaits du publicain, le Sauveur l'appela par son nom : Zachee, hdte-toi de descendre, 
parce que aujourd'hui meme je veux loger chez toi ; car il faut que je demeure en ta maison pour y prendre ma refection 
avec mes disciples, et pour temoigner ma charite misericordieuse envers un pecheur converti ; mais il faut surtout que 
j'entre en ton coeur pour le purifier par l'infusion de ma grace. Jesus adresse ces memes paroles a chacun de nous ; car il 
desire fixer son habitation dans nos ames, ou nous devons par consequent lui preparer une reception convenable. Voila 
pourquoi le Prophete royal disait : La saintete doit etre I'ornement de votre maison, Seigneur (Ps. XCII, 5), et saint Paul 
ajoutait : Notre gloire, c'est le temoignage de notre conscience (II Cor. I, 12). Nettoyons done et decorons 
soigneusement notre demeure spirituelle, afin d'y accueillir dignement le Roi des rois que le ciel et la terre ne sauraient 
contenir, et afin qu'un hote si auguste vienne etablir en nous son domicile permanent. D'apres le Venerable Bede (in cap. 
XIX Luc), en ordonnant a Zachee de descendre du sycomore pour lui preparer un logement en sa maison, Jesus-Christ 
veut nous apprendre qu'apres l'avoir considere comme homme nous devons l'honorer comme Dieu ; car s'il est mort par 
l'infirmite de sa nature humaine, il est ensuite ressuscite par la vertu de sa puissance divine ; de la vient que le grand 
Apotre disait: Si nous avons autrefois connu le Christ selon la chair, aujourd'hui nous ne le connaissons plus de la 
sorte, mais selon l'esprit (II Cor. V, 16). 

Les paroles du Sauveur au publicain peuvent s'appliquer generalement a toute ame fidele qui est justement 
appelee la maison de Dieu ; car Jesus daigne y habiter aujourd'hui, c'est-a-dire pendant la vie presente, par l'infusion de 
sa grace, et encore aujourd'hui, c'est-a-dire pendant la vie eternelle, par la communication de sa gloire. Mais ces paroles 
doivent s'appliquer specialement aux ames superieures, qui, pour s'unir plus etroitement a Dieu, ont monte les trois 
degres susdits, en renoncant a toute ambition terrestre, a toute volupte charnelle et meme a leur propre volonte. En effet 
par ce triple renoncement on eloigne de soi les trois obstacles au salut que Ton rencontre partout ; car, comme le declare 
saint Jean (I Epist. II, 16), tout ce qui est dans le monde est ou concupiscence des yeux, ou concupiscence de la chair, 
ou orgueil de la vie. Voila pourquoi le divin Maitre a dit (Luc. IX, 23) : Ouiconque veut venir apres moi, qu'il se 
renonce lui-meme, qu'il porte sa croix et qu'il me suive. N'est-ce pas aussi ce que nous remarquons dans la conduite de 



Zachee ? C'est en pratiquant les trois sortes d'abnegation evangelique, qu'il a merite d'entendre ces consolantes paroles 
du Sauveur : ilfaut que je demeure aujourd'hui dans votre maison. En effet il a prouve son esprit de desinteressement, 
lorsqu'il a dit (Luc. XIX, 8) : Je donne la moitie de mes biens aux indigents. II a montre son amour de la continence, 
lorsqu'en montant sur le sycomore il a foule aux pieds toute fausse delectation representee par cet arbre appele figuier 
fou. Enfin il a donne l'exemple de l'obeissance, quand sur l'ordre du Seigneur il s'est empresse de descendre pour le 
recevoir en sa maison. Ces trois sortes de vertus qu'a exercees le publicam converti se completent mutuellement, de telle 
sorte que chacune d'elles ne peut etre parfaite sans la reunion des deux autres ; car il ne servirait de rien a quelqu'un 
d'etre detache de tout interet materiel, si d'ailleurs il restait esclave de la concupiscence charnelle, on en doit dire autant 
des autres dispositions necessaires. 

Zachee descendit aussitot et regut Jesus avec allegresse, s'estimant tres-honore de la visite d'un hote si noble 
(Luc. XIX, 6) ; car le Seigneur voulait etre loge dans la maison de celui qui l'avait accueilli deja dans son coeur. II 
montrait ainsi qu'il agree les pieux sentiments et qu'il accomplit les vceux ardents des petits et des humbles. Admirez ici 
la benignite du Sauveur ; il donne au publicain beaucoup plus que celui-ci ne desirait, puisqu'il se donne lui-meme : et 
c'est ce que l'autre n'aurait pas ose demander, se jugeant meme indigne de lui parler et se contentant de le voir. 
Concevez d'apres cela l'efficacite de la priere : quand elle est accompagnee de fervents desirs, sa voix puissante penetre 
jusque dans les cieux ; car, comme l'assure le Prophete royal, le Seigneur a entendu le desir des pauvres (Ps. X, 17). En 
effet, Dieu disait a Moise (Exod. XIV, 15) : Pourquoi cries-tu vers moi ? Moise cependant ne lui demandait rien de 
bouche, mais de cceur. Aussi d'apres saint Augustin (Lract. IV in Epist. Joan. ), nous devons nous exercer 
continuellement au desir du ciel en renoncant a toute affection de la terre, car toute la vie du bon chretien n'est qu'un 
saint desir ; vous n'en voyez pas encore l'accomplissement, mais par votre souhait vous vous rendez digne d'en obtenir 
la realisation quand le temps sera venu. 

Cependant tous les envieux qui etaient presents murmuraient contre Jesus, en le blamant de ce qu'il recevait 
hospitalite de la part d'un pecheur (Luc. XIX, 7). Mais ces temeraires censeurs se trompaient doublement : d'abord a 
l'egard de Zachee, qu'ils regardaient encore comme un pecheur tandis qu'il etait alors converti ; et ensuite a l'egard du 
Sauveur, car il n'est pas raisonnable de trouver mauvais que le medecin visite le malade. D'ailleurs on ne devait pas 
s'etonner de voir le Christ entrer dans la maison de celui qu'il avait justifie ; car le cceur du penitent est la demeure ou il 
se plait a celebrer la Paque. Aussi, bien different de ces nombreux Chretiens qui, entendant la momdre parole de 
critique, abandonnent les bonnes oeuvres commencees, Zachee ne se laissa point ebranler par toutes les detractions de 
ses compatriotes jaloux mais se tenant debout, tout pret a obeir, il dit au Seigneur : Maitre, voila que je donne aux 
pauvres la moitie de ce qui m'appartient, et si j'ai fait tort a quelqu'un en quoi que ce soit, je lui en restitue quatre fois 
autant, de l'autre moitie qui me reste (Ibid. 8). Nous devons conclure de la que tous ses biens n'etaient pas mal acquis, 
car on ne peut faire l'aumone avec le bien qu'il faut rendre a autrui. A l'imitation de ce publicain sincerement converti, 
ceux qui sont obliges a l'aumone ou a la restitution devraient dire : Je donne ou je rends actuellement, et non pas 
simplement ; Je donnerai ou je rendrai, ou je disposerai par testament. « C'est bien ici, dit le Venerable Bede (in cap. 
XIX Luc), cette sainte folie que Zachee avait cueillie, comme un fruit de vie, sur le sycomore ou il etait monte ; cette 
sage folie qui consiste a restituer le bien derobe et a se dessaisir du sien propre, a mepriser les choses visibles pour 
acquerir les richesses invisibles, a se renoncer soi-meme pour suivre Jesus-Christ et meme a desirer la mort pour lui 
temoigner plus d'amour. » 

Arretons-nous un instant a contempler notre divin Sauveur avec ses disciples, assis au milieu des pecheurs, 
mangeant et conversant avec eux familierement et amicalement, afm de les porter au bien et les retirer du peche. Les 
Pharisiens murmurent, il est vrai, et en cela ils nous representent ces medisants et ces calomniateurs impudents qui 
critiquent les bons, s'efforcant de noircir toutes leurs actions ; mais on ne doit tenir aucun compte de leurs vains 
discours, ne pas cesser pour cela de faire le bien et s'y appliquer meme avec plus d'ardeur. Aussi, pour confondre tous 
les detracteurs, Jesus rendit publiquement temoignage a Zachee, en disant (Luc. XIX, 9) : Aujourd'hui meme le salut est 
venu en cette maison, qui a ete delivree de tout mal, de tout vice contagieux et completement sanctifiee pour l'interieur 
comme pour l'exterieur ; car en recevant la visite du Redempteur et du Medecin supreme, son chef a ete gueri de ses 
infirmites et de ses faiblesses spintuelles ; de pecheur et d'avare qu'il etait, il est devenu fidele et juste, parce qu'il est lui 
aussi enfant d'Abraham, non pas simplement selon la chair ou par la naissance, mais selon l'esprit, par la foi et les 
ceuvres. Les vrais enfants d'Abraham sont en effet ceux qui imitent les vertus de ce Pere des croyants. Comme lui 
Zachee fit des progres dans la foi ; et si le premier donna l'hospitalite a des Anges, le second logea dans sa maison le 
Seigneur meme des Anges. « Zachee est appele fils d'Abraham, dit le Venerable Bede (loc. cit. ), non pas parce qu'il 
etait issu de sa race, mais parce qu'il fut heritier de sa foi. De meme que ce patnarche, pour obeir a Dieu dans la ferme 
esperance de l'heritage futur, quitta son pays, sa famille, et sa maison paternelle ; de meme aussi ce publicain, pour 
acquerir un tresor dans les cieux, abandonna sa fortune, qu'il distribua aux pauvres. Nous voyons, par cet exemple, que 
les enfants de la promesse, ce ne sont pas seulement les justes qui ont conserve leur innocence, mais aussi les pecheurs 
qui ont merite leur pardon. » 

Notre-Seigneur daigna indiquer ensuite la cause qui le determinait a venir chez le publicain : c'etait afin que, 
comme Medecin, il guerit un malade ; que comme Dieu, il justifiat un pecheur ; qu'en sa qualite de Pasteur, il ramenat 
une brebis errante ; et qu'a titre de Sauveur, il delivrat un coupable condamne. En effet, ajouta-t-il (Luc. XIX, 10), le 
Fils de Dieu devenu le Fils de I'homme ou de la Vierge Marie, en s'umssant a la nature humaine, est venu du ciel sur la 
terre chercher, au moyen de la predication, et sauver, avec le secours de la grace, ce qui avait peri par suite du peche, 
c'est-a-dire la centieme brebis, la dixieme drachme et le plus jeune enfant. Car I'homme par sa faute avait perdu 
l'innocence de sa premiere origine, l'ornement de la grace sanctifiante et l'adoption pour la gloire eternelle ; a cause de 



la premiere perte, il est compare a une brebis egaree ; pour la seconde, a une drachme qui a disparu ; et pour la 
troisieme, a un enfant prodigue. Or, c'est ce triple malheur que Jesus est venu reparer, comme il l'a declare ailleurs en 
ces termes (Luc. V, 52) : Je suis venu pour appeler a la penitence, non pas les justes, mais les pecheurs. D'apres saint 
Chrysostome (in cap. IX Matth. ), le Seigneur semble dire : Pourquoi me blamez-vous si je travaille a convertir les 
pecheurs ? Je puis d'autant moins les hair et les delaisser que je suis descendu prmcipalement pour eux sur la terre, non 
point comme leur juge, mais comme leur medecin ; si je frequente leur societe et si je partage leur table, c'est pour avoir 
occasion d'appliquer des remedes salutaires a leurs plaies corrompues et a leurs maladies inveterees. Assurement, dit le 
Venerable Bede (in cap. XIX Luc), il est doux et ton le divin Maitre, qui ne dedaigne point d'exposer les motifs de sa 
conduite a la foule des murmurateurs, en leur apprenant a ne point mepriser la penitence des pecheurs ; car c'est surtout 
pour procurer cet heureux resultat que lui-meme, vrai Fils de Dieu, a para dans le monde ; et s'il se nomme souvent lui- 
meme Fils de l'homme, c'est afin de nous inculquer davantage le souvenir de son Incarnation, en nous rappelant qu'il a 
daigne prendre notre nature pour operer votre salut. 

Selon le Venerable Bede, Zachee, dont le nom signifie justifie, represente le peuple fidele des Gentils que le 
Seigneur a egalement sanctifie : ce peuple autrefois absorbe par les preoccupations temporelles etait fort abaisse et tres- 
petit ; mais apres l'avenement du Sauveur dans le monde, il chercha a le decouvrir par la foi, en sorte qu'il menta de 
participer au bienfait de la Redemption. — Ce riche publicain qui desirait voir le Sauveur, mais qui ne pouvait y 
parvenir a cause de la petitesse de sa taille et de la foule des passants, peut encore figurer tout homme riche qui voudrait 
travailler a son salut, mais qui en est empeche par le tourbillon des affaires et la faiblesse de ses dispositions. C'est 
pourquoi, a l'exemple de Zachee, il doit monter sur un arbre, c'est-a-dire s'elever jusqu'au Christ par l'oraison ou la 
priere qui est une ascension de fame vers Dieu, selon saint Jean Damascene (de Fide, lib. Ill, cap. XXIV) ; ainsi il 
meritera de voir Jesus ; de plus, pour le recevoir dignement qu'il fasse aux pauvres d'abondantes aumdnes, et s'il a 
commis quelque injustice, qu'il la repare soigneusement. 

Comme le Sauveur se trouvait pres de Jerusalem, capitale du royaume, plusieurs des Pharisiens et meme de ses 
disciples s'imaginaient qu'aussitot apres avoir fait son entree dans cette ville, il y manifesterait son autorite ; car 
beaucoup croyaient que son regne allait etre publiquement proclame par sa nation, suivant ce que les Mages avaient 
autrefois annonce, en disant de lui (Matth. II, 2) : Oil est ne le Roi des Juifs ? Aussi les Apotres eux-memes lui 
demanderent apres sa resurrection (Act. I, 6) : Seigneur, est-ce en ce temps que vous retablirez le royaume d'Israel ? 
Mais pour detruire l'erreur des uns et des autres a ce sujet, Jesus leur proposa la parabole d'un grand seigneur qui, avant 
de partir pour un voyage lointain, reunit dix serviteurs et leur confia dix marcs a faire valoir. Comme cette parabole a la 
meme signification que celle des dix talents, elle sera expliquee avec cette derniere dans un des chapitres suivants. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui avez regarde misencordieusement le publicain Zachee monte sur le sycomore et qui, l'appelant pres 
de votre personne et logeant en sa maison, l'avez guen de tout vice ; prenez egalement pitie de ma petitesse et de ma 
misere, donnez-moi le desir et la force de m'elever sur l'arbre salutaire de la penitence ; daignez alors fixer sur moi des 
yeux compatissants et m'attirer a vous par des graces efficaces. Apres m'avoir ainsi dispose, accordez-moi de vous 
preparer en mon ame une demeure convenable, afin que je vous y recoive dignement et que vous me guerissiez 
parfaitement tout entier tant a l'exteneur qu'a l'interieur. O vous qui etes descendu du ciel pour chercher et sauver ce qui 
avait peri sur la terre, ne m'abandonnez pas, moi qui me suis perdu par ma faute ; mais cherchez-moi, bon Pasteur, et 
delivrez-moi, Sauveur tout-puissant. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXIV 
En sortant tie Jericho, Jesus-Christ gueri deux aveugles 

Matth. XX, 29-31 -Marc. X, 46-52 



Lorsque Jesus sortit de Jericho, il etait accompagne d'une foule nombreuse, avide d'entendre sa doctrine 
(Matth. XX, 29). Cet empressement du peuple a se porter a la suite du Sauveur prouve que son enseignement leur allait 
au coeur. « De meme qu'une abondante moisson atteste la diligence de l'agriculteur, dit saint Chrysostome (Horn. XXVI 
Oper. imp. ), ainsi un auditoire considerable fait l'eloge du predicateur. Les fatigues du voyage n'effrayaient point cette 
multitude que transportait l'amour des choses spirituelles ; et les soucis de la fortune terrestre ne l'arretaient point, parce 
qu'elle aspirait a la possession d'un royaume celeste. Celui, en effet, qui apprecie le bonheur eternel a sa juste valeur, ne 
trouve plus rien d'aimable lci-bas ; car, de meme qu'apres avoir mange d'un mets exquis on ne peut plus gouter la 
nourriture commune, pareillement quiconque a savoure une fois la douceur du Christ ne peut plus ressentir aucun attrait 
pour les plaisirs mondains. C'est la cette rose tres recherchee qui fleurit dans la campagne de Jericho, selon cette parole 
de la Sagesse : Je me suis elevee comme les palmiers de Cades et comme les rosters de Jericho (Eccl. XXIV, 1 8) ; rose 
d'une incomparable beaute, en laquelle on voit briller tout a la fois la candeur de la pure justice et la pourpre de la 
sanglante Passion d'un Homme -Dieu. Mais de meme que la rose par son parfum annonce sa presence avant d'etre a la 
portee de la vue et de la mam ; ainsi, deux aveugles places sur le passage du Seigneur Jesus ressentirent son influence 
salutaire avant de voir son adorable personne. » 

Les deux aveugles, dont saint Chrysostome vient de parler, etaient assis sur le chemin, oii ils demandaient 
l'aumone aux passants. Comme ils se trouvaient sur la voie du salut, ils apprirent par la rumeur publique que Jesus de 
Nazareth, cet homme orne de toutes les vertus, passait pres d'eux (Matth. XX, 30). O la bonne nouvelle ! 6 l'agreable 
rumeur ! Beaucoup de rois et de prophetes avaient desire Ventendre, mais ils n'eurent pas ce bonheur (Luc. X, 24). Plus 
heureux done que tant d'lllustres personnages, les deux pauvres infirmes implorerent a haute voix la misericorde divine, 
en disant : Seigneur, fils de David, ayez pitie de nous. Ils appelaient Jesus fils de David, parce qu'ils le regardaient 
comme le Christ promis par les Prophetes, et que d'apres le sentiment commun, le Christ devait naitre de la race meme 
du Roi-prophete. Maison le proclamant fils de David selon la chair, ils le reconnurent en meme temps, par une 
inspiration surnaturelle, comme Fils de Dieu ; c'est pourquoi animes d'une foi vive ils le supplierent a grands cris de 
rendre la lumiere a leurs yeux. Saint Chrysostome dit encore a ce sujet (loc. Cit. ) : « Deux aveugles se presentent fort a 
propos sur la route du Sauveur, afin qu'apres leur avoir ouvert les yeux, ils pussent monter avec lui a Jerusalem pour y 
attester sa puissance merveilleuse. Sans apercevoir la foule qui marchait, ils distinguaient le bruit qu'elle faisait ; mais 
parce qu'ils etaient prives de la vue, il ne leur restait que la voix pour se joindre a elle ; ne pouvant done accompagner 
de leurs pieds le Seigneur, ils ne manquerent pas de le poursuivre de leurs acclamations. » 

Des deux aveugles mentionnes par samt-Matthieu, saint Marc ne parle que d'un seul, a savoir du plus fameux, 
tandis qu'il passe sous silence l'autre beaucoup moins connu, « Qu'un de ces deux aveugles fut tres-celebre a Jericho, on 
n'en saurait douter, dit saint Augustin (de Consensu Evang. I. 2, c. 65), en voyant le soin que prend l'Evangeliste de le 
designer par son propre nom et par le nom de son pere ; car il l'appelle Bartimee, fils de Timee (Marc. X, 46). Apres 
avoir joui d'une grande prospente, l'infortune etait tombe en une si profonde misere qu'il etait devenu non-seulement 
aveugle, mais encore mendiant sur la voie publique. Si done saint Marc rappelle specialement ce personnage, c'est que 
sa guerison fut un miracle d'autant plus eclatant que son malheur etait plus notoire. » — Le Venerable Bede (in cap. X 
Marc. ) ajoute : « Ce n'est pas sans dessein que saint Marc, ecrivant son Evangile pour les Gentils, ne designe qu'un seul 
aveugle ; car la guerison de cet infirme figurait mieux la conversion de la Gentilite qu'il preparait a recevoir la foi. Saint 
Matthieu, au contraire, dont l'Evangile compose pour les Juifs devait etre ensuite communique aux Gentils, rapporte fort 
a propos la guerison des deux aveugles, qui marquait la conversion des deux peuples egalement appeles a la lumiere de 
la verite. C'est pour une semblable raison qu'a l'occasion de l'entree triomphale de Jesus-Christ a Jerusalem, saint 
Matthieu raconte que le Sauveur monta sur l'anesse et sur l'anon, tandis que saint Marc parle seulement de l'anon. » — 
Suivant une autre explication, Bartimee, dont le nom signifie fils de I'opulence, est l'image du voluptueux repute 
justement aveugle ; car il est orne de la lumiere de la sagesse, dont il est ecrit au livre de Job (XXVIII, 13) : Elle 
n'habite point la terre de ceux qui vivent dans la mollesse, parce que les delices charnelles emoussent toute intelligence. 
Lorsqu'un tel homme entend parler du Sauveur, il doit crier vers lui par une fervente priere, pour obtenir la lumiere de la 
sagesse de Celui qui donne abondamment a tous, au moms les choses necessaires au salut (Jac. I, 15). 

Mais la foule, qui voyait l'exterieur neglige des deux aveugles sans considerer leur pieuse intention, essayait de 
leur imposer silence, sous pretexte que par leurs cris ils l'empechaient d'ecouter la parole du Sauveur (Matth. XX, 31). 
Cette multitude represente tous ceux qui veulent detourner leurs semblables de la pratique du bien. Or nous trouvons 
des obstacles au salut en trois sortes de foules, qui viennent soit de la chair, soit du monde, soit de l'enfer ; car les desirs 
charnels, les personnes mondaines et les espnts infernaux s'efforcent de nous fermer la bouche, quand il s'agit de 
confesser nos peches, d'edifier le prochain et de louer Dieu. Ces dangereuses foules s'opposent continuellement a 
l'execution de tout bien : la premiere cherche a nous arreter par les seductions ; la seconde, par les persecutions ; la 
troisieme, par les illusions. Mais comment cesseraient-ils d'adresser a Dieu leurs supplications ceux qui sont aveugles 
par ignorance de la verite surtout relativement a leur propre etat, ceux qui sont mendiants par defaut de vertu, et qui se 



tiennent en dehors de la voie du salut ? 

Aussi, malgre toutes les resistances, les deux infirmes de Jericho redoublaient leurs cris avec plus de force, 
afin de dominer le bruit de la multitude ; car ils craignaient que les reclamations du peuple n'empechassent leurs voix 
d'etre entendues et leurs demandes d'etre exaucees ; voila pourquoi lis continuaient d'implorer misericorde en repetant : 
Seigneur, fils de David, ayez pitie de nous. Leur exemple doit etre pour nous comme une exhortation a perseverer dans 
la priere parmi les difficultes que nous rencontrons en ce saint exercice. « Les obstacles qu'on apportait a leurs 
instances, dit saint Chrysostome (Horn. XXXVI Oper. imp. ), ne servaient qu'a stimuler leurs desirs deja ardents. Le 
propre de la foi, c'est en effet de croitre d'autant plus qu'on pretend la combattre ; aussi les-serviteurs de Dieu, bien loin 
d'etre abattus par les persecutions, en sortent triomphants ; car la vertu s'affermit dans l'adversite, tandis qu'elle 
s'affaiblit dans la prosperite. Rien ne relache davantage en nous tous la vigueur de la foi qu'une longue tranquillite. Le 
meme samt Docteur ajoute : Les deux infirmes mentionnes dans l'Evangile criaient d'abord, parce qu'ils etaient aveugles 
; mais ils crierent encore plus fort, quand on voulut leur defendre d'approcher de la lumiere. Le Sauveur permettait cette 
opposition de la part de la foule pour leur dormer occasion de manifester leur desir de guerison. Apprenons de la que si 
etant repousses avec durete par les autres, nous recourons avec confiance au Seigneur, nous obtiendrons par nous- 
memes ce que nous attendons de sa bonte. » — Suivant la remarque de saint Augustin (Serm. XVIII de Verbis Domini), 
« les bons Chretiens qui veulent observer les preceptes divins sont contraries par les mechants et meme par les tiedes ; 
mais qu'ils ne se lassent point d'implorer le Seigneur, car toutes lesfois qu'un Chretien meprisant le monde commence a 
bien vivre, ce changement de conduite lui attire l'ammadversion de ceux que sa conversion accuse ; mais s'il persevere, 
ceux memes qui le blament maintenant lui applaudiront bientot. » 

Comme Jesus a promis d'ouvrir a ceux qui frapperaient (Luc. XI, 10), il s'arreta pour attendre ceux qui ne 
pouvaient le suivre, faute de voir ou ils devaient aller ; puis il les appela, afin que la foule leur laissa un libre acces 
aupres de lui (Matth. XX, 32). Alors il leur demanda ce qu'ils voulaient, non point pour l'apprendre, puisqu'il ne 
l'ignorait pas, mais pour faire ressortir publiquement leur necessite presente et leur prochaine delivrance ; car avant de 
guerir les infirmes, le Sauveur les obligeait ordinairement a declarer leurs maux, afin de rendre les miracles plus 
evidents pour le profit spirituel de ceux qui en etaient temoins. Seigneur, faites que nos yeux soient ouverts, dirent les 
deux aveugles (Ibid. 33). Jesus, emu de compassion a leur egard, se montra veritablement pour eux la source de la 
lumiere ; car des qu'il toucha leurs yeux, ils recouvrerent la vue (Ibid. 34). Une guerison aussi soudaine ne pouvait etre 
que miraculeuse, car la nature n'opere point instantanement, mais par degres, « C'est ici une ceuvre theandnque, dit saint 
Chrysostome (Horn. XXXVI Oper. Imp. ) car le Sauveur en tant qu'homme toucha leurs yeux, et en meme temps il les 
eclaira comme Dieu. Lant qu'ils l'appelerenty//s de David, leur guerison resta pour ainsi dire suspendue ; mais elle fut 
accomplie aussitot qu'ils l'invoquerent en sa qualite de Seigneur ; la raison de cette distinction, c'est qu'un fils de David 
n'aurait pu produire un tel acte de puissance souveraine, s'il n'avait ete en meme temps Fils de Dieu. » D'apres 
l'explication mystique donnee par la Close, Jesus touche nos yeux de ses doigts, lorsqu'il illumine nos esprits de ses 
rayons ; des ce moment fortune nous devenons capables de contempler Dieu, de nous connaitre nous-memes, et de 
secourir le prochain. Remarquons que le Sauveur employa trois precedes differents pour rendre la vue a des aveugles : 
ainsi, il guerit par sa parole celui qu'il rencontra avant d'entrer a Jericho, puis par le contact ceux qu'il trouva en sortant 
de cette ville, et par l'onction de sa salive melee a la terre celui qu'il envoya se laver dans la fontaine de Siloe (Joan. IX, 
6). La premiere maniere represente la predication exterieure ; la seconde, l'inspiration interieure ; et la 
troisieme,l'institution des sacrements. Dieu, en effet, eclaire les ames par l'enseignement de sa doctrine, par la 
communication de sa grace et par les sacrements de son Eglise. 

Les deux aveugles gueris suivirent Jesus, non pas tant a l'aide de leurs pieds que par la pratique des vertus 
chretiennes ; car il leur avait procure la lumiere non-seulement exterieure, mais surtout interieure ; en effet, comme il 
est venu pour sauver l'homme tout entier, il ne delivrait point les corps de leurs infirmites sans purifier les ames de leurs 
vices. « Apres leur guerison, dit saint Chrysostome (Horn. LXXVII in Matth. ), les deux aveugles rendirent un 
hommage convenable a leur Bienfaiteur en se mettant a sa suite ; car c'est la ce que chacun de nous doit faire suivant 
cette declaration du Prophete (Mich. VI, 9) : O homme, je vais t'indiquer ce qui t'est le plus avantageux et ce que le 
Seigneur demande de toi : c'est que tu t 'appliques a marcher en presence de ton Dieu. Jesus permit done aux deux 
aveugles de s'attacher a ses pas, pour montrer, par le miracle recemment opere en leur faveur, que s'il allait subir une 
mort douloureuse, ce n'etait point par faiblesse. » En se joignant a lui, ils temoignerent leur vive reconnaissance pour 
1'insigne bienfait qu'ils venaient d'en recevoir ; c'est ce que ne font pas un grand nombre d'hommes qui, apres avoir ete 
combles des graces celestes, demeurent ingrats et retombent bientot dans leur peche, comme le chien qui retourne a son 
vomissement. « Bien differents furent ceux que le Sauveur venait d'illuminer, ajoute saint Chrysostome ; ils avaient ete 
perseverants a le supplier, ils furent non moins fideles a le remercier. Soyons jaloux de leur ressembler ; si Dieu parait 
d'abord ne pas nous ecouter, si plusieurs essaient meme de nous decourager, ne nous lassons point de prier, c'est par 
notre Constance que nous obtiendrons enfin misericorde. Considerez avec quelle vehemence ils souhaitent de recouvrer 
la vue ; ni leur indigence et leur cecite, ni les murmures et les reprimandes de la foule, ni la difficulte de faire entendre 
leur voix, ni les autres obstacles ne peuvent leur faire perdre l'esperance et la patience. Voila le modele de l'ame fervente 
qui s'applique a l'acquisition de la grace divine. » 

Si done vous etes tombe dans l'aveuglement spirituel et place hors de la voie veritable, criez vers Jesus, 
conjurez-le de dessiller vos yeux, afin que vous puissiez le decouvrir par la foi et le suivre par l'imitation ; car c'est la 
principalement ce qui nous est necessaire. « Dans la vie presente, dit saint Augustin (Serm. XVIII de Verbis Dom. ), 
toute notre attention doit-etre de guerir l'oeil de notre coeur afin qu'il puisse voir Dieu. C'est dans ce but que les saints 
mysteres sont celebres et que la parole divine est annoncee ; c'est vers cette fin que tendent toutes les exhortations 



morales, destinees a reformer notre conduite, a repnmer notre concupiscence, et a nous detacher du monde et de la chair 
; c'est egalement pour nous faciliter la vision de Dieu que les Livres inspires sont proposes a nos lectures et a nos 
meditations. » — Nous done, ajoute Origene (Tract. X in Matth. ), nous qui sommes assis sur la voie assuree des 
Saintes-Ecntures, comprenons combien nous avons grand besoin d'etre illumines ! Si nous ne cessons d'invoquer le 
Seigneur Jesus, lui-meme touchera et ouvrira les yeux de notre ame, alors les tenebres qui obscurcissaient nos sens etant 
dissipees, nous pourrons contempler et suivre Celui qui ne nous fait connaitre sa vie que pour nous servir de modele. » 

Comme nous l'avons dit precedemment, ces deux aveugles figurent deux peuples, savoir les Gentils aveugles 
par les epaisses tenebres de l'idolatrie, et les Juifs, par des doctrines perverses qui les portaient a transgresser les 
commandements divins en leur substituant des traditions humaines. Ces deux peuples etaient assis sur la voie, parce 
qu'ils avaient la Loi, soit naturelle,soit ecrite, qui pouvait les conduire a la connaissance du Redempteur. Apres que 
Jesus fut sorti de Jericho, e'est-a-dire de ce monde, ils entendirent parler de son passage ; alors il toucha leur coeur par sa 
grace et ouvrit leur intelligence a sa lumiere, en sorte que beaucoup d'entre eux recurent ses enseignements salutaires et 
suivirent ses vertueux exemples. II guerit d'abord un seul aveugle, puis deux ensemble, parce qu'il appela au bienfait de 
la foi premierement un seul peuple et ensuite deux peuples reunis. C'est ce que le Venerable Bede explique en ces 
termes (in cap. X Marc. ) : « Si, en approchant de Jericho, Jesus rend la vue a un homme qui en etait prive, et s'il 
accorde la meme faveur a deux autres en sortant de cette ville, ce fut pour montrer qu'avant sa Passion il precha 
uniquement aux Juifs, mais qu'apres sa resurrection et son ascension il communiqua aux Juifs et aux Gentils, par le 
ministere de ses Apotres, les principaux mysteres de sa divinite et de son humanite. » — Plusieurs considerations qui 
ont ete exposees relativement a la guerison du premier aveugle peuvent s'appliquer au sujet present, comme aussi 
diverses explications contenues en ce dernier chapitre trouveraient fort a propos leur place dans le chapitre vingt- 
deuxieme. 

Priere 

Splendeur de la lumiere eternelle et source de toute lumiere creee, Soigneur Jesus qui, emu de compassion en entendant 
les cris redoubles de deux pauvres aveugles, avez daigne toucher leurs yeux et leur rendre la vue ; je vous conjure de 
toucher aussi mon ame et d'eclairer mon intelligence, afin que je puisse vous contempler, me connaitre, instruire et aider 
le prochain. Illuminez mon caeur par votre grace divine, afin que je vous prenne pour guide en toutes mes voies et que je 
marche sur vos traces dans le chemin de la perfection. Vous qui etes superieur a tout, faites enfin que je vous craigne et 
que je vous aime par dessus tout, et que j'accomplisse en tout votre souveraine volonte. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXV 
Diffusion d'un parfum precieux sur la tete de Jesus-Christ 

Matth. XXVI, 6-13 - Marc. XIV, 3-9 — Joan. XIII, 4-11 



Lorsque le temps ou le divin Sauveur avait resolu de souffrir approchait, lui-meme se rapprocha du lieu ou il 
devait mourir ; il nous montrait par la que sa Passion et sa mort etaient libres et volontaires de sa part. Sachant que les 
Juifs endurcis avaient conspire sa mort, il alia se presenter comme la victime destinee au sacrifice, afin que l'Agneau 
veritable fut immole pour nous aussitot apres l'agneau pascal, pour remplacer ainsi les figures par la realite et instituer la 
vraie Paque, celle des Chretiens. // vint done a Bethanie six jours avant la Pdque, e'est-a-dire le samedi qui precede 
immediatement notre dimanche des Rameaux (Joan. XII, 1). Cette solennite de la Paque dont il s'agit ici est le 
quinzieme jour du premier mois, dans lequel Jesus-Christ consomma son douloureux sacrifice, et non le quatorzieme 
jour de ce meme mois, au soir duquel les Israelites immolaient l'agneau pascal. « Conformement a la loi de Moise, dit 
saint Theophile, au dixieme jour du mois, les Juifs choisissent l'agneau qu'ils doivent immoler en la fete de Paques ; et 
des le neuvieme de ce mois qui est precisement le sixieme jour avant la grande solennite, ils preludent a cette fete, en se 
conviant les uns les autres a de joyeux festins ; ce fut a cette occasion que Jesus-Christ prit part au repas de Bethanie. » 
II etait retourne en cette ville, afin que sa presence y rappelat plus vivement a la memoire de tous l'eclatant miracle de la 
resurrection de Lazare, pour confondre les Juifs obstines et les rendre inexcusables de tramer la perte de Celui qui, par 
sa puissance, rendait la vie aux morts. En renouvelant le souvenir du prodige, il voulait aussi porter le peuple, saisi 
d'admiration, a le recevoir honorablement le lendemain ou il devait faire son entree solennelle dans la capitale de la 
Judee, selon que le prophete Zacharie l'avait annonce par ces paroles (IX, 9) : Tressaillez d'allegresse, fille de Sion, 
applaudissez avec enthousiasme, fille de Jerusalem ; void voire Roi qui vient a vous plein de douceur, etc. 

Jesus se trouva done d'abord a Bethanie, dans la maison de Simon dit le lepreux (Matth. XXVI, 6). Ce 
personnage etait ainsi appele, non pas qu'il fut encore lepreux, mais parce qu'il avait conserve cette ancienne 
qualification en memoire de sa guerison miraculeuse operee par le Seigneur, de meme qu'on disait toujours Matthieu le 
publicain, non qu'il le tut encore, mais parce qu'il l'avait ete. Apprenons de la a ne jamais oublier les peches que nous 
avons eu le malheur de commettre, meme apres qu'ils nous ont ete par-donnes ; ayons-les sans cesse presents a l'esprit, 
afin de les pleurer de plus en plus. On rapporte que ce Simon le lepreux fut par la suite eveque du Mans, sous le nom de 
saint Julien ; les pelerins l'invoquent en recitant le Pater noster, afin d'obtenir par son intercession une bonne hospitalite. 
— Ce fut dans la maison de Simon qu'eut lieu le souper offert a Jesus-Christ (Joan. XII, 2). Marthe servait et Lazare 
etait assis a table avec les autres convives. On peut croire pieusement que ce repas etait honnete et simple, sans faste et 
sans luxe, comme il convenait pour Celui qui etait venu dans le monde nous enseigner par son exemple la sobriete et la 
temperance. Marthe y exercait son ministere, soit parce qu'elle possedait la maison ou habitait Simon, comme quelques- 
uns le pretendent ; soit plutot parce qu'elle demeurait dans le voisinage, car les amis ont ainsi coutume de s'entr'aider 
officieusement ; mais elle etait surtout attiree par l'affectueuse veneration qu'elle portait au Sauveur present. — Lazare, 
invite par Simon, assistait au repas pour attester publiquement la realite de sa resurrection, comme le fait remarquer 
saint Augustin (Tract. L in Joan. ). En voyant boire, manger et converser avec eux celui qui avait ete enseveli dans le 
tombeau d'ou il etait sorti naguere, comment les autres convives auraient-ils pu croire qu'il etait simplement un 
fantome ? Ainsi l'incredulite des Juifs etait confondue par la manifestation de la verite. D'ailleurs, comme ajoute saint 
Augustin, Lazare lui-meme, repondant aux questions qui lui etaient adressees, decrivait les tristes lieux ou il etait 
descendu, et les demeures profondement obscures ou sont pumes les moindres fautes ; il revelait ainsi, aux personnes 
qui l'ecoutaient stupefaites, les terribles secrets des enters si longtemps mconnus aux mortels habitants de la terre. 

Ce n'est pas sans dessein mysteneux que Jesus-Christ se rendit vers le lieu de son sacrifice six jours avant la 
Pdque, ou il fut immole. En effet, six etant le nombre qui marque la perfection des ceuvres, il convenait que, comme 
Dieu avait acheve en six jours l'oeuvre de la creation, le Sauveur accomplit de quelque sorte en six jours l'oeuvre de sa 
Passion qui devait tout reparer. C'est pourquoi, selon la remarque d'Alcuin, de meme que l'homme avait ete forme en la 
sixieme epoque de la creation, de meme aussi il a ete rachete au sixieme age du monde, au sixieme jour de la semaine et 
a la sixieme heure du jour. — De plus, en venant a Bethanie dont le nom signifie maison d'obeissance, Jesus-Christ 
indiquait d'avance la cause et l'effet de sa Passion : la cause, puisque, d'apres saint Paul (Phil. II, 8), il s'est assujetti a la 
volonte de son Pere jusqu'd la mort de la croix ; l'effet, car ceux-la seulement participent a ses mentes qui se soumettent 
a ses commandements, selon cette parole du meme Apotre : // a procure le salut eternel a tous ceux qui reconnaissent 
son autorite supreme (Heb. V, 9). Sur le point de verser jusqu'a la derniere goutte de son sang precieux, pour toutes les 
nations, le Sauveur, comme saint Jerome le fait observer (in cap. XLV Marc), vient et demeure a Bethanie, e'est-a-dire 
en la maison de l'obeissance car, d'apres le Cantique des cantique (cant. VIII) semblable aufaon des cerfs qui retourne 
constamment au gite ou il est ne, le Fils de Dieu obeit a son Pere jusqu'a la mort, afin de nous apprendre a lui rester 
toujours fideles. » En revenant au lieu meme ou etait Lazare ressuscite, le Seigneur nous enseigne que, dans la maison 
de l'obeissance, e'est-a-dire dans la pratique de cette vertu, les pecheurs retrouvent la vie spirituelle ; car, suivant la 
parole de l'Apotre, l'obeissance d'un seul a produit la justification d'un grand nombre de coupables (Rom. V, 19). — Le 
repas offert au Seigneur en Bethanie est le symbole de la refection spirituelle qui lui est presentee dans le coeur 
obeissant, ou il aime a venir comme dans une sainte demeure. D'apres l'explication d'Alcuin, le festin celebre en 



Bethanie, c'est la foi agissant par la charite dans l'Eglise, veritable maison de l'obeissance. Marthe empressee a servir, 
c'est Fame fidele a consacrer au divin Maitre toutes les ceuvres de sa devotion. Lazare assis parmi les convives, c'est le 
pecheur converti qui est associe aux justes perseverants pour se rejouir de la presence de la verite et se nourrir de la 
possession de la grace. Ou bien encore, Marthe toujours laborieuse represente les personnes adonnees a la vie active, et 
surtout les pasteurs et predicateurs dont l'Apotre a dit : Que les hommes nous regardent comme les ministres de Jesus- 
Christ et les dispensateurs des mysteres de Dieu (I Cor. IV, 1). Dans cette meme maison, les ames appliquees a la vie 
contemplative ont pour type l'admirable figure que nous allons considerer attentivement. 

Marie surnommee Madeleine, soeur de Marthe et de Lazare, s'approcha de Jesus, comme de Celui qui, etant la 
source de la misericorde, peut seul soulager toutes nos infirmites (Joan. XII, 3). Elle portait dans un vase d'albatre une 
livre de nard tres-pur et tres-precieux. L'albatre, dans lequel les parfums se conservent intacts, sans aucune corruption, 
est une sorte d'onyx, pierre fine et transparente qui ressemble au marbre blanc, tachete de diverses couleurs. Se 
rappelant done avec reconnaissance la grace insigne qu'elle avait trouvee aux pieds sacres du divm Maitre, Madeleine 
les inonda d'une agreable essence, et les essuya avec ses longs cheveux ; puis cassant le beau vase qu'elle tenait a la 
main, elle repandit tout ce qui restait de cette liqueur sur la tete de Jesus pendant qu'il etait a table (Marc. XIV, 3), et 
toute la maison fut remplie d'une odeur tres suave. Ce parfum exquis que saint Marc nomme nardus spicatus etait forme 
de nard, plante aromatique tres-recherchee particulierement a cause de ses epis ; de plus, il etait sincere et vrai, sans 
melange ni falsification, comme saint Jean le marque en l'appelant nardus pisticus. Aussi, d'accord avec les deux 
precedents Evangelistes, saint Matthieu assure qu'il etait d'un tres-grand prix (XXVI, 7) ; car il ne valait pas moms de 
trois cents deniers, monnaie du temps. Cette huile excellente possede, en effet, des proprietes salutaires et des vertus 
medicinales ; non-seulement elle charme l'odorat, mais encore elle ramene la fraicheur, elle fortifie et delasse les 
membres lorsqu'ils sont epuises par la fatigue d'un voyage ou echauffes par l'ardeur du soleil. D'apres cela, nous 
pouvons juger combien grande etait la pieuse devotion de Marie qui, pour recreer et soulager le Sauveur au milieu de 
ses travaux et de ses courses evangeliques, n'hesitait pas un instant a faire des depenses considerables et a lui procurer 
des choses rares. Apprenons, par son exemple, a sacrifier tout ce que nous avons de plus cher et de plus precieux en ce 
monde pour le service et la gloire de Dieu. 

Deja, dans cette meme maison, Madeleine avait oint les pieds du Sauveur, lorsque pecheresse encore elle avait 
obtenu, par la grandeur de son amour repentant, le pardon de ses fautes nombreuses ; aujourd'hui qu' etant justifiee elle a 
merite, par la Constance de son tendre amour, la familiarite de son divin Maitre, elle ne s'en tient plus a ses pieds sacres, 
mais avec une sainte hardiesse elle s'eleve peu a peu jusqu'a sa tete adorable qu'elle oint egalement. Autrefois, image 
des ames nouvellement converties, elle offrait au Seigneur le parfum de la penitence avec ses larmes ; maintenant 
qu'elle est devenue le modele des ames vraiment parfaites, elle le rejouit par le parfum de sa devotion ; car elle aime 
Jesus par-dessus tout et avec tant d'ardeur qu'elle eprouve un desir insatiable de lui rendre hommage. 

A 1'imitation de Madeleine, nous parfumons agreablement les pieds et la tete du Sauveur, lorsque nous louons 
dignement son humanite et sa divinite ; car, d'apres saint Paul (I Cor. XI, 3), Dieu est la tete meme du Christ. Par 
consequent, il embaume la tete du Christ, celui qui accomplit toutes ses actions pour la gloire de Dieu, selon la 
recommandation de l'Apotre (I Cor. X, 14) et il embaume les pieds du Christ, celui qui marche sur ses traces, ou qui le 
sert dans ses membres, les fideles Chretiens. « Si vous voulez etre une ame vraiment fidele, dit saint Augustin (Tract. L 
in Joan. ), comme Mane, versez sur les pieds du Seigneur les parfums precieux de la justice, en faisant de bonnes 
oeuvres d'apres ses exemples. Et si vous assistez les pauvres avec votre superflu, vous essuyez ses pieds avec vos 
cheveux qui sont comme le superflu du corps. L'odeur suave qui remplit alors la salle, c'est la bonne reputation qui 
remplit le monde. Aussi, dans le Cantique des cantiques l'Epouse dit a son Epoux: Votre nom est un parfum repandu (I. 
2) ; et saint Paul disait des vrais Chretiens : Nous sommes la bonne odeur de Jesus-Christ (II Cor. II, 15). Ceux en effet 
qui vivent bien font louer partout le saint nom de Dieu, tandis que ceux qui vivent mal le font blasphemer. » 

D'apres l'explication mystique du Venerable Bede (in cap. XIV Marc), le zele et la devotion de Marie a servir 
le Seigneur representent la foi et la piete de la sainte Eglise qui chante avec amour : Tandis que le Roi etait sur sa 
couche, mon nard a exhale ses suaves odeurs (Cant, I, II). Ces paroles une fois accomplies litteralement par les mains 
de Madeleine sont verifiees chaque jour spirituellement par les membres de cette meme Eglise qui, dans tout l'univers, 
aiment a repeter avec saint Paul (II Cor. II, 14,15) : Graces soient rendues a Dieu qui nous fait triompher de tout en 
Jesus-Christ, et qui se sert de nous afin de communiquer partout l'odeur de sa connaissance ; car nous sommes la 
bonne odeur de Jesus-Christ pour la gloire de Dieu. Tous ceux, en effet, qui proclament et adorent humblement les 
perfections de la nature divine que le Sauveur possede conjointement avec le Pere, de toute eternite, repandent sur sa 
tete un parfum precieux ; et de plus ils versent sur ses pieds un vrai nard (nardum pisticum), quand ils venerent et 
publient hautement les mysteres de cette nature humaine dont il a daigne se revetir afin de vivre parmi nous. L'odeur 
excellente qui embaume la maison, c'est la predication des vertus et des enseignements qui remplit l'Eglise, en attirant a 
Jesus-Christ les esprits et les cceurs. — Suivant Origene (Tract. 35 in Matth. ), il oint les pieds du Sauveur, celui qui, 
pour le soulagement du prochain, accomplit les differentes oeuvres de misericorde entre autres l'aumone ; et il oint la 
tete du Seigneur, celui qui, pour la gloire de Dieu directement, pratique les divers actes de vertu, en s'appliquant, par 
exemple, a la chastete, a la priere et a la mortification. Marie, qui essuie avec ses cheveux les pieds du Sauveur, nous 
montre par la que nous devons consacrer nos pensees au service du Seigneur ; car les cheveux qui naissent de la fete 
signifient les diverses pensees qui naissent de notre entendement. C'est pourquoi dans le Cantique des cantiques le divin 
Epoux adresse a l'ame fidele ces tendres paroles (IV, 9): Ma sceur, mon epouse, vous avez blesse mon cceur par un seul 
de vos regards et par un seul des cheveux qui flottent sur votre cou ; e'est-a-dire, la simplicity de vos intentions et la 
purete de vos affections qui sont continuellement dirigees vers moi m'ont enflamme d'amour pour vous. L'ame devote se 



sert ainsi de ses pieux sentiments pour rafraichir et delasser les pieds de Jesus, afin que sa visite en elle ne soit point 
empechee ou retardee. 

Cependant, indigne de ce que Marie avait fait, Judas Iscariote murmurait en disant : A quoi bon une telle 
profusion (Joan. XII, 4 — Matth. XXVI, 8). C'etait une perte a ses yeux, parce qu'il n'en avait pas recueilli le pnx ; et 
son reproche s'adressait non-seulement a Madeleine qui avait sacrifie le parfum, mais encore a Jesus lui-meme qui en 
avait permis l'effusion. Judas regardait done comme perdu le parfum qui avait ete repandu pour l'honneur de son divin 
Maitre. Helas ! n'est-ce pas la ce que nous voyons aussi tous les jours parmi nous ? Combien de Chretiens estiment 
comme perdu le temps que Ton consacre a la pnere, a l'oraison et aux divers exercices de piete envers Dieu, plutot que 
de vaquer exclusivement aux oeuvres exterieures de charite a l'egard du prochain ? Quelqu'un entre-t-il en religion, 
beaucoup le traitent d'insense ; mais ils louent la prudence d'un autre, parce qu'il embrasse quelque profession dans le 
monde. Aussi, on dit habituellement d'une personne faible ou incapable, qu'elle n'est propre qu'a etre consacree a Dieu. 
Souvent meme on attend qu'une chose soit deterioree afin de l'offrir au Seigneur. De la ce proverbe : le pauvre est 
redevable de son pain a la moisissure, de son vin a forage, de ses vetements a la teigne, et de son plat aux mouches ou 
aux vers ; e'est-a-dire qu'on ne donne aux indigents que les choses alterees ou gatees. 

Partem muciditas, vinumque tonitrua, vestem Tinea pauperibus, sed confert musca scutellam. 

On pouvait, ajouta Judas (Marc. XIV, 5), vendre ce parfum plus de trois cents deniers qu'on aurait pu donner 
aux pauvres. D'apres ces paroles, on conjecture ce qui fournit occasion au malheureux disciple de vendre son divin 
Maitre. Selon quelques interpretes,en effet, Jesus-Christ avait coutume de faire distnbuer aux pauvres la dixieme partie 
de ce qu'il recevait, et Judas ainsi, en sa qualite d'administrateur ou d'econome,prenait pour lui la dime de tout ce qui 
etait donne au Seigneur. Voila pourquoi il eut prefere que ce parfum fut vendu, afin d'avoir trente deniers ou le dixieme 
de trois cents ; il les regarda done comme perdus, en voyant que le parfum avait ete repandu sur le Sauveur. Alors, dans 
son mecontentement, il concut l'infame projet de livrer son Maitre trente deniers, afin de compenser le dommage qu'il 
pensait avoir eprouve. D'autres croient que les trente pieces d'argent, prix convenu de la trahison, equivalaient a trois 
cents deniers de monnaie courante, en sorte que Judas aurait ainsi recouvre le prix entier du parfum. II allegue bien 
neanmoins l'avantage des pauvres ; mais ce n'est la qu'une specieuse raison dont il se sert pour couvrir sa sordide 
avarice ; il affecte la charite, et ne respire que cupidite. Telle est aussi la conduite des detracteurs qui, sous pretexte de 
zele, s'efforcent de denigrer les bonnes actions de leurs freres. 

Quelques autres disciples murmurerent egalement de la perte pretendue, mais par un tout autre motif ; car, 
comme ils avaient entendu leur bon Maitre declarer qu'il preferait la misericorde au sacrifice (Matth. IX, 13), ils 
pensaient qu'il eut mieux valu employer le prix du parfum au soulagement des indigents, Plusieurs disciples, dit saint 
Theophile, blamaient cette femme, mais seulement en consideration des pauvres que Jesus leur avait appris a aimer et a 
secourir. Judas au contraire ne s'indignait et ne se plaignait qu'en vue de son profit et par desir du gain ; parce qu'il etait 
seul anime d'une intention frauduleuse, il est aussi le seul mentionne en cette circonstance par saint Jean. « En parlant 
de la sorte, ajoute ce meme Evangeliste (XII, 6), il ne se souciait pas des indigents, mais il songeait a ses interets 
propres ; il cherchait une nouvelle occasion, non point de faire l'aumone, mais de commettre le larcin, ainsi qu'il en 
avait deja contracte l'habitude. C'etait effectivement un larron ; la bourse ayant ete commise a sa garde, il portait par 
fonction, mais il emportait par vol ce qu'on y mettait afin de pourvoir aux besoms des disciples et des indigents. II avait 
par consequent double bourse ; l'une pour le Seigneur ou les fideles deposaient ce qu'ils donnaient, l'autre pour lui- 
meme ou il renfermait ce qu'il derobait ; car au lieu de distribuer aux pauvres ce qui leur etait destine, il le retenait 
furtivement pour les siens. Selon saint Augustin (Tract. L in Joan. ), il remettait a sa femme et a ses enfants ce qu'il 
pouvait detourner. De nos jours encore, parmi ceux qui sont charges d'administrer les biens ecclesiastiques, plusieurs ne 
cherchent-ils point a s'elever et a profiter eux-memes des revenus qu'ils devraient employer pour l'entretien du culte 
divin ? N'en est-il point qui, par une cruaute sacrilege, ravissent aux pauvres les dons sacres qui constituent leur tresor, 
pour les dissiper en vaines superfluites et meme en coupables divertissements ? Relativement aux pretres de Bel, nous 
lisons que leurs femmes et leurs enfants venaient pendant la nuit manger les viandes qui avaient ete placees sur l'autel, 
et le roi croyait que le dieu les avait mangees (Dan. XIV). N'est-ce pas la ce que font plusieurs ministres de l'Eglise qui 
enrichissent leurs parents des biens confies a leurs soins pour en faire un tout autre usage ? Tous ceux qui, comme 
Judas, portent ainsi ou plutot emportent, comme des larrons, l'argent de Jesus-Christ, seront precipites dans les abimes 
eternels avec le disciple avare et traitre. 

Notre-Seigneur, qui conseillait principalement la pauvrete volontaire, sans doute ne gardait point d'argent pour 
son utilite personnelle ; neanmoins, par condescendance pour la faiblesse humaine, il avait une bourse ou les offrandes 
des fideles etaient deposees pour subvenir aux necessites de ses disciples et des pauvres, comme le fait observer saint 
Augustin (Tract. L in Joan. ). Par la, il signifiait qu'un jour son Eglise possederait et conserverait legitimement des biens 
temporels, et il nous apprenait ainsi qu'en prescrivant de ne point s'inquieter du lendemain, il ne defendait pas aux 
Saints de rien reserver pour l'avenir, mais il enjoignait seulement a tous de ne pas servir Dieu en vue d'obtenir les biens 
temporels, et de ne point abandonner la justice par crainte de les perdre. Rappelons a ce propos comment s'exprime le 
pape Nicolas III en confirmant la regie des Freres-Mmeurs (de Verborum significat. in 6, cap. 3) : « Nous declarons que 
le renoncement a la propnete de tous les biens, soit en particulier, soit en commun, est saint et meritoire ; e'est la le vrai 
chemin de la perfection, que Jesus-Christ nous a enseigne par ses lecons et fraye par ses exemples. Et qu'on ne regarde 
pas cette declaration comme opposee au texte evangelique, suivant lequel Jesus-Christ avait une bourse. En effet, si 
Jesus-Christ, dont toutes les oeuvres sont parfaites, a pratique habituellement les vertus des forts, il a neanmoins imite 
quelquefois les actions des faibles ; et par ces differents precedes, il a voulu recommander les voies sublimes des uns, et 
ne pas condamner les humbles sentiers des autres. Ainsi il a agi comme les faibles, en gardant de l'argent, en prenant la 



fuite, et dans quelques autres circonstances ou il n'a pas dedaigne de se conformer a eux, non-seulement quant au corps, 
mais aussi quant a l'ame. Le divin Maitre, comme modele de toute perfection, a done fait de grandes choses, et il en a 
fait cependant de petites ; mais par rapport aux unes et aux autres il s'est conduit d'une maniere parfaite, pour montrer a 
tous egalement, aux forts et aux faibles, la veritable route qui conduit au salut ». 

Mais, direz-vous peut-etre, pourquoi Notre-Seigneur confiait-il sa bourse a un larron ? Pourquoi choisissait-il 
un avare pour etre son econome ? N'etait-ce pas lui fournir l'occasion de mal faire ? On peut repondre que Judas etait 
bon dans le principe, quand il fut appele a l'apostolat, et qu'il fut charge de la depense ; ce ne fut que plus tard qu'il 
s'abandonna a ses propres passions. D'ailleurs, quoique le Seigneur connut ses mauvaises dispositions et previt ses 
chutes funestes, il ne laissa pas de lui accorder une dignite et de lui commettre une administration pour plusieurs raisons 
: 1° II voulait montrer a son Eglise qu'elle doit supporter patiemment les injustices de la part des mechants ; car il n'est 
pas veritablement bon celui qui ne sait pas endurer les defauts des autres. 2° Pour oter a ce disciple l'occasion de le 
trahir, il essayait de moderer son excessive avarice en lui donnant a garder quelques pieces d'argent. 3° II nous 
apprenait, par son exemple, qu'on peut remettre le soin des biens temporels aux imparfaits, mais qu'on doit reserver 
celui des biens spirituels pour les parfaits. 4° II nous faisait voir par la combien il estimait peu l'argent, puisqu'il en 
abandonnait le soin a un larron ; mais quand il s'agit des clefs de son Eglise, il ne les remit a saint Pierre qu'apres l'avoir 
serieusement eprouve. II reprouvait ainsi la conduite des Chretiens qui ne craignent pas de confier la direction de leurs 
ames ou celle des autres a tel ou tel homme, auquel ils ne voudraient pas meme livrer la gestion de leurs moindres 
interets materiels. D'apres ce qui precede, nous voyons que Jesus avec ses disciples pratiquait exactement la pauvrete, et 
qu'il vivait seulement des aumones et des offrandes des fideles. 

Jesus alors, selon sa coutume, prit la defense de Marie et repondit pour elle (Marc. XIV, 6) : Pourquoi faites- 
vous de la peine a cette femme ? Laissez-la. Vous murmurez contre elle sans motif ; car elle a fait a mon egard une 
bonne ceuvre, vous ne devez done pas la blamer. Elle n'a pas perdu le parfum, comme vous le dites, mais elle l'a 
saintement employe afin de temoigner sa devotion et sa piete ; vous la condamnez par consequent pour une action 
louable, contre toute justice et raison. Car vous avez toujours des pauvres parmi vous, et vous pouvez leur faire du bien 
quand vous voudrez ; mais vous ne m 'avez pas pour toujours present parmi vous d'une maniere sensible, et vivant dans 
une chair mortelle qui ait besoin d'une telle onction (Ibid. 7). Comme s'il disait : Cette femme trouvera assez d'occasions 
d'assister les pauvres, mais bientot elle ne pourra plus oindre mon corps. Jesus-Christ, en effet, ne devait pas laisser 
longtemps sur la terre son humanite visible aux mechants comme aux bons ; car depuis qu'il est remonte au ciel ou il est 
assis a la droite de son Pere, il ne demeure plus ici-bas avec un corps passible, bien qu'il remplisse toujours l'umvers 
entier de son infini majeste. Neanmoins, si vous etes du nombre des bons, vous avez toujours Jesus-Christ present d'une 
maniere soit spirituelle par la foi, soit sacramentelle par l'eucharistie ; et e'est en ce double sens qu'il a dit a ses disciples 
et dans leurs personnes a tous les fideles : Voila que je suis avec vous jusque la consommation des siecles (Matth. 
XXVIII, 20). 

Quant a cette femme, continua Jesus-Christ, ce quelle a pu, ou bien ce qu'elle a voulu par un sentiment de 
piete, elle l'a fait pour l'honneur de la divinite ; car elle a embaume mon corps par avance afin de pourvoir a ma 
sepulture qui est tout proche (Marc. XIV, 8). Par ces paroles, dit Alcuin, le Seigneur signifiait que son corps, apres la 
mort, devait etre enseveli avec des aromates ; et comme Marie ne devait point contnbuer a ce dernier embaumement, il 
lui accorda du moins la consolation de rendre a ses membres encore vivants le service qu'elle n'eut pas le temps de 
rendre plus tard a ses membres inanimes ; car elle en fut empechee par la promptitude avec laquelle le Sauveur sortit 
soudain du tombeau. — Laissez-la done faire maintenant ce qu'elle ne pourra plus faire ensuite ; et ne trouvez pas 
mauvais qu'elle ait reserve ce parfum pour ma sepulture (Joan. XII, 7). L'opportunite frappante avec laquelle Madeleine 
agit dans l'occasion presente porte a croire qu'elle etait dirigee par le Saint-Esprit ; d'ailleurs, le Sauveur n'avait-il pas 
annonce deja qu'il allait bientot subir sa douloureuse Passion ? Selon la remarque de saint Theophile, Marie, conduite 
par Dieu meme, anticipa l'embaumement du Seigneur comme si elle prevoyait la proximite de son trepas. Aussi, pour 
confondre les murmures de Judas, Jesus-Christ semblait lui dire par les paroles precedentes : Comment oses-tu blamer 
cette femme de ce que, par cette onction, elle previent ma sepulture ? Ne devrais-tu pas rougir plutot de ce que, par ton 
infame trahison, tu prepares ma mort ? — En repandant ce parfum sur mon corps, elle l'a fait pour preluder a ma 
sepulture (Matth. XXVI, 12). Comme si le Sauveur disait aux assistants : Ce qui vous parait une profusion, une perte, 
est l'accomplissement d'un devoir, le signe de mon ensevelissement. Dans cette action figurative de ma fin imminente, 
je recois une premiere offrande pour mes funerailles prochames. Ne soyez pas etonnes de ce que cette femme vienne de 
m'honorer par la genereuse effusion de son parfum, et de me rejouir par la bonne odeur de sa piete, lorsque je suis sur le 
point de verser mon sang et de dormer ma vie pour elle. 

Non content d'avoir justifie et loue Madeleine, Jesus lui promet avec serment une celebrite aussi vaste que le 
monde, aussi durable que l'Evangile (Matth. XXVI, 13) : En quelque lieu que soit annonce cet Evangile, dans tout le 
monde sera publie aussi a la louange de cette femme ce qu'elle a fait, comme un acte admirable de vertu. En d'autres 
termes : C'est bien a tort que vous desapprouvez Marie pour une action a laquelle l'univers entier applaudira ; car sur 
tous les points du globe ou Ton racontera l'histoire de ma vie, on celebrera egalement la memoire de cette femme a 
cause de ce qu'elle a fait aujourd'hui a mon egard. Par la, comme le fait observer saint Theophile, le Seigneur nous 
predit deux grandes merveilles, savoir que la predication de son Evangile et la reputation de Madeleine devaient etre 
universelles. Et nous voyons clairement que cette double prophetie est realisee. De plus, remarquons avec le Venerable 
Bede que « comme Madeleine, en rendant un pieux hommage a son divin Maitre, est devenue illustre partout ou la 
sainte Eglise s'est repandue, l'hypocrite, au contraire, qui avait ose denigrer sa bonne ceuvre, est devenu partout infame, 
a cause de sa perfidie qui en a fait un objet de haine et d'horreur aux yeux de Dieu et des hommes. Mais en revelant la 



gloire qui devait recompenser sa servante devouee. le Seigneur garda le silence sur 1'ignomime qui devait couvrir le 
calomniateur impie. » 

Malgre l'apologie qu'il venait d'entendre, Judas persevera dans son indignation, et de la prit sujet meme de 
trahir son divin Maitre. La reponse de Jesus, neanmoins, nous apprend qu'une action meilleure peut quelquefois etre 
abandonnee pour une moins bonne, quand l'occasion d'accomplir celle-ci ne se presentera plus a l'avenir. Ici, en effet, 
nous voyons un bien qui semble moindre prefere cependant a un autre qui parait superieur en son genre, si Ton fait 
abstraction du motif de charite. Observons, en outre, que beaucoup de bonnes ceuvres, des qu'elles sont une fois 
commencees, ne doivent plus etre empechees, quoique si nous avions ete consultes prealablement, nous n'eussions pas 
conseille de les entreprendre, parce que nous en voyons de meilleures a executer. Ainsi, selon samt Chrysostome (Horn. 
31 in Matth. ), si Notre-Seigneur eut ete interroge avant l'effusion du parfum, il eut probablement conseille d'en donner 
le prix aux pauvres ; mais quand le fait fut accompli, il l'approuva en disant : Laissez cette femme en paix. — 
Pareillement, on peut faire une chose moins necessaire de preference a une autre plus necessaire qu'on aura la faculte 
d'accomplir plus tard, et cela surtout si Ton prevoit qu'on ne trouvera plus moyen d'executer la premiere de ces choses. 
Voila pourquoi, peut-etre, le Seigneur permit de faire l'onction sur sa personne, en disant a ses disciples : Vous aurez 
toujours des pauvres parmi vous ; mais pour moi, vous ne m' aurez pas toujours. Ces paroles : Vous aurez toujours des 
pauvres parmi vous. nous donnent a comprendre avec quelle affabilite les riches doivent traiter les pauvres ; car c'est 
principalement pour les riches que les pauvres existent. 

Saint Anselme, ecrivant sur ce passage evangehque, dit a sa sceur : « Transportez-vous par la pensee au festin 
de Bethanie, et considerez avec attention les emplois de chacun. Marthe servait avec empressement, Lazare etait assis a 
table, Marie repandait le parfum sur la tete et les pieds du Sauveur ; cette derniere fonction doit etre la votre. A cet effet 
brisez le vase de votre cceur ; tout ce qu'il renferme d'amour, de saints desirs et de pures affections, repandez-le sur la 
tete et les pieds de votre Epoux celeste, en adorant sa divinite dans son humanite et son humanite dans sa divinite. Que 
le traitre envieux et avare fremisse et murmure, qu'il taxe votre devouement de prodigalite, d'indiscretion, ne vous en 
preoccupez point. En vain le Pharisien jaloux blame la sainte hardiesse de la penitente, et Judas regrette la genereuse 
effusion du parfum ; le Juge n'admet point l'accusation et absout l'accusee : Laissez-la en paix, dit-il, car elle a fait une 
bonne ceuvre a mon egard. Marthe travaille avec ardeur, elle prepare un logement au pelerin, elle donne a manger a ceux 
qui ont faim, a boire a ceux qui ont soif, elle fournit des vetements a ceux qui sont nus et qui ont froid. Marie ne regarde 
que moi seul, et je suis tout pour elle ; elle me donne tout ce qu'elle possede, et je lui accorderai tout ce qu'elle desire. » 
Ainsi s'exprime saint Anselme. 

Nous aussi, assistons en esprit au souper de Notre Seigneur dans la maison de Simon le lepreux, avec ses amis 
qui etaient sans doute les parents ou du moins les voisins de cet hote pnvilegie ; comme il se complait a converser avec 
eux durant les quelques jours qui le separent encore de sa Passion ! Contemplez-le surtout dans la maison de Marthe qui 
etait sa demeure de predilection. C'est la qu'il prenait ses repas et passait les nuits avec ses disciples : c'est la que sa tres 
sainte Mere avec ses soeurs se reposait, aimee, veneree de tous et specialement de Marie-Madeleine qui lui tenait 
toujours compagnie et ne la quittait jamais. — Or Marie-Madeleine ainsi que Marthe et Lazare etaient nes tous trois des 
memes parents, riches et illustres, qui leur avaient laisse de grands biens. Lazare avait herite d'un faubourg dans la cite 
meme de Jerusalem ; Marie avait recu le chateau de Magdalon, petite ville de Galilee, a deux lieues environ de 
Bethsaide, et a deux milles du lac de Genezareth ; enfin la portion echue a Marthe etait en Bethanie. Comme cette 
derniere etait plus entendue dans le soin des affaires domestiques, son frere et sa sceur habitaient avec elle sous le meme 
toit ; c'est pour cela que parfois Marthe est seule nommee dans la reception faite a Notre-Seigneur. — Jetons aussi des 
regards attendris sur Notre-Dame, la tres-sainte Vierge, en proie aux plus cruelles inquietudes sur le sort de son Fils 
bien-aime qu'elle ne veut plus abandonner un seul instant. Son cceur maternel ne dut-il pas etre transperce d'un glaive de 
douleur, quand elle l'entendit declarer que le parfum repandu par Marie sur lui-meme presageait sa sepulture 
prochaine ? Car pouvait-il annoncer plus ouvertement sa mort imminente ? Lous ceux qui etaient presents furent 
pareillement alarmes ; et agites de diverses craintes, ils se communiquaient a voix basse leurs mutuelles anxietes, 
comme le font ordinairement ceux qui s'entretiennent de choses penibles et malheureuses. Associons-nous a tous ces 
amis de Jesus pour compatir a leur affliction. 

Les Juifs qui s'etaient rendus de toutes parts et en grand nombre a Jerusalem pour la fete de la Paque apprirent 
par la rumeur publique la presence de Jesus a Bethanie ; ce qui d'ailleurs n'etait pas difficile a savoir, puisque cette petite 
ville n'est distante de la capitale que de deux milles environ. Ils accoururent en foule a Bethanie pour y voir non- 
seulement Jesus, mais aussi Lazare qu'il avait ressuscite depuis quelques jours (Joan. XII, 9). Ils voulaient done visiter 
avec respect l'auteur du prodige et en meme temps considerer avec attention l'objet de ce miracle. Ils se proposaient le 
second but pour deux motifs encore : d'abord, ils desiraient constater de leurs propres yeux le fait merveilleux d'un mort 
sorti du tombeau ; puis, ils esperaient apprendre de la bouche meme de Lazare quelque chose de l'autre monde ; car il 
est naturel a l'homme de chercher a connaitre les phenomenes d'une puissance surnaturelle et a sonder les secrets 
d'outre-tombe. Nous ne devons done pas etre surpns de leur empressement : la curiosite plus que la charite conduisait 
leurs pas, et ils etaient attires moins par l'affection que par l'admiration. Ces sentiments ou ces motifs, quoique 
imparfaits, n'etaient pas mauvais en eux-memes, puisqu'ils pouvaient les amener a la foi. Pour nous au contraire, si nous 
apprenons que Jesus a etabli sa demeure favorite en une ame soumise a toutes ses volontes, approchons-nous en par 
l'imitation plutot que par la contemplation, et non-seulement pour voir cet homme ressuscite spirituellement, mais 
surtout pour reproduire en nous-memes sa pieuse vie, afin de parvenir a la vision intuitive de notre divin Sauveur. 

Furieux de ce que la gloire de Jesus devenait de plus en plus eclatante, les princes des pretres delibererent de 
faire perir aussi Lazare ; car il etait cause que beaucoup de Juifs, convamcus de sa resurrection, les quittaient pour 



croire en Jesus dont ce prodige attestait la puissance (Joan. XII, 10, 11). Les docteurs de la Loi pouvaient-ils s'opposer 
plus manifestement aux desseins de Dieu ? car ils voulaient enlever la vie a celui auquel il venait de la rendre. N'etait-ce 
pas la un signe evident de leur malice consommee ? « O projet insense ! 6 aveugle cruaute ! s'ecrie saint Augustin 
(Tract. L in Joan. ). En otant la vie a Lazare, arracherez-vous a Jesus sa puissance ? Puisqu'il a pu ressusciter un homme 
mort, ne pourrait-il pas ressusciter un homme tue ? Croyez-vous done qu'il soit plus difficile d'operer le second miracle 
que le premier ? Eh bien ! voila qu'il a fait l'un et l'autre ; il a ressuscite Lazare qui avait expire paisiblement, et il s'est 
ressuscite lui-meme que vous aviez horriblement crucifie. « Aucun miracle de notre divin Sauveur, ajoute saint 
Chrysostome (Horn. LXV in Joan. ) n'excita autant la rage des Juifs incredules que la resurrection de Lazare. Ce prodige 
accompli devant de nombreux spectateurs etait le plus etonnant de tous ; car e'etait une chose inouiie et inexplicable de 
voir marcher et parler un homme qui etait reste quatre jours en proie a la corruption du tombeau. » 

Priere 

Seigneur Jesus, sur le point de souffrir pour le monde entier, vous avez voulu vous rendre et vous arreter a Bethanie, 
e'est-a-dire dans la maison d'obeissance ; vous avez daigne y celebrer un festin avec vos amis et vos disciples, et vous y 
avez laisse repandre des parfums sur votre tete et vos pieds sacres. Je vous supplie de m etablir dans une veritable 
obeissance, afin de vous preparer un banquet spirituel qui vous soit agreable car vous mettez vos complaisances et vous 
trouvez vos delices dans notre parfaite soumission. Faites aussi que, demeurant dans cette vertueuse disposition, je verse 
sur votre tete et sur vos pieds sacres des essences precieuses ; sur votre tete, en confessant avec amour et respect les 
perfections de votre nature divine ; sur vos pieds, en reconnaissant avec humilite et affection les mysteres de votre 
nature humaine. Que je parfume encore votre tete, en vous adorant comme le Christ Fils de Dieu, et vos pieds, en vous 
servant dans les fideles Chretiens qui sont vos membres. Puisse-je, en agissant ainsi, obtenir votre sainte grace. Ainsi 
soit-il. 



CHAPITRE XXVI 
Jesus, assis sur l'anesse et l'anon, marche vers Jerusalem 

Matth. XXI, 1-7. —Marc. XI, 1-7. —Luc. XIX, 29-35. —Joan. XII, 12, 14, 15 



Notre-Seigneur multiplie les actions mysterieuses et realise les anciennes propheties, a mesure quil approche 
du jour ou il doit racheter le monde par l'effusion de son propre sang, le lendemain du repas qu'il avait pns a Bethanie, 
des le grand matin de notre dimanche, il se disposa a effectuer le voyage de Jerusalem d'une maniere nouvelle et 
extraordinaire, mais conforme a ce qui avait ete predit (Joan. XII, 12). « Selon le precepte de la Loi, dit le Venerable 
Bede, des le dixieme jour du premier mois on enfermait dans la maison l'agneau ou le chevreau qu'on devait immoler au 
soir du quatorzieme jour ; de meme aussi, pour que la verite fut en rapport avec la ligure, Jesus-Christ, l'Agneau sans 
tache, choisi dans tout le troupeau, vint a Jerusalem cinq jours avant la Paque ou il devait etre sacrifie. » II montrait par 
cette demarche volontaire qu'il etait tout pret a se soumettre et a s'humilier jusqu'a la mort la plus ignominieuse et la 
plus cruelle pour notre sanctification. Effrayee du danger qu'il allait courir, sa sainte Mere essayait de le retenir ; et ses 
disciples, qui connaissaient la conspiration trainee contre lui, mettaient tout en ceuvre pour le detourner de son dessein, 
tant ils l'aimaient et tant ils redoutaient tout ce qui pouvait lui arriver de facheux. Mais Jesus, presse par la soif de notre 
salut, en avait autrement decide ; il se mit en route, suivi de la petite troupe de ses fideles disciples qui 
1 ' accompagnaient. 

Bientot il arriva a Bethphage, village situe sur le penchant de la montagne des Oliviers, a moitie route de 
Bethanie a Jerusalem dont il est eloigne d'un mille (Matth. XXI, 1). Cet endroit, qui appartenait aux pretres, est 
justement nomme Bethphage, c'est-a-dire maison de la bouche ou des mdchoires ; car, dans les sacrifices de la Loi, les 
machoires des victimes etaient la part reservee aux pretres, dont l'office etait d'annoncer et d'expliquer la parole de Dieu. 
Apres avoir servi dans le temple durant la semaine qui leur etait assignee, les pretres se retiraient en ce village ou ils 
nourrissaient des troupeaux ; car quoiqu'ils n'eussent pas d'heritages a cultiver comme les autres Israelites, ils 
possedaient neanmoins des maisons ou ils elevaient des bestiaux et habitaient eux-memes, lorsqu'ils n'etaient pas 
occupes au culte divin dans Jerusalem. En venant ainsi au mont des Oliviers, Jesus-Christ nous fait voir qu'il se rendait 
au lieu de sa Passion par amour et non point par necessite. Selon saint Jerome, celte montagne dite de I'olive, de I'huile 
et de la lumiere marque par cette triple denomination les trois grands effets de la Passion du Sauveur : I'olive indique le 
pardon des peches, I'huile sigmfie l'onction de la grace, et la lumiere figure la splendeur de la gloire celeste. 

Notre-Seigneur, s'arretant a Bethphage, envoya devant lui deux de ses disciples : Allez, leur dit-il, a ce chateau 
que vous apercevez devant vous ; en y entrant, vous trouverez une dnesse attachee et avec elle son anon ; detachez-les 
et me les amenez (Matth. XXI, 1 et 2). D'apres saint Chrysostome (Horn. XXXVII Oper. imp. ), ces deux disciples 
etaient saint Pierre et saint Philippe ; celui-ci devait amener a la foi Samarie representee par l'anesse, et celui-la 
Cornelius figure par l'anon. Par la signification de leurs noms, ces Apotres indiquent que le predicateur de l'Evangile 
doit allier ensemble la connaissance de la verite ou la science pour comprendre et la purete de la vie ou la grace pour 
enseigner ; car Pierre signifie celui qui connait et Philippe bee de lampe. Notre-Seigneur deputa preferablement a 
d'autres, quelques-uns de ses disciples, comme plus propres a edifier par leurs exemples ; et il en choisit deux comme 
necessaires pour convaincre par leurs temoignages ; car, d'apres la Loi mosaique, toute parole n'etait point recevable, si 
elle n'etait garantie par deux ou trois personnes (II Cor. XIII, 1). Les anciens interpretes de l'Evangile signalent 
differentes causes pour lesquelles Notre-Seigneur envoya deux disciples. D'apres saint Jerome et le Venerable Bede (in 
cap. XI Marc), ce fut a cause des avantages que procure la societe d'un compagnon : ou bien pour representer soit la 
double humilite de cceur et de corps, soit la double charite envers Dieu et envers le prochain ; comme aussi pour figurer 
la theorie et la pratique, la science de la verite et la purete de la vie. D'apres saint Chrysostome (Horn. XXXVII Oper. 
imp. ), Jesus-Christ deputa deux Apotres afin de signifier par ce nombre les deux commandements generaux dont 
l'observation eloigne de nous tout peche et etablit en nous toute justice. Quels sont ces deux preceptes ? Vous aimerez le 
Seigneur votre Dieu de tout votre cceur, etc. et votre prochain comme vous-meme (Matth. XXII, 37). Ou bien ces deux 
autres : Ne faites pas a autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit (Lob. IV, 16) et faites pour les autres ce que 
vous desireriez qu'on fit pour vous (Matth. VII, 12). Remi d'Auxerre ajoute encore : Les deux disciples marquent les 
deux ordres de predicateurs qui furent adresses aux Juifs et aux Gentils, ou bien les deux grands preceptes de la charite, 
ou les deux Lestaments, ou enfin le double sens, litteral et spirituel, qu'il faut distinguer dans les samtes Ecritures. 

Et il leur dit : Allez a ce chateau, c'est-a-dire a Jerusalem, qui est contre vous ou devant vous, au pied du mont 
Sion. Pour indiquer la situation de Jerusalem relativement a ses Apotres, le Seigneur se sert de cette expression (contra 
vos est) en prevision des contradictions qu'ils devaient plus tard subir en ce meme lieu. II l'appelle (castellum) chateau 
parce que dans la sainte Ecriture on emploie indifferemment ce terme et celui de ville. Ou bien, il la nomme ainsi a 
cause de sa position et de ses fortifications ; car elle etait environnee d'une triple enceinte de tours et de remparts, a 
l'instar d'une citadelle. On peut encore voir dans cette denomination de chateau une sorte de mepris ; car elle avait deja 
perdu le titre de cite avec l'etat d'independance, parce que temporellement elle etait soumise a la domination des Gentils 
depuis la conquete des Romains, et que spirituellement elle etait livree a l'esclavage des peches ; d'ailleurs on n'y voyait 
plus un grand concours de peuples, mais un petit nombre d'habitants, parmi lesquels regnait la discorde, comme s'ils 
n'etaient plus les citoyens reunis d'une meme ville. En outre, comme cette cite dechue preparait des amies pour 



repousser Jesus-Christ, elle ressemblait plutot a un chateau fort qu'a une ville. Et aussitot, c'est-a-dire a la porte d'entree, 
dit le Sauveur, vous trouverez une dnesse et son anon que personne n'a encore monte, tous deux attaches dans un 
carrefour, sur la voie pubhque, afin que les pauvres puissent les employer (Marc. XI, 24). Selon la coutume de ces 
contrees, en effet, chaque locahte entretenait quelque bete de somme pour l'usage des pauvres qui n'en avaient pas, afin 
qu'elle put servir durant un jour a celui qui en avait besoin pour quelque travail ou voyage. Ces betes etaient entretenues 
aux frais communs des habitants ; mais ceux qui s'en servaient devaient les nourrir pendant ce temps, et les ramener 
ensuite au lieu ou elles etaient gardees. Cette coutume etait done alors observee a Jerusalem, ou Ton entretenait dans ce 
but une anesse avec son anon. — Detachez-les et me les amenez, ajouta le Seigneur (Math. XXI, 2-3). Et si Von vous dit 
quelque chose, repondez que le Maitre en a besoin et aussitot on vous les laissera sans difficulty. « Sans doute, comme 
le remarque saint Chrysostome (Horn. XXXVII Oper. imp. ), la toute-puissance de Jesus disposa le coeur du gardien 
pour que, sur cette simple reponse, il confiat a des hommes inconnus des animaux dont il etait responsable. Voila done 
quels animaux vils et meprisables le Roi des rois choisit pour monture afin de faire son entree a Jerusalem en presence 
de tout le peuple ! » 

Selon le sens mystique, ce chateau e'est le monde ; ces disciples ce sont les predicateurs ; le monde leur est 
oppose, parce qu'il aime les richesses, les honneurs et les delices, tandis qu'eux recommandent la pauvrete, l'abjection et 
la penitence. L'anesse represente les Juifs durs et insensibles, l'anon figure les Gentils licencieux et dissolus. Jesus dit 
done a ses disciples : Allez annoncer l'Evangile et administrer les sacrements dans ce chateau, le monde,qui ne cesse de 
combattre contre Dieu par les erreurs des incredules, les mensonges des hypocrites, les debauches des voluptueux, les 
insolences des orgueilleux, les convoitises des avares et des ambitieux. De la vient que le monde, livre tout entier au 
mal, comme le dit saint Jean (1 Ep. V, 19), est contre vous par le dereglement de sa vie, l'obstination de son esprit et 
l'obscenite de son langage. — Et vous trouverez aussitot, sans que vous vous fatiguiez beaucoup a chercher, une dnesse 
attachee avec son anon, c'est-a-dire, comme l'explique la Close : la nation juive avec le peuple gentil dont elle est 
spirituellement la mere parce que la parole du Seigneur est sortie de Jerusalem (Mich. IV, 2). Ainsi, le Seigneur semble 
nous dire par ces paroles : Allez vers les pecheurs, devenus pareils a des betes de somme et retenus par les liens du 
vice ; vous les trouverez aisement, car partout, helas ! on les rencontre, parce que le nombre des insenses est comme 
infini (Eccl. I, 15). 

Selon saint Chrysostome (Horn. XXXVII Oper. imp. ) les hommes qui ne connaissent point le vrai Dieu ni son 
Fils unique sont compares a ces vils animaux sous differents rapports. Avant l'arrivee du Sauveur, en effet, les hommes 
etaient descendus au niveau de ces betes immondes, grossieres, stupides et faibles. De plus, ils etaient enchaines par de 
coupables habitudes, liens plus forts que tous les autres ; car tandis que ceux du corps s'usent a la longue et se rompent 
enfin, ceux de Tame s'affermissent toujours davantage. Comme des animaux indomptes que personne ne peut monter, 
les mechants ne veulent ecouter personne. — Deliez-les cependant, en les delivrant du peche, ou en les retirant de 
l'erreur par vos avis et vos exhortations-, puis amenez-les moi, en les instruisant de la verite et les formant a la vertu, 
afin qu'affranchis desormais de toute entrave, ils puissent suivre mes lecons et imiter mes exemples. Comme l'oiseau en 
cage ne peut fondre sur sa proie, et comme le chien en laisse ne peut courir apres le gibier ; de meme le pecheur, enlace 
dans les filets de ses crimes, ne peut marcher sur les traces du Sauveur. — Et si quelqu'un vous dit quelque chose, afin 
d'arreter vos tentatives, dites que le Maitre de l'univers, auquel toute creature doit obeissance, en a besoin et qu'il 
reclame leur service, non pour sa necessite personnelle, mais pour leur propre avantage ; car Dieu ne desire notre 
conversion qu'en vue de notre salut. Et aussitot, sans contradiction, quand on connaitra l'ordre du superieur, on vous les 
laissera emmener. Ne vous rebutez pas, ne perdez pas courage, vos efforts seront couronnes de succes. 

Dans le sens moral, ce chateau oppose a Dieu et a ses envoyes, e'est le coeur du pecheur qui, pour resister aux 
bonnes inspirations et a toutes les exhortations charitables, se retranche derriere de vaines raisons et de frivoles excuses 
comme derriere des remparts et des fortifications, l'orgueil lui sert comme de tour, l'endurcissement de mur et 
l'obstination de serrure pour empecher la grace de penetrer jusqu'a son ame. L'anesse attachee figure l'ame embarrassee 
dans les liens du peche, et l'anon fretillant et folatre represente le penchant au plaisir et au mal ; les deux disciples qui 
detachent les animaux et les couvrent de leurs vetements pour y faire asseoir le Seigneur marquent la crainte et 
l'affection bien reglees qui concourent a delivrer l'ame de ses peches et de ses vices, puis a l'orner de vertus et de dons 
spirituels. « L'anesse etait liee, c'est-a-dire, comme l'explique saint Chrysostome (loc. cit. ), l'ame etait retenue par le 
demon dans les pieges du peche, en sorte qu'elle ne pouvait plus aller librement ou elle voulait. Lous, avant de pecher, 
nous jouissons du franc arbitre, de telle maniere que nous pouvons, selon notre gre, resister ou obeir a la volonte du 
demon. Mais si, en nous abandonnant au mal, nous nous rendons son esclave, nous ne pouvons plus par nos propres 
forces echapper a sa funeste domination. Semblables alors a un navire qui, ayant perdu son gouvernail, flotte a la merci 
de la tempete, apres avoir perdu la grace de Dieu, nous n'agissons plus que suivant l'impulsion du demon ; et si le 
Seigneur, par un effet de sa grande misericorde, ne venait a notre aide, nous resterions jusqu'a la mort dans cette 
honteuse servitude du peche ; car le choix que nous avons fait d'abord devient pour nous, par suite de l'habitude que 
nous avons prise, une sorte de necessite. N'est-ce pas la ce que nous voyons tous les jours ? Lorsque nous exhortons les 
mondains et les pecheurs a secouer le joug qui les accable pour embrasser la pratique de la vertu : nous voudrions bien, 
repondent-ils, etre justes et saints ; car quel homme n'eprouve pas un pareil desir ? mais nous ne le pouvons plus. Ils 
disent vrai, et pourtant ils sont inexcusables ; car des le prmcipe ils pouvaient, s'ils l'avaient voulu, ne pas se rendre 
captifs du demon, leur mortel ennemi ; mais apres qu'ils ont laisse etablir son trone dans leur propre cceur, il n'y a que 
Dieu qui puisse le renverser. » Saint Bernard dit egalement (Serm. de Lriplici misericordia) : « Secouer de nos tetes le 
joug du peche auquel nous nous sommes une fois assujettis, e'est une oeuvre extremement difficile que la toute- 
puissance divine peut seule executer ; car celui qui commet le peche en devient Vesclave, de facon qu'il ne peut en etre 



affranchi que par une force supeneure a lui -meme (Joan. VIII, 31) cette force necessaire surtout aux grands coupables, 
c'est la clemence infmie de Celui que David implorait par ces cris de la penitence : Ayez pitie de moi, Seigneur, selon la 
grandeur de voire misericorde et effacez mon iniquite, scion la multitude de vos bontes (Ps. L, 1,2). » 

En tout cela Jesus voulait nous dormer un exemple d'humilite, et de plus nous montrer l'accomplissement de 
tout ce qu'avait annonce de lui le prophete Zacharie, en ces termes (IX, 9) : Dites a la fille de Sion, a la ville de 
Jerusalem, aux habitants qui composent cette cite : Ne craignez point, mais plutot rassurez-vous, par consequent 
abandonnez-vous a la confiance et a la joie : Void votre Roi, le Christ qui vient a vous plein de douceur, assis sur 
I'dnesse puis sur le poulain de celle qui a porte le joug. II monta done sur les deux, non pas conjointement sans doute, 
mais successivement. L'anon est justement appele le petit de celle qui a ete domptee par l'habitude de porter les 
fardeaux ; car, comme nous l'avons remarque deja, il represente les Gentils amenes a la foi par l'exemple des Juifs, ou 
inities a l'Evangile par la predication de ceux qui etaient accoutumes aux observances legales. Cette arrivee modeste et 
pacifique mamfeste la clemence du Roi qui est si agreable aux sujets. Le Prophete, en la decrivant, semblait dire : II ne 
viendra pas avec tout le faste d'une majeste qui pourrait le rendre odieux, mais il viendra avec tout l'appareil d'une 
mansuetude qui doit le rendre plus amiable. N'apprehendez done point que ce Souverain vous opprime, mais rejouissez- 
vous plutot de voir qu'il desire gouverner specialement les ames pour les conduire au royaume des deux. « D'ordinaire, 
dit saint Chrysostome (Horn. LXVII in Matth. ), les peuples redoutent la venue d'un roi nouveau, parce que souvent elle 
occasionne des guerres ou des discordes civiles, produit des exactions et entraine des impots plus considerables. Mais 
sois sans inquietude, 6 Jerusalem ! Tel n'est pas le Roi qui vient vers toi ; simple et debonnaire, il s'avance, non point 
entoure d'une nombreuse cavalerie, escorte d'une puissante armee, mais il se presente sur une pauvre monture, au milieu 
d'une foule paisible. Toute la nation juive savait depuis longtemps deja, par la prediction de Zacharie, comment le 
Messie devait entrer a Jerusalem pour racheter son peuple. Les docteurs de la Loi qui virent de leurs propres yeux cette 
meme prophetie accomplie en Jesus-Christ firent preuve d'un mepris injurieux envers sa majeste supreme, lorsqu'au lieu 
de le recevoir comme leur maitre, ils prefererent le persecuter comme un imposteur. Tous les faits se passerent ainsi, 
non point parce qu'ils avaient ete predits, mais plutot ils avaient ete predits parce qu'ils devaient s'accomplir de la sorte, 
les expressions evangeliques ut adimpleretur indiquent done que Taction suivit la prophetie, mais non pas que la 
prophetie produisit Taction. 

Jerusalem est appelee fille de Sion, parce que le mont Sion forme la partie culminante de la ville, vers le midi, 
en tournant un peu vers Toccident. Cette montagne est dominee par une roche escarpee, appelee Mello, sur la pointe de 
laquelle s'elevait la tour de David, ou mille boucliers etaient suspendus avec toutes sortes d'armures pour les plus 
vaillants guerriers (Cant, IV, 4). On Tappelait la cite ou citadelle de David, parce que ce monarque y avait etabli sa 
demeure. La ville de Jerusalem est done appelee fille de Sion, parce que sur cette montagne etait situee la forteresse 
puissante qui semblait defendre et garantir la ville comme une mere protege son enfant. De la vient qu'Isaie disait 
(XXVI, 1) : Dans la terre de Juda on chantera avec allegresse : Sion est notre ville forte. 

Ainsi done pour oter aux Juifs toute excuse d'ignorance, Zacharie, prophetisant Tarrivee du Seigneur, decrit en 
meme temps l'appareil de son entree triomphante. II semble leur dire : O Juifs, puisque le Seigneur doit un jour se 
manifester revetu de notre chair, reconnaissez votre Roi a ces signes : II viendra doux et humble, non point superbe et 
terrible par Teclat de ses amies, pour relever et non point pour detruire notre nation, ainsi que Tont fait autrefois 
Nabuchodonosor et Antiochus : il viendra non pour vous enlever un royaume temporel et terrestre, mais pour vous 
procurer un royaume eternel et celeste, si toutefois vous croyez en lui ; non pour vous emmener captifs sur une terre 
etrangere, mais pour vous rendre la liberte dans votre patrie elle-meme. Void votre Roi ; c'est bien le votre, non un 
etranger venu d'un pays lointain ; c'est celui-la meme qui vous a ete promis depuis longtemps, qui est ne de votre race, 
et qui a ete nourri parmi vous. // vient pour vous, pour votre salut et votre bonheur, non point pour lui, comme font ces 
superieurs et pasteurs cupides, qui visitent leurs sujets pour s'enrichir et s'engraisser eux-memes, plutot que pour les 
assister dans leurs besoins et les corriger de leurs defauts. II vient plein de mansuetude, ainsi que le prouvent la suavite 
de son langage et la simplicite de sa monture. 

Ecoutons saint Chrysostome a ce sujet (Horn. XXXVII Oper. imp. ) : « Connaissant par avance les 
contradictions que les Juifs perfides devaient opposer a Jesus-Christ lors de son entree dans le temple, le Prophete leur 
depeint exactement les marques auxquelles ils devront distinguer leur Roi : I bid, dit-il, votre Roi, qui vient a vous avec 
bonte, assis sur son dnesse et sur son anon. Ne le repoussez pas avec insolence, en disant : Nous n'avons d' autre roi que 
Cesar (Joan. XIX, 15) ; si vous Taccueillez avec soumission, il vous sauvera et vous assujettira les nations ; mais si vous 
le repoussez follement, il vous perdra, vous chassera de son saint temple et introduira dans sa chambre nuptiale une 
nouvelle epouse plus fidele, choisie parmi les Gentils. Voulez-vous connaitre la benignite de Celui qui vient a vous ? 
Considerez l'appareil de son entree. II n'est pas vetu d'une pourpre precieuse, assis sur un char dore ou monte sur un 
coursier fougueux, avide de guerres et de combats, qui redresse fierement la tete et tressaille au son de la trompette ; il 
est assis sur une anesse, amie du calme et de la tranquillite. Vous ne voyez pas autour de lui etinceler les epees, et briller 
les armures imposantes ; qu'apercevez-vous ? des rameaux verdoyants, des branches d'olivier, symboles de la paix et de 
Tunion. II vient a vous, non dans Teclat de sa puissance pour se faire craindre, mais dans la simplicite de sa douceur 
pour se faire aimer. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Tel est maintenant le sens mystique qu'on peut dormer aux paroles prophetiques de Zacharie : O predicateurs, 
dites a la fille de Sion ou a TEglise militante ; car de meme que Jerusalem est appelee fille de Sion, parce que cette 
montagne semble la proteger comme une mere ; ainsi TEglise militante peut etre qualifiee fille de TEglise triomphante 
qui ne cesse de Tassister comme son enfant. Dites-lui : Void votre Roi qui vient a vous, pour votre utilite non pour la 
sienne ; il est assis sur I'dnesse et sur l'anon, e'est-a-dire dans les coeurs des deux peuples, Tun juif et Tautre gentil. En 



d'autres termes : Annoncez au monde l'arrivee du Verbe fait chair, afin que les differents peuples le reconnaissent avec 
foi et le recoivent avec honneur 

Les deux disciples, en hommes parfaitement dociles, ne recuserent point cette mission comme abjecte ; mais ils 
partirent et firent comme Jesus leur avail commande (Matth. XXI, 6). lis amenerent l'anesse et I'dnon, sur lesquels ils 
mirent leurs propres vetements, et firent asseoir le Seigneur (Ibid. 7). A leur imitation, dit saint Basile, nous devons 
executer avec soin et avec ardeur les fonctions les plus viles en apparence ; car il n'y a rien de petit dans toutes les 
actions accomplies pour Dieu, puisque le royaume celeste en est la recompense. En etendant leurs habits sur ces 
animaux afin de preparer un siege convenable a leur divin Maitre, les Apotres nous montrent que, par leurs 
enseignements, leurs institutions et leurs exemples, ils devaient de meme disposer les coeurs des Juifs et des Gentils a 
recevoir Jesus-Christ ; car il ne consent a etablir sa demeure dans les ames qu'autant qu'elles sont eclairees par la foi et 
ornees de vertus. « Les Apotres, dit saint Bernard (Serm. XXVII in Cant. ), placerent leurs vetements sur l'ane, quand le 
Seigneur voulut s'y asseoir, pour signifier que le Sauveur n'habitera point dans une ame depouillee et depourvue 
d'instructions apostoliques et de bonnes oeuvres. » 

Jesus-Christ s'assit done sur l'anesse et l'anon, comme la prophetie l'avait expressement annonce. Et d'abord il 
monta sur l'anesse, puis, apres que la foule fut venue de Jerusalem a sa rencontre, il monta sur l'anon ; mais cet animal 
mdompte et petulant se montra peut-etre recalcitrant, de facon que le Christ, Roi debonnaire, descendit pour remonter 
encore sur l'anesse habituee au joug. Ces differentes actions sont toutes figuratives. L'anesse representait le peuple juif 
qui avait travaille sous la Loi, avait traine peniblement son joug et avait ete lie par de nombreuses iniquites. L'anon 
figurait le peuple gentil qui n'avait point ete soumis a la Loi, ni assujetti au Seigneur,mais qui s'etait abandonne a toutes 
sortes d'opinions et d'erreurs, Or le Christ venait justement pour subjuguer les deux peuples au moyen de la foi 
catholique. Lors done qu'il s'assit d'abord sur l'anesse, puis sur l'anon et que de celui-ci il retourna a la premiere, il 
signifiait que des Juifs il passerait aux Gentils, mais qu'a la fin du monde il reviendrait vers les Juifs, pour que Israel fut 
sauve tout entier apres la reunion complete des diverses nations dans l'Eglise. Ce mystere est aussi represente a la messe 
lorsqu'on transporte le missel d'un cote a l'autre de l'autel. — Suivant la Close, il ne faut pas entendre a la lettre que 
Notre-Seigneur monta sur les deux animaux successivement dans un si court espace de chemin ; mais il faut 
comprendre ces paroles spirituellement, en ce sens qu'il s'etablit dans les coeurs des deux peuples. Selon saint 
Chrysostome (Horn. XXXVII Oper. imper. ), il est dit que Jesus s'assit sur l'anesse et sur l'anon, pour marquer qu'il 
dominerait sur les Juifs et sur les Gentils. Lui -meme les invite a le recevoir, lorsqu'il leur dit : Prenez mon joug sur 
vous, et apprenez de moi que je suis doux et humble de caur (Matth. XI, 29). — Saint Matthieu seul mentionne a la fois 
l'anesse et l'anon, tandis que les trois autres Evangelistes parlent uniquement de ce dernier (Marc. XI, Luc XIX, Joan. 
XII). II n'y a point en cela contradiction ; car il arrive souvent qu'un Evangeliste omet ce qu'un autre a relate avant lui. 
Ainsi saint Matthieu qui a ecrit le premier, s'adressant aux Hebreux dans leur propre langue, voulait leur apprendre que 
la connaissance de Jesus-Christ devait s'etendre egalement aux Juifs et aux Gentils. Les autres Evangelistes qui 
ecrivaient posteneurement en grec pour les Gentils n'avaient pas besoin de s'occuper de ce qui concernait 
particulierement les Juifs. 

Dans le sens moral, l'anesse peut representer notre chair paresseuse, stupide, lascive, faible de devant, e'est-a- 
dire pour les choses spirituelles, et forte de derriere, e'est-a-dire pour les choses temporelles ; et l'anon, notre sens 
charnel ou notre vain desir. Lous deux sont lies ou captives par l'attrait de la volupte ; mais nous devons les delier et les 
dompter, afin de les soumettre a Dieu. Disons-lui humblement : Seigneur, je suis devant vous comme une bete de 
somme, imposez-moi le fardeau que je dois porter (Ps. LXXII, 23). Alors il nous repondra : Vous avez ete rachetes a 
grand prix, glorifiez done et portez Dieu dans votre corps (I Cor. VI, 20). Les disciples qui conduisirent a Jesus-Christ 
l'anesse et l'anon figurent les pecheurs penitents qui immolent au Seigneur leur chair par la mortification et leur ame par 
la contrition ; car si l'anesse designe le corps, l'anon peut bien aussi marquer l'esprit. 

Notre-Seigneur ne s'est done point servi d'un animal ardent et fier ; mais afin de manifester sa douceur et son 
humilite, il s'est assis sur un animal doux et humble ; et parce qu'il trouve son repos et son plaisir non point dans les 
coeurs durs et superbes, mais dans les coeurs simples et pacifiques, il n'a point use de chars et de chevaux, il ne s'est 
point entoure de soldats en armes ou de serviteurs en livree. Desirez-vous suivre votre divin Modele, evitez le faste et le 
luxe dans toutes les choses exterieures, dans vos equipages, vos habits, votre table, votre habitation et votre 
ameublement. Selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. LXVII in Matth. ), notre bon Maitre, sachant que des 
personnes faibles ont besoin d'etre aidees dans leur marche, nous a trace ici la mesure de la sagesse et nous a montre par 
sa propre conduite comment il faut se contenter du necessaire et ne point rechercher le superflu. Demandez aux Juifs 
quel roi a fait son entree a Jerusalem, monte sur un ane. Ils ne pourront pas assurement en nommer d'autre que le Christ. 
Nous ne lisons nulle part qu'il ait fait usage d'un mulet ou d'un cheval ; nous savons seulement qu'en ce jour de triomphe 
il se servit d'une anesse et d'un anon ; mais nous lisons que, dans cette meme semaine, il fut condamne a la mort la plus 
ignominieuse. « Homme insense, s'ecrie saint Chrysostome, vous croyez-vous done plus eleve, parce que vous etes 
monte sur un char magnifique ou porte sur un coursier superbe ? Mais de semblables animaux ne trainent-ils pas aussi 
le bois, la pierre et le fumier ? Etes-vous plus grand parce que vous etes revetu d'habits precieux, de pourpre, d'or ou de 
soie ? Helas ! vous ressemblez a l'herbe des champs qui se dresse toute brillante le matin et qui le soir deja retombe 
toute fanee. Regardez ce pauvre couvert de bure et de haillons, mais enrichi de vertus et de merites ; il ressemble a ces 
arbres feconds qui produisent des fruits excellents et rejouissent la vue de ceux qui les admirent. » 

Contemplons ici notre divin Sauveur et suivons un instant sa marche. N'est-il pas le Roi des rois, le Seigneur 
des seigneurs, le Maitre souverain du ciel et de la terre ? n'est-ce pas a lui seul que sont dus tous les honneurs et toute la 
gloire ? et pourtant il s'avance en toute modestie et simplicity, assis sur une anesse pauvrement caparaconnee. II voulait 



par la nous enseigner l'humilite ; mais helas ! combien peu s'appliquent a imiter son exemple ! L'histoire rapporte 
qu'Heraclius, empereur tres chretien, apres avoir remporte une victoire eclatante sur Chosroes, roi de Perse, voulut 
entrer dans la ville de Jerusalem,avec toutes les pompes du triomphe, par la meme porte qui avait autrefois donne entree 
a Jesus-Christ. Revetu du manteau imperial et monte sur un cheval magnifique, il s'avance ; mais, 6 prodige ! tout-a- 
coup les pierres qui forment le cintre de la porte s'abaissent et se rejoignent de maniere a former un mur qui ferme le 
passage. Au meme instant, tous les yeux etonnes apercoivent sur le sommet un Ange du Seigneur qui tenait en sa main 
le signe sacre de notre redemption en s'ecriant : Lorsque le Christ, Roi des cieux, passa par cette porte en allant 
accomplir le mystere douloureux de sa Passion, il n'etait pas nchement vetu de la pourpre, mais humblement monte sur 
une anesse, afin de laisser a tous les Chretiens un exemple d'humilite. En achevant ces mots FAnge disparut, Heraclius 
aussitot fondant en larmes quitte sa chaussure et rejette son manteau ; il charge sur ses epaules la croix du Sauveur et 
s'avance modestement jusqu'a la porte. Les pierres alors retournent a leur premiere place, et ouvrent a tout le monde un 
libre passage. 

Dans le sens mystique, selon Remi dAuxerre, notre divin Sauveur se dirige chaque jour vers Jerusalem, assis 
sur une anesse, lorsque, prenant la conduite de l'Eglise universelle ou specialement d'une ame fidele, il la gouverne en 
ce monde comme une monture, et l'introduit apres cette vie dans la vision beatifique de la paix eternelle. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui etes alle spontanement par amour vers le theatre de votre mort prochaine, venez aussi par votre 
grace dans le cceur d'un miserable pecheur comme moi. Vous qui m'avez rehabilite j adis par votre sainte croix, relevez- 
moi de mes chutes nouvelles par votre salutaire Passion. Accordez-moi, Seigneur, de garder en tout la douceur et 
l'humilite, et de vous soumettre entierement mon esprit et ma chair. Je m'abandonne a vous comme une bete de somme, 
afin que, me dominant a votre gre, vous me conduisiez comme une monture docile vers la Jerusalem spirituelle et 
celeste. Des ici-bas, par ce moyen, faites-moi gouter la paix interieure et desirer la paix celeste, enfin, dans la patrie, 
donnez-moi de voir et de posseder cette bienheureuse paix que Ton trouve dans la contemplation et la jouissance de 
vous-meme, 6 Bien supreme. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXVII 
Jesus fait son entree triomphale a Jerusalem 

Math. XXI, 8-9 - Marc. XL 8-10 - Luc. XIX, 36-40 - Joan. XII, 18-19. 



Lorsque Jesus approchait de la descente du mont des Oliviers (Luc. XIX, 36, 37), les nombreux disciples qui 
raccompagnaient avec ceux qui le suivaient depuis Jericho etendaient leurs vetements sur le chemin ; d'autres coupaient 
des branches vertes d'arbres fruitiers dont est plante le mont des Oliviers, et ils enjonchaient la route, soit pour orner le 
lieu de son passage, soit pour faciliter la marche de sa monture (Matth. XXI, 8). Les enfants et les habitants de 
Jerusalem, comme aussi les Juifs reunis de toutes parts en cette ville pour y celebrer la fete de Paques, ne tarderent pas a 
connaitre que Jesus arrivait. Ils prirent aussitot en leurs mains des branches de palmier et des rameaux d'olivier, puis ils 
vinrent a sa rencontre respectueusement jusqu'au pied de la montagne (Joan. XII, 13). La, ils le recurent comme un Roi, 
avec allegresse et veneration, chantant des hymnes et des cantiques, couvrant la terre de leurs vetements et de rameaux. 
Depuis l'endroit ou ils le joignirent, ils le conduisirent en triomphe jusqu'a la capitale, et le long du chemin ils faisaient 
retentir les airs de joyeux accents comme ceux-ci que repete l'Eglise romaine : Gloire, honneur et louange a vous, 
Christ, notre Roi et Redempteur. Gloria, laus et honor tibi sit, Rex Christe, Redemptor. 

La divine Providence avait menage cette reception solennelle, pour celebrer par avance l'incomparable victoire 
que Notre-Seigneur allait bientot remporter sur la mort et sur le demon, en expirant sur la croix. Cette marche glorieuse 
du Sauveur avait ete figuree jadis par la ceremonie magnifique en laquelle David fit transporter l'arche d' alliance sur le 
mont Sion ; elle avait ete preparee immediatement par la bonne odeur de la renommee qu'avaient repandue dans tous les 
environs la resurrection de Lazare et l'effusion du parfum sur la tete de Jesus. C'est pourquoi, prevoyant que la foule 
viendrait a sa rencontre, le Sauveur monta sur une pauvre anesse, afin de nous donner un exemple d'humilite 
extraordinaire parmi les applaudissements des peuples accourus pour le recevoir. Entre les miracles que le Seigneur 
avait operes, la resurrection de Lazare etait celui qui avait excite le plus vif enthousiasme pour sa personne sacree, de 
maniere a lui procurer un triomphe public Car, de tous les prodiges qu'il avait accomplis, c'etait celui qu'on publiait plus 
generalement, d'apres saint Augustin (Tract. L in Joan. ). II etait, en effet, plus evident et plus admirable que tous les 
autres ; aussi, notre divin Sauveur l'avait reserve pour la fin de sa vie, afin qu'il restat plus profondement grave dans le 
souvenir des Juifs. Les miracles attirerent ainsi ceux que les exhortations ne touchaient pas. Cette foule qui loue Dieu, 
dit Origene (Tract. XIV in Matth. ), accourt justement a la descente de la montagne pour accueillir Celui qui venait du 
ciel afin de racheter le monde. Quand le Seigneur descend, ajoute le Venerable Bede (in cap. XIX Luc), la foule 
descend aussi ; car, lorsque l'Auteur de la misericorde daigne s'humilier, ceux qui ont besom de misericorde doivent 
s'humilier egalement et suivre ses traces pour obtenir ses graces. 

Cependant ceux qui etaient venus de Jerusalem, etant arrives pres de Jesus, le saluerent avec respect, et se 
mirent a marcher devant lui, tandis que les autres continuaient de marcher par derriere. Le Seigneur s'avancait ainsi au 
milieu d'eux. Alors tous ensemble, ceux qui le precedaient et ceux qui le suivaient, criaient : Hosanna, Fils de David 
(Matth. XXI, 9). Ce mot hosanna est un cri de joie, de louange ou de priere ; il indique un sentiment mterieur plutot 
qu'une chose determinee, comme raca est un terme d'indignation qui n'expnme rien de particulier. Aucun auteur grec ou 
latin n'a done pu interpreter le mot hosanna en lui-meme ; quant au sens, plusieurs croient qu'il signifie : Sauvez-nous, 
nous vous en conjurons. En effet, hosanna est la meme chose que hosianna, mot hebreu compose de deux autres ; 
d'abord de hosi, e'est-a-dire sauvez ; puis de anna, exclamation de desir et de souhait qui equivaut a cette expression 
francaise : Plaise a Dieu ! ou a l'interjection latine utinam! Par ce cri suppliant hosanna, les Juifs proclamaient 
l'avenement du Christ comme devant etre le salut du monde ; car ils regardaient comme leur Sauveur Celui dont ils 
imploraient le secours en disant : Sauvez-nous, nous vous en conjurons, Fils de David ! 

Puis s'adressant la parole les uns aux autres, lis disaient : Qu'il soit beni, qu'il soit glorifie ; ou, selon le 
Venerable Bede : // est beni, il est seul pur de tout peche et il purifie seul tous les autres, Celui qui est venu dans le 
monde et qui s'est revetu de notre humanite en s'incarnant, au nom du Seigneur, de Dieu le Pere. Le Fils, en effet, n'est 
pas venu en son propre nom, mais il a ete envoye par son Pere dont il devait accomplir la sainte volonte, et rechercher la 
gloire eternelle dans toutes ses oeuvres ; c'est ce que Jesus-Christ atteste lui-meme ailleurs, en disant : Je suis venu au 
nom du Pere (Joan. V, 43). Par ces paroles de benediction, les Juifs reconnaissaient done et louaient l'avenement du 
Sauveur ; car, lorsque nous bemssons Dieu, nous ne faisons que reconnaitre et louer ses bienfaits, mais quand Dieu nous 
benit, il agit de telle sorte qu'il nous accorde et nous prodigue ses bienfaits. Remarquez a ce sujet que benir, bene- 
dicere, c'est dire du bien, bonum dicere, et que par consequent Dieu ne nous benit pas comme nous le benissons. En 
nous benissant, il nous fait toujours du bien et nous rend bons ; car pour lui dire c'est faire, suivant cette expression du 
Psalmiste : // a parle et tout a ete cree (Ps. CXLVIII, 5). Nous, au contraire, en benissant Dieu, nous ne le rendons pas 
bon, mais nous confessons simplement son infinie bonte ; car pour l'homme, dire n'est pas faire, mais seulement 
reconnaitre. 

C'est le Roi d'lsrael, ajoutait la foule (Joan. XII, 13). Elle proclamait ainsi la puissance du Christ, quoique 
d'une maniere tres-imparfaite ; car les Juifs charnels croyaient que le Messie devait regner temporellement, pour 
delivrer leur propre nation de tout tribut a l'egard des peuples etrangers ; mais il venait regner spirituellement pour 
delivrer le genre humain tout entier de l'esclavage du demon ; sa mission etait done bien superieure a leur attente. 



Prenant trop a la lettre certains passages des Prophetes, lis esperaient seulement que le Christ monterait sur le trone 
temporel de David, les affranchirait du joug des Romains, et retablirait 1'empire d'Israel ; mais Jesus chercha lui-meme a 
les detromper lorsqu'il repondit publiquement devant Pilate (Joan. XVIII, 36) : Mon royaume n'est pas de ce monde, 
d'ou il faut conclure qu'il est du ciel. — Neanmoins, les Juifs applaudissaient ici a Jesus comme a leur roi, et c'est pour 
cela qu'ils ajoutaient (Marc. XI, 10) : Et beni soit le regne de David notre pere-qai va etre retabli par votre arrivee. 
Comme s'ils disaient : Voici Celui dont il est ecrit : Le Seigneur Dieu lui donnera le trone de David son pere (Luc I, 32). 
Mais ils l'appellent Roi en temoignage de leur propre condamnation, puisqu'il devient ainsi manifeste qu'ils ont mis a 
mort leur propre Seigneur. « O Juifs, s'ecrie saint Augustin (Tract. 5 1 in Joan. ), croyez-vous done procurer beaucoup 
d'honneur a Jesus-Christ en le proclamant Roi d'Israel, lui qui est le Roi du monde, le Maitre du ciel et de la terre ? 
Assurement, il n'est pas Roi d'Israel pour lever des impdts, armer des guerriers et combattre des ennemis visibles ; mais 
il est Roi d'Israel pour gouverner les ames, les diriger dans le chemin de la vertu et les conduire au royaume des cieux. 
S'il veut bien etre Roi d'Israel, c'est par un effet de sa condescendance et non point en consequence d'une promotion, 
c'est pour exercer sa misericorde et non point pour augmenter sa puissance ; car Celui qui a ete appele sur la terre Roi 
des Juifs n'est-il pas dans le ciel le Seigneur des Anges ? Cependant ne craignez point (Joan. XII, 15) mais reconnaissez 
les bontes de Celui dont vous avez celebre les grandeurs, et n'allez pas vous alarmer lorsque vous le verrez souffrir ; car 
il doit repandre son sang pour effacer vos crimes et endurer la mort pour racheter votre vie. » 

S'adressant a Notre-Seigneur de nouveau, la foule repete : Hosanna e'est-a-dire : Sauvez-nous, nous vous en 
supplions. Cette acclamation reiteree indique que le Christ est Sauveur selon les deux natures qu'il reunit en sa personne 
; car il nous a sauves tout a la fois par la puissance de sa divinite et par le merite de son humanite. Puis, pour mieux 
designer de quel salut ils veulent parler, ils detainment en quel lieu ils esperent le trouver, a savoir la-haut, dans les 
demeures sublimes, in altissimis, et non point ici-bas, dans les lieux infimes. Comme s'ils disaient : Delivrez-nous dans 
les cieux, apres nous avoir delivres des enters. Voila le double salut que Jesus-Christ nous procure : il nous affranchit de 
la peine et nous investit de la gloire. Nous voyons clairement par la que l'avenement du Christ opere le salut non pas des 
hommes seuls, mais du monde entier, du ciel et de la terre dont il reunit les habitants, afin que, au nom de Jesus, tout 
genou flechisse (Philipp. II, 10). Le Christ venait done pour procurer tous le salut eternel dans les cieux ; et lorsqu'ils le 
conjuraient de leur obtenir le royaume eternel, apres avoir etabli son regne temporel, les Juifs, peut-etre sans le savoir, 
le proclamaient prophetiquement Roi des cieux et des Anges. Car, par une disposition providentielle, ils annoncaient 
cette royaute celeste du Messie, quand ils lui disaient dans leurs chants de louange Hosanna in excelsis : Sauvez-nous 
dans les cieux (Marc. XI, 10). En effet, de ces paroles, dit saint Chrysostome (Horn. LXV in Joan. ), nous devons 
conclure que Jesus est Dieu ; car l'Ecriture sainte n'attribue qu'a Dieu seul le salut eternel. Neanmoins, les Juifs qui 
adressaient au Christ cette supplication, n'en comprenaient pas toute la portee ; de meme aussi Caiphe, leur grand pretre, 
declara, sans bien le comprendre, que Jesus devait mourir pour le salut du monde. — En outre, le premier Hosanna, qui 
fut prononce sans les mots in excelsis, peut signifier que le Christ doit regner sur la terre entiere, en soumettant les 
esprits et les coeurs par la foi et la grace. Le second Hosanna avec les mots in excelsis peut signifier que le Christ doit de 
plus regner dans les celestes demeures ; puisque par sa propre mediation toutes choses ont ete reparees au ciel et sur la 
terre. 

Considerons mamtenant diverses sortes de merites parmi les differentes especes de personnes qui 
accompagnent le Sauveur. Ceux qui placerent leurs vetements sur l'anesse, afin que Jesus fut mieux assis, sont les 
Apotres qui par leurs enseignements disposerent les coeurs des hommes a devenir la demeure de Dieu. Ils representent 
ceux qui par leurs exhortations instruisent les ames, les retirent des vices, les ornent des vertus, afin que le Seigneur 
puisse s'y etablir et s'y reposer. — Ceux qui etendirent leurs habits sur la terre, pour premunir les pieds de l'anesse 
contre les pierres du chemin, figurent les saints Martyrs qui, en livrant leurs corps aux supplices pour l'amour de Dieu, 
se depouillerent de leurs enveloppes exterieures, et par leurs traces sanglantes montrerent aux plus simples mortels la 
voie veritable de la celeste Jerusalem. Ils etendent aussi leurs habits sur la route, ceux qui, a l'imitation des Martyrs, 
assujettissent leurs sens par les veilles, les jeunes et les autres macerations, afin de preparer a Jesus-Christ l'entree de 
leurs coeurs, ou pour laisser de bons exemples a leurs successeurs. Ainsi, la chair est pour l'ame un vetement qu'elle met 
sous les pieds soit par le martyre soit par la continence, soit par les exercices de penitence ou de charite. Les nuances 
des differentes vertus sont aussi pour l'ame comme des vetements aux couleurs variees qu'elle etend sur la route quand 
elle contribue a l'edification du prochain. Heureux celui qui, par la pratique du bien reussit a frayer la voie du salut a ses 
freres egares dans les sentiers du vice ! Enfin jeter ses habits sur le chemin pour l'arrivee du Sauveur, c'est deposer ses 
habitudes coupables afin de le recevoir convenablement. — Ceux qui coupaient les branches d'arbre dont lis jonchaient 
le soi, pour orner et aplanir le chemin du Seigneur, representent les saints Confesseurs qui, recueillant de divers ecrits 
les paroles, les sentences et les exemples des saints Peres, en forment par leurs humbles predications comme une route 
agreable et facile pour introduire Dieu dans l'esprit de leurs auditeurs ; de cette maniere ils detachent des arbres 
spirituels les rameaux verdoyants dont ils decorent la voie de la celeste patrie. — Ceux qui tenaient en leurs mams des 
branches d'olivier designent les Chretiens qui s'adonnent aux oeuvres de bienfaisance, car l'olive est l'embleme de la 
misericorde. Et ceux qui portaient des branches de palmier indiquent les Chretiens qui s'appliquent a triompher des 
tentations, car la palme est le symbole de la victoire. 

« Dans cette marche du Sauveur, dit saint Bernard (Serm. I in Ramis palmarum), trois sortes de services lui 
sont rendus : le premier, par l'anesse sur laquelle il est monte ; le second, par ceux qui etendent leurs vetements sur la 
route ; le troisieme, par ceux qui coupent des branches d'arbre. Ces derniers sont les pasteurs ou predicateurs qui 
rappellent aux peuples la foi et l'obeissance d'Abraham, la chastete de Joseph, la douceur de Moise et les vertus 
admirables des autres Saints. Les seculiers etendent leurs habits devant le Seigneur, lorsqu'ils consacrent au culte divin 



leurs biens exterieurs, ou qu'ils emploient leurs richesses temporelles a faire d'abondantes aumones. Les religieux enfin 
sont comme la monture de Dieu qu'ils doivent glorifier et porter en leur propre corps, selon la recommandation de 
l'Apotre (I Cor. VI, 20). lis peuvent dire en verite : Je suis devant vous, Seigneur, comme une bete de somme, et je me 
tiens toujours avec vous (Ps. LXXII, 23). Tous les autres ne donnent que de leur superflu ou de leur fortune, tandis que 
les religieux s'immolent, se sacrifient tout entiers au service de Dieu. Tous cependant, s'ils sont attentifs a remplir leur 
ministere respectif, marchent veritablement a 1 a suite d u Sauveur et entrent avec lui dans la sainte Cite. Le prophete 
Ezechiel (XIV, 14) vit ces trois classes d'elus representes par trois Justes celebres de l'Ancien Testament, a savoir : Noe 
occupe a couper des arbres pour la construction de l'arche ; Job disposant avec sagesse des biens de ce monde ; Daniel 
s'assujettissant aux privations de l'abstmence et aux fatigues de la mortification comme s'il etait une bete de somme. Or, 
dans ce cortege de Jesus quels sont les plus proches de sa personne sacree ? De ces trois ordres de serviteurs quels sont 
les plus assures de leur propre salut ? Chacun peut le deviner facilement. » Ainsi parle saint Bernard. 

Dans cette procession solennelle les personnes qui precedent et qui suivent le Sauveur represented les fideles 
de lAncien et du Nouveau Testament qui s'accordent a celebrer ses louanges. En avant marche le peuple juif, le peuple 
gentil vient ensuite ; et parmi l'un et l'autre tous ceux qui ont ete ou qui sont fideles a la grace ont era ou croient en 
Jesus-Christ, mediateur entre Dieu et les hommes, de sorte qu'ils s'unissent pour repeter cette supplication : Hosanna ! 
e'est-a-dire : Sauvez-nous ! nous vous en conjurons ! Selon le Venerable Bede (in cap. XI Luc), « e'est de lui en effet 
que ceux qui vecurent anterieurement attendirent leur salut, comme l'attendent encore ceux qui vivent aujourd'hui ; et 
e'est lui que tous ensemble proclament comme le Messie, en redisant cette salutation : Beni soit Celui qui vient au nom 
du Seigneur ; car l'esperance et la foi sont les memes dans les anciens et les nouveaux peuples. Avant qu'il vint, les 
Juifs, nos predecesseurs, Font desire avec ardeur, et maintenant qu'il est venu, nous autres Gentils, leurs successeurs, 
nous l'acceptons avec amour, en soupirant apres le bonheur de le contempler face a face. » — Saint Chrysostome dit 
egalement (Horn. XXXVII Op. imper. ): « Ceux qui marchaient devant figurent les anciens croyants, comme les 
Patriarchies, les Prophetes et les autres saints personnages qui, avant l'arrivee du Christ, le connurent et l'annoncerent. 
Ceux qui suivaient representent les nouveaux croyants, savoir les Apotres, les Martyrs et les autres saints docteurs qui, 
depuis l'Ascension du Christ, n'ont cesse de rappeler son incarnation et sa resurrection, ses enseignements et ses 
miracles. Les uns et les autres ont vecu dans des siecles differents, et tous neanmoins ont ete amines d'un meme esprit 
qui les a fait tressaillir a la pensee du Christ ; les premiers l'ont prophetise, en criant: Beni soit Celui qui vient au nom 
du Seigneur ! les seconds l'ont accueilli, en chantant : Hosanna, Fils de David ! » — Les peuples qui precedaient et 
suivaient Jesus-Christ celebraient egalement ses louanges, parce que ses actions admirables tiennent pour ainsi dire le 
milieu entre les faits de l'Ancien et du Nouveau Testament ; car, apres avoir ete figurees d'abord par les Peres de 
l'ancienne Loi,elles doivent etre imitees maintenant par les disciples de la nouvelle Loi. Saint Bernard dit encore (Serm. 
II in Ramis palmaram) : « Ceux qui allaient devant sont l'image des pasteurs qui preparent a Jesus le chemin des cceurs, 
et conduisent leurs sujets dans les sentiers de la paix. Ceux qui marchaient derriere sont l'image des personnes qui, 
convaincues de leur propre msuffisance, s'attachent a suivre toujours les traces de leurs modeles. Les disciples se 
tenaient assidument aupres de leur divin Maitre pour accomplir ses moindres volontes ; tels sont les religieux qui, retires 
dans leurs cloitres, vivent pour Dieu seul, ne le perdent jamais de vue et vaquent toujours a son service. » Enfin, ceux 
qui se plaisent a repeter ce chant de pnere et de louange : Hosanna, Fils de David / representent les ames 
contemplatives qui s'appliquent avec plus de ferveur a l'oraison et a la meditation des choses divines. 

Par tout ce qui precede, apprenons a nous livrer avec zele aux oeuvres et aux emplois qui nous conviennent le 
mieux ; car nous ne sommes pas egalement propres a toutes choses. Ainsi, dans le cortege du Seigneur un seul homme 
ne remplit pas tous les offices ; mais les uns amenent l'ane et l'anon, d'autres placent leurs habits dessus ; ceux-ci 
couvrent la terre de leurs vetements et ceux-la coupent des branches d'arbre, tandis que d'autres font retentir les airs de 
leurs chants joyeux. De meme chacun doit choisir l'etat pour lequel il sent plus d'aptitude. A l'exemple des filles de 
Jerusalem, levez-vous done, fille cherie du divin Sauveur ; ame devote, accourez voir le nouveau Salomon, ce Roi 
vraiment pacifique, au milieu des honneurs que lui rend sa mere la Synagogue pour preluder aux hommages que lui 
rendra l'Eglise naissante ; ne cessez point d'accompagner le Maitre du monde, en portant a la main des rameaux d'olivier 
et des branches de palmier, e'est-a-dire en pratiquant des oeuvres de misericorde et en accomplissant des actes de vertu. 
Saint Anselme vous y exhorte en ces termes : Suivez le Seigneur du ciel et de la terre qui s'avance modestement assis 
sur une anesse : plein de reconnaissance pour ses bienfaits, joignez vos louanges a celles des enfants, chantez avec 
allegresse : Hosanna, Fils de David ! Beni soit Celui qui vient au nom du Seigneur ! — Cette reception triomphale du 
Christ avait ete figuree dans celle de David, lorsque le peuple sortit au devant de lui pour celebrer sa victoire sur le 
geant Goliath ; car cet insolent provocateur etait une image du demon, notre cruel ennemi, que Jesus-Christ a terrasse 
avec la fronde de la croix. La ville de Jerusalem vers laquelle s'avance le Sauveur signifie vision de la paix ; elle 
designe l'ame fidele vers laquelle Jesus est toujours pret a venir. Allons done a sa rencontre avec une vive contrition des 
fautes que nous avons eu le malheur de commettre ; publions ses louanges, en confessant nos peches ; portons a la main 
des branches de palmier, en chatiant nos corps pour expier nos crimes. Nous etendrons nos vetements sur sa route quand 
nous distribuerons nos biens aux pauvres ; nous jetterons des fleurs sur son passage, quand pour le recevoir nous 
ornerons nos cosurs de vertus en exercant surtout les oeuvres de misericorde ; nous le benirons comme venant au nom du 
Seigneur, quand nous le remercierons des bienfaits qu'il nous a prodigues ; enfin, nous l'honorerons comme notre Roi et 
notre Seigneur, si nous faisons toutes nos actions avec la crainte et le respect que doit nous inspirer sa divine presence. 

Les Pharisiens, temoins de tout ce qui se passait, n'en devinrent que plus animes contre le Sauveur (Joan. XII, 
19). lis se dirent done les uns aux autres : Nous avons beau faire et conspirer contre cet homme, vous voyez que nous 
n'avancons a rien ; voici que tout le monde court apres lui. Sans doute, ces paroles etaient hyperbohques par rapport au 



present et marquaient settlement qu'une multitude suivait Jesus, mais par rapport a l'avenir elles etaient vraiment 
prophetiques ; car, a l'insu meme de ceux qui les proferaient, elles annoncaient la conversion prochaine du genre humain 
a la foi chretienne. Selon saint Augustin (Tract. LI in Joan. ), un tel langage etait dicte aux Pharisiens par l'envie qu'ils 
portaient au Sauveur, car ils etaient furieux de le voir ainsi honore. Les insenses ! ils n' auraient pu en etre surpris, s'ils 
n'avaient ete aveugles par la jalousie. Est-il done etonnant que le Createur de l'umvers attire apres lui tout le monde ? 
Selon saint Chrysostome au contraire (Horn. LXV in Joan. ), les Pharisiens qui parlaient de la sorte croyaient en Jesus- 
Christ, mais la crainte des Juifs les empechait de l'avouer ouvertement, et ils s'efforcaient de les detourner de leur 
mauvais dessein en leur disant : Pourquoi vous obstiner a le poursuivre ainsi ? plus vous le persecutez, plus il grandit et 
plus sa gloire augmente ; cessez done de lui faire opposition et de tramer sa perte. Les paroles precedentes ainsi 
entendues ressemblent au conseil que Gamaliel donna plus tard aux princes des pretres pour delivrer les Apotres, 
comme il est rapporte au livre des Actes (V). 

Alors quelques-uns des Pharisiens qui etaient parmi le peuple ne purent supporter les honneurs qu'on rendait et 
les louanges qu'on decernait a Jesus (Luc. XIX, 39). Maitre, lui dirent-ils, reprimandez vos disciples, empechez-les de 
vous menager publiquement un pareil triomphe. Ils lui attribuent le titre de Maitre et neanmoins ils pretendent lui 
donner une lecon. Ils semblent lui dire d'un ton mele de hauteur et de depit : Si vous etiez juste et saint, vous ne 
permettriez pas de tels applaudissements. Votre louange perd toute valeur dans la bouche de vos sectateurs. O triste et 
deplorable aveuglement des Juifs ! s'ecrie le Venerable Bede (in cap. XIX Luc), ils ne craignent pas de l'appeler Maitre, 
parce qu'ils savent bien qu'il n'enseigne que la verite ; et toutefois, se croyant mieux instruits, ils osent blamer ses 
disciples et ils l'engagent a corriger ceux qu'il a daigne former, tandis qu'ils voient eclater la puissance divine dans ses 
oeuvres merveilleuses ! » Ils s'affligeaient et s'indignaient de ce que la foule exaltait le Christ ; car elle declarait beni 
Celui qu'ils regardaient comme un pecheur, elle proclamait Roi Celui qu'ils meprisaient comme un homme vulgaire, elle 
accueillait comme Envoye de Dieu Celui qu'ils rejetaient comme un suppot de Satan. 

Jesus-Christ justifia la foule enthousiaste en s'excusant lui-meme par une prophetie de l'avenir (Luc. XIX, 40) : 
Je vous assure, repondit-il, que si ceux-ci viennent a se taire, les pierres meme ne manqueront pas de crier a leur place. 
C'est ce qui ne tarda pas a arriver. Bientot, quand les hommes effrayes ou infideles cesserent de le confesser, les 
elements insensibles commencerent a le manifester hautement. En effet, apres le crucifiement du Sauveur, ses disciples 
et ses amis furent saisis de frayeur et reduits au silence ; mais alors la terre trembla, les rochers se fendirent, les 
sepulcres s'ouvrirent, comme pour rendre temoignage a la puissance et a la saintete du Christ souffrant et expirant sur la 
croix, poux montrer et protester qu'il etait vraiment Dieu et Seigneur de tout l'univers. Cet ebranlement des creatures 
inanimees qui reconnaissent leur souverain Createur, au milieu de ses douleurs et de ses humiliations, fait ressortir la 
durete des Juifs et de tous les hommes qui le meconnaissent sans pitie. — On peut donner a ce meme passage 
l'interpretation mystique suivante : Si ceux-ci, savoir les Juifs, se taisent, les pierres, e'est-a-dire les Gentils, crieront et 
proclameront la gloire du Christ. Ce qui fut egalement accompli a sa mort. Quand les Juifs refuserent de lui rendre 
hommage, les Gentils, jusqu'alors endurcis et insensibles comme la pierre et le bois qu'ils adoraient, se convertirent a 
Jesus-Christ dont ils celebrerent les grandeurs ; ainsi le centurion et ceux qui etaient avec lui au pied de la croix, etonnes 
des prodiges nombreux qu'ils voyaient, furent les premiers a confesser la saintete et la divinite du Sauveur en disant : 
Cet homme etait vraiment juste (Luc. XXIII,47) ; c' etait veritablement le Fils de Dieu (Matth. XVII, 54). Les Gentils 
depuis lors ne cessent de publier la gloire du Christ, tandis que la plupart des Juifs, continuant de fermer les yeux a la 
verite, s'obstinent a lui refuser le tribut de leurs louanges. — Dans le sens moral, ceux qui chantent Hosanna 
represented les clercs ; s'ils se taisent, les pierres, e'est-a-dire les laiques crieront en glorifiant Dieu par leurs bonnes 
oeuvres ; et c'est aussi ce que nous voyons se verifier tous les jours dans un grand nombre de personnes. 

Mais, helas ! la faveur des masses dure peu ; le peuple est un etre mobile comme les flots, inconstant comme 
les vents ; celui qu'il venere et exalte aujourd'hui, demain il l'insulte et le rejette ignominieusement. Ainsi, comme le fait 
remarquer saint Bernard (Serm. II in Ramis palm. ), notre divin Sauveur, recu d'abord en triomphe, fut ensuite attache a 
une croix par le meme peuple, et cela dans le meme lieu, presque dans le meme temps, apres quelques jours d'intervalle. 
Quel terrible renversement ! quel changement epouvantable ! La foule chantait naguere avec enthousiasme : Beni soit 
Celui qui vient au nom du Seigneur, hosanna dans les cieux ! elle criera bientot avec fureur : Otez-le, otez-le, crucifiez- 
le (Joan. XIX, 15). Elle disait : Void le Roi d'lsrael ; elle dira : Nous n'avons pas d'autre roi que Cesar (Joan. XIX, 15). 
Elle portait des palmes en l'honneur du Christ, elle lui imposera la croix : elle semait des fleurs sur son passage, elle le 
couronnera d'epines ; elle etendait ses habits sur son chemin, elle lui arrachera ses propres vetements qui seront tires au 
sort. Maudits peches que nous commettons si souvent, helas ! vous etes done des desordres bien horribles aux yeux du 
Seigneur, puisque, pour reparer vos suites funestes, notre divin Sauveur a du subir d'aussi affreuses vicissitudes ! » 

Plusieurs fois, pendant sa vie, Jesus vint a Jerusalem ; mais jamais il ne voulut y faire une entree solennelle, 
sinon la derniere fois qu'il s'y rendit pour consommer son douloureux sacrifice. II a voulu par la nous apprendre que la 
mort des Saints, loin de nous affliger, doit au contraire nous rejouir et que sa Passion fut pour lui un sujet d'allegresse et 
une source de gloire. Nous aussi desirons ardemment souffrir persecution a cause de lui, et fuyons les honneurs du 
monde comme il nous en a donne l'exemple. Mais pourquoi Jesus-Christ, qui avait toujours decline les honneurs de la 
royaute, consent-il enfin a les accepter, au moment meme ou il marche vers le lieu qui doit etre le theatre de son 
supplice ? C'etait pour montrer qu'il allait mourir innocent, puis pour avertir ceux qui sont parvenus au faite des dignites 
ou au comble des richesses, de ne point perdre le souvenir de la mort dont ils sont continuellement menaces ; car ils 
marchent vers la tombe ou ils n'emporteront avec eux qu'un linceul. Ceux qui traitent leur chair avec luxe et delicatesse 
doivent penser egalement qu'ils approchent du sepulcre ou leur corps sera consume par les vers et reduit en pourriture. 
Le Venerable Bede signale un autre motif de la conduite que tint le Sauveur en la circonstance presente. « D'apres 



l'Evangile selon saint Jean, dit-il (in cap. XI Marc. ) la foule nourrie miraculeusement avec cinq pains et deux poissons 
voulut enlever Jesus afin de l'etablir roi ; mais pour empecher l'execution de ce dessein il s'enfuit sur la montagne. En ce 
jour au contraire ou il vient a Jerusalem pour y subir la mort, il n'eloigne pas ceux qui, proclamant sa royaute, le 
conduisent a la capitale au milieu d'hymnes convenables pour le Roi des rois, il n'impose point silence a ceux qui 
celebrent en sa personne la restauration du royaume de David et l'accomplissement de la benediction promise a leurs 
peres. Pourquoi done admet-il aujourd'hui volontiers ce qu'il evita precedemment par la fuite ? Pourquoi, pret a sortir de 
ce monde par la mort de la croix, veut-il bien recevoir le titre de roi qu'il refusa lorsqu'il devait encore rester quelque 
temps en ce monde ? N'est-ce pas afin de nous enseigner que son royaume n'est pas de ce monde, qu'il ne doit pas 
l'etablir temporellement sur la terre, mais eternellement au ciel, et qu'il doit en acquerir la possession par le sacrifice de 
sa vie, la gloire de sa resurrection et le triomphe de son ascension ? C'est ce que lui-meme a declare lorsque, sur le point 
de remonter vers son Pere, il dit dans une apparition a ses Apotres reunis (Matfh. XXVIII, 18) : Toute puissance m'a ete 
donnee au ciel et sur la terre, » Telles sont les paroles du Venerable Bede. 

Priere 

Seigneur Jesus, vous nous avez donne un signe eclatant de votre gloire, lorsque, six jours avant la derniere Paque, en 
vous rendant a Jerusalem, vous avez revele la grandeur de votre clemence et la splendeur de votre visage auguste. La 
foule alors s'empressa d'aller a votre rencontre avec des fleurs et des palmes, elle se plut a contempler en votre personne 
la majeste qu'elle louait par ce chant d'allegresse : Hosanna, Fils de David ! Beni soit Celui qui vient au nom du 
Seigneur ! Je vous en supplie, Seigneur, et je vous en conjure par vos ceuvres pleines de mysteres, ne me rejetez pas du 
nombre de vos serviteurs ; mais faites bnller mes yeux la lumiere de votre gloire, afin que ma bouche remplie de vos 
louanges ne cesse de celebrer vos grandeurs infinies. — Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXVIII 
Jesus pleure sur Jerusalem a son entree dans cette ville 

Luc. XIX, 41-44 



Au milieu de l'allegresse publique Notre-Seigneur fat touche d'une vive compassion, et tandis que le peuple 
chantait des hymnes, il poussa des gemissements sur la mine prochaine de la capitale ou il allait entrer. Etant venu pour 
procurer le salut de tous les hommes, il deplorait la perte des .Tuifs incredules ; et pour faire comprendre sa profonde 
douleur, il en donna des marques sensibles par les pleurs qu'il versa ; car les larmes sont parmi les hommes les signes 
ordinaires de la tristesse. L'Eglise fait lire ce passage de l'Evangile vers le mois d'aout, parce que ce mois etait celui-la 
meme ou Jerusalem avait ete premierement detruite par Nabuchodonosor et ou elle fut definitivement ruinee par les 
Romains. Jesus, melant ainsi ses larmes au triomphe qu'on lui decernait, voulait montrer que dans cette vie la joie se 
change vite en affliction et que les chagrins et les regrets accompagnent toujours les plaisirs et les honneurs. Au ciel 
seulement tout est pur, parfait et immuable ; mais sur la terre tout est melange, incomplet et inconstant ; dans l'enfer tout 
est lugubre, lamentable et impur, c'est-a-dire fangeux, sordide et infect. En pleurant de la sorte, le divin Pasteur voulait 
aussi enseigner aux superieurs a ne pas s'enorgueillir des dignites auxquelles ils sont eleves, mais plutot a s'affliger de 
leurs propres imperfections ou defauts, ainsi que des besoms et des miseres des ames confiees a leurs soins. Enfin, il 
voulait nous apprendre a temperer par une tristesse prudente la joie de ce monde ; car elle enivre promptement comme 
le vin pur, si elle n'est moderee par la meditation de la mort ou par une crainte salutaire de l'adversite future. De la cette 
maxime : Dans les jours heureux souvenez-vous des jours malheureux (Eccl. XI, 27). 

Jesus, attire par une affectueuse commiseration, s'approcha done de Jerusalem, qui avait ete si longtemps le 
siege principal du culte divin (Luc. XIX, 41). Apercevant cette ville, c'est-a-dire remarquant des yeux corporels la 
beaute de ses constructions, et considerant avec des regards divins l'impiete de ses habitants, qui conspiraient a le faire 
mourir, il previt qu'elle serait bientot prise d'assaut et renversee de fond en comble. // se mit alors dpleurer, non sur lui- 
meme a cause du supplice qu'on lui preparait, mais sur elle -meme a cause des crimes nombreux qui s'y commettaient et 
des chatiments terribles qui l'attendaient. Ah ! disait-il, si tu connaissais comme moi les maux qui sont prets a fondre sur 
toi, tu pleurerais avec moi ta mine imminente (Ibid. 42). Ainsi, Jesus, source de misericorde, ne pouvait retenir ses 
larmes et il les repandait avec abondance, non sur la destruction des murailles et des edifices, mais plutot sur la perte 
des citoyens et la damnation des ames que renfermait Jerusalem. — Pourquoi done, ville infortunee, te livres-tu 
maintenant a une joie insensee ? Ah ! reprend Jesus, en ce jour qui te reste, en ce temps court et prospere durant lequel 
tu montres ta gloire et tu satisfais ta volonte, tu possedes encore les choses propres il te procurer la paix, non point 
spirituelle ou eternelle, mais simplement temporelle et transitoire ; voila pourquoi tu te rejouis a present et tu ne songes 
point a l'avemr. II est, en effet, une paix mondaine que les impies recherchent, pour commettre le peche sans crainte et 
suivre leurs passions sans frein ; ceux qui la trouvent contractent des habitudes vicieuses, de meme que le fer en repos 
contracte la rouille de plus en plus. Remarquons aussi que le Seigneur parlant de la posterite en designe seulement un 
jour, au lieu que, plus loin, parlant de l'adversite il en indique plusieurs ; e'est que pour Jerusalem le premier etat fut 
ephemere tandis que le second dure encore. — Mais comment la prosperite presente pouvait-elle procurer quelque paix 
a cette cite coupable ?C'est ce que Jesus-Christ declare en ajoutant : Maintenant, durant ces quelques moments ou tu 
jouis des biens exterieurs, tu ne penses point aux malheurs futurs, parce qu'ils sont caches a tes yeux tant du corps que 
de l'esprit, car la prosperite presente empeche de prevoir et de prevenir l'adversite prochaine ; mais tes yeux s'ouvriront 
bientot et soudain, parce que la joie des pecheurs passe comme l'eclair. 

Si nous voulons savoir quelles calamites extremes menacaient l'mgrate Jerusalem, ecoutons les effrayantes 
predictions que Jesus lui adressa (Luc. XIX, 43, 44) : // viendra des jours desastreux pour toi, ou tes ennemis, les 
Romains, t ' environneront de retranchements ; tu seras ainsi punie d'avoir ceint ma tete d'une couronne d'epmes. Ils 
t'entoureront de leurs armies, et tu seras chatiee de m'avoir assailli avec des epees et des batons au Jardin des oliviers. 
lis te presseront de toutes parts, te bloquant etroitement sans te laisser aucune entree ou sortie, de sorte que personne ne 
pourra leur echapper ; ta detresse sera si grande que tes citoyens seront reduits a manger la chair meme de leurs propres 
enfants, terrible vengeance de la barbarie avec laquelle tu m'offriras du vinaigre mele de fiel pour etancher ma soif sur 
la croix. Ils t'egaleront au sol, abattant tes tours et tes remparts, ruinant tes edifices et meme ton temple ; ce sera la 
punition de la necessite a laquelle tu reduiras mon corps contraint de subir la sepulture apres ma mort. Ils detruiront 
aussi tes fils qui sont en ton sein, c'est-a-dire les habitants nes dans tes murs seront rues par le glaive ou traines en 
captivite ; ce sera le chatiment des persecutions que tu exerceras contre les Apotres, mes fils spirituels. Enfin ils ne te 
laisseront pas pierre sur pierre, car ils te renverseront de fond en comble. Apres avoir eprouve ces catastrophes 
epouvantables qui leur avaient ete annoncees, les Juifs sont disperses pour toujours parmi toutes les nations, parce qu'ils 
n'ont pas voulu se rassembler sous les ailes du Christ en se reunissant a la foi de l'Eglise. — Jesus signala ensuite 
l'endurcissement de Jerusalem comme la cause de cette reprobation a laquelle elle fut condamnee. Ces jours de 
tribulation fondront sur toi, lui dit-il, parce que tu n'as pas compris le temps oil tu as ete visitee. En d'autres termes : A 
cause de ta malice envieuse, tu es tombee dans un tel aveuglement spirituel que tu n'as pas voulu reconnaitre le temps 
ou je suis venu dans la chair pour te sauver ; mais si tu avais voulu le reconnaitre tu n'aurais rien a craindre des 
Romains, et tu echapperais a tous les dangers qui te menacent. Tous ceux en effet qui, parmi les Juifs, accueillirent 



Jesus-Christ comme le Sauveur promis, eviterent les affreux desastres qui affligerent leurs compatnotes opiniatres. 

Dans le sens allegonque, Jerusalem nous represente l'Eglise militante qui, durant le regne de l'Antechnst, sera 
tellement opprimee et humiliee que peu de fideles oseront s'avouer Chretiens. Jesus-Christ visite son Eglise quand il 
excite au bien ceux qui la composent, mais la plupart restent sourds a ses inspirations. La persecution de l'Antechrist 
viendra done eprouver et purifier les elus, tandis qu'elle achevera de perdre et de damner les mechants. — Dans le sens 
moral, Jerusalem figure l'ame pecheresse sur laquelle le divin Sauveur verse des larmes de compassion. Si cette pauvre 
ame considerait les fautes qu'elle a commises sur cette terre et les peines qui lui seront infligees dans l'eternite, elle 
gemirait sur elle-meme avec Jesus-Christ son bon Maitre ; mais le plaisir qu'elle gotite dans le peche lui ote 
l'apprehension des perils imminents du trepas, la crainte des jugements rigoureux du Seigneur et la frayeur des peines 
eternelles de l'enfer. A la mort tout changera de face ; elle sera environnee de terreurs, pressee par les demons qui ne lui 
laisseront pas la moindre issue pour se soustraire a leurs poursuites. Les illusions qui jusqu'alors l'avaient bercee de 
l'espoir d'une longue vie, des biens, des honneurs et des richesses, s'evanouiront ; il ne restera plus en elle pierre sur 
pierre, parce que tout cet edifice de vains projets sera demoli ; et elle sera livree a toutes les angoisses pour n'avoir pas 
connu le temps auquel Dieu l'a visitee en la sollicitant d'amender sa vie. 

« Ainsi, d'apres saint Gregoire (Horn. XXXIX in Evang. ), ce que Notre-Seigneur a fait une fois durant sa vie 
mortelle, il le renouvelle tous les jours dans son Eglise par l'mtermediaire des bons qui gemissent sur l'aveuglement des 
mechants. Ceux-ci, ne comprenant pas pourquoi ils sont a plaindre, se rejouissent et se glorifient dans leurs peches. S'ils 
prevoyaient que leur damnation est imminente, ils uniraient leurs larmes a celles des justes pour pleurer sur eux-memes. 
Mais au milieu de leurs dereglements, ils passent leur vie en paix, parce qu'ils jouissent des biens presents et qu'ils ne 
redoutent aucunement les maux futurs. Ces supplices qui les attendent sont maintenant caches a leurs yeux, parce qu'ils 
evitent de prevoir tout ce qui pourrait troubler leurs plaisirs du moment. Qu'il n'en soit pas ainsi de nous ; si quelque joie 
temporelle s'offre a nous, en la goutant ne perdons point la pensee amere du jugement rigoureux que nous subirons 
prochainement. Les jours viendront, ou seront precipites dans les flammes vengeresses ceux qui n'auront pas voulu 
reconnaitre le temps ou Dieu les a visites. En effet, le Seigneur visite l'ame pecheresse chaque jour par des 
avertissements, quelquefois par des afflictions, d'autres fois meme par des miracles, afin que la lumiere de la verite 
dissipe son ignorance, que le sentiment de la douleur excite sa componction et que la reconnaissance pour les bienfaits 
surmonte sa resistance en lui inspirant de la honte pour les crimes qu'elle a commis. L'ame qui meprise 
orgueilleusement ces invitations salutaires de la misericorde divine, sera livree, au moment de la mort, entre les mains 
impitoyables de ses plus cruels ennemis pour etre tourmentee eternellement. Quant a nous, pensons souvent combien 
sera terrible l'heure de notre dissolution. De quel effroi nous serons saisis en comparaissant au tribunal du souverain 
Juge ? Le souvenir de nos joies s'evanouira pour ne laisser place qu'a la memoire de nos peches. Mais afin qu'en ce 
moment supreme nous n'ayons rien a apprehender pour l'avenir ni a regretter pour le passe, ne cherchons point pendant 
cette vie fugitive a nous satisfaire et a nous reposer dans le present ; car tous les biens actuels ne font que passer comme 
des ombres rapides, tandis que les maux futurs ne pourront cesser ; et les objets de nos affections disparaitront 
entierement comme une fumee legere, tandis que les sujets de nos douleurs commenceront pour ne jamais finir 

Outre l'explication precedente de saint Gregoire, on peut donner d'autres sens moraux a six traits distincts de 
cette meme prophetie evangelique. Ainsi, quand le pecheur commet une faute, 1° il est circonvenu par les suggestions 
exterieures de l'ennemi, 2° mvesti par les sollicitations inteneures de la chair, 3° presse par les ardeurs de la delectation, 
4° renverse par le consentement interne de la volonte, 5° ses fils, e'est-a-dire les fruits de ses vertus perissent, parce qu'il 
perd le merite de ses oeuvres precedentes, et 6° il est entierement rume par la consommation externe du peche. — Quant 
a la peine de son crime, 1° le pecheur est assiege de tribulations exterieures, 2° enveloppe d'infirmites corporelles, 3° 
tourmente par les angoisses de son esprit et les remords de sa conscience, 4° terrasse par le desespoir de son salut, 5° 
prive de ses proches par la douleur et la desolation qu'il leur cause, 6° enfin la mort met le comble a sa perdition. — Au 
moment formidable ou il sort de cette vie, il est environne et obsede par les esprits infernaux ; il est accable par le 
souvenir de ses crimes, car les demons ne cessent de lui rappeler non-seulement toutes ses actions mauvaises, mais 
encore toutes ses paroles et ses pensees coupables, afin de le pousser au desespoir. Alors aussi il est renverse dans la 
poussiere, parce que son corps est reduit en cendres, tandis que son ame est precipitee dans les enfers. Ses enfants, e'est- 
a-dire ses imitateurs, y sont precipites avec lui, pour partager ses supplices comme ils partagerent ses egarements. De 
tout ce qu'il avait entrepris ou execute il ne reste pas pierre sur pierre ; car toutes les vames pensees qu'il avait entassees 
l'une sur l'autre retomberont sur lui pour l'ecraser. C'est ainsi que, selon saint Gregoire (Horn. 39 in Evang. ), l'ame 
perverse verra crouler tout le superbe echafaudage de ses trompeuses esperances ; alors sera verifiee la sentence du 
Psalmiste : Toutes les pensees des impies periront, parce que tous leurs artifices viendront echouer contre le tombeau 
(Ps. CXLV, 4). 

Jesus, notre doux Sauveur, a done verse des larmes en ce jour ; pour manifester la tendresse de son cceur a 
notre egard, il a pleure non pas seulement cette fois mais en plusieurs autres circonstances de sa vie mortelle ; et de ses 
yeux compatissants ont coule en abondance des ruisseaux de larmes pour laver les hommes de tous leurs crimes. Jesus 
pleura d'abord au moment de sa naissance, parce qu'il ceda a une necessite enfantine. II commenca des lors a payer le 
tribut accoutume a la nature souffrante, selon ce qui est ecrit dans le livre de la Sagesse : Je me suis fait entendre 
d'abord en pleurant comme tous les autres enfants (Sap. VII, 3). Aussi l'Eglise chante : l'Enfant vagit couche dans une 
creche etroite : Vagit infans inter arcta positu praesepia. La seconde fois, Notre-Seigneur pleura par l'effet d'un amour 
immense, a la mort de Lazare ; la troisieme fois, par le sentiment d'une profonde compassion, lors de sa derniere entree 
a Jerusalem ; la quatrieme fois, sous l'impression d'une douleur supreme, lorsqu'au moment de sa Passion il offrit au 
Pere eternel ses prieres accompagnees de larmes. Les larmes que Jesus repandit en ces quatre circonstances principales 



forment comme les quatre fleuves sortant du paradis afin de purifier, rafraichir, desalterer et feconder le monde entier. 
Elles ont aussi rapport aux quatre especes de larmes qui, semblables a ces memes fleuves du paradis terrestre, arrosent 
et fertilisent l'ame qui les repand. Nous pouvons pleurer en effet pour quatre motifs differents : 1 ° par affliction, a cause 
de nos miseres presentes ; 2° par componction, a cause de nos fautes passees ; 3° par compassion pour les maux de 
notre prochain ; 4° par desir des biens de notre celeste patrie. Au premier motif se rapportent les larmes du Sauveur dans 
son berceau. « Des qu'il vient au monde, l'enfant commence par pleurer, dit saint Augustin (Serm. 26 de Verbis Apost. ) 
ses larmes sont le pronostic des peines qui l'attendent ; et bien qu'il ne parle point encore, il prophetise deja. » Au 
second motif se rapportent les larmes que Jesus versa sur la croix pour effacer nos peches ; il nous apprend par la que, 
pour obtenir notre pardon, nous devons gemir amerement sur nos fautes. « II montre une coupable insensibilite, dit saint 
Augustin (Serm XXVI de Verbis Apost. ), celui qui pleure sur la mort d'un ami ou la perte de quelques avantages 
temporels, et qui refuse de pleurer sur ses propres iniquites. » Troisiemement, les larmes que Notre- Seigneur repandit 
sur les malheurs et les infidelites de Jerusalem nous enseignent que nous devons en verser de pareilles sur les infortunes 
des malheureux et les desordres des pecheurs, sur la mine et la perte des ames. C'est ce que faisait le saint homme Job 
comme lui-meme l'assure en disant (XXX, 25) : Je pleurals sur celui qui etait afflige, et je compatissais a celul qui etait 
indigent. Enfin les larmes que Jesus versa sur Lazare, dont il allait differer le salut en le rappelant a la vie, nous font 
voir que nous devons soupirer apres la gloire eternelle en repetant avec le Roi-Prophete: Helas! Pourquol done mon exll 
est-il si longtemps prolonge (Psal CXIX, 5) ? Si Notre-Seigneur a tant pleure, quoiqu'il fut innocent et impeccable, 
combien plus doivent pleurer ceux qui sont pecheurs et coupables ? « Quand notre divin Maitre se lamente amerement a 
cause de nous, dit Cassiodore, pouvons-nous refuser d'unir nos larmes et nos gemissements a ses gemissements et a ses 
larmes? » 

Le pecheur est menace continuellement de sept grands maux qui seraient bien capables de lui arracher des 
larmes, s'il voulait y reflechir. 1° II sera depouille de tout a la mort et n'emportera rien avec lui au dela du tombeau ; 2° 
ses ennemis, les demons accourent a sa rencontre pour se saisir de lui au milieu de ses angoisses ; 3° il ne sera plus en 
etat de faire penitence et d'obtenir misencorde ; 4° il sera couvert de confusion, soit parce que toutes ses actions et que 
ses pensees les plus secretes seront alors devoilees publiquement, soit parce que Jesus-Christ lui reprochera d'avoir 
abuse de tous les bienfaits dont il l'aura comble ; 5° il sera separe des elus et reuni avec les damnes ; 6° il sera exclu de 
la grace eternelle ; 7° enfin il sera precipite pour toujours dans les supplices affreux de l'enfer. II faut done pleurer 
beaucoup sur les peches a cause des maux immenses qu'ils attirent aux pecheurs. Par le peche, en effet, l'homme offense 
la majeste infinie de Dieu, perd tous ses droits a la societe bienheureuse des Anges et des Saints, se prive des suffrages 
de l'Eglise, donne la mort a son ame, se livre entre les mains du demon, son plus cruel adversaire, et se jette lui-meme 
clans le gouffre de l'enfer. 

Contemplons le Seigneur Jesus pleurant et gemissant ; tachons de pleurer et de gemir avec lui. II verse de 
chaudes et abondantes larmes, parce qu'il ressent pour Jerusalem une sincere et veritable compassion. Dans l'amertume 
de son coeur, il deplorait la mine temporelle et le sort eternel de ses habitants, parce qu'ils n'avaient pas connu le temps 
de sa visite, alors que, par le mystere de l'incarnation, il etait descendu parmi eux des hauteurs celestes ; mais au lieu de 
reconnaitre sa mission et de recevoir sa predication, ils n'avaient cesse de le persecuter jusqu'a la mort. O coeur endurci, 
impie et insense, prive de la vie veritable et spirituelle, que tu es a plaindre ! Dans l'abime de miseres ou tu vas tomber, 
ou tu es deja plonge, pourquoi t'abandonner comme un frenetique a la joie et au rire, tandis que la Sagesse du Pere 
pleure sur toi. Considere ton Medecin tout en larmes et pousse de profonds gemissements comme une mere sur son fils 
unique. Que tes larmes coulent par torrents le jour et la nuit ; ne te donne point de reldche et que la prunelle de tes 
yeux ne prenne point de repos (Thess. II, 18). Vois comme ses disciples s'empressent autour de lui et se tiennent a ses 
cotes avec une crainte respectueuse ; ils sont tout a la fois ses barons, ses soldats, ses comtes, ses valets et ses ecuyers ; 
et ne crois pas qu'en le voyant pleurer, ceux qui l'accompagnaient aient pu retenir leurs larmes. Oh ! Chretiens, c'est 
pour nous, c'est afin de nous servir de modele, que le Seigneur verse des larmes ; apprenons d'un si excellent Maitre ce 
que nous devons faire en presence de la mine et de la mort de nos ennemis. Aussi lui-meme nous a dit : Aimez vos 
ennemis, faites du bien a ceux qui vous haissent, priez pour ceux qui vous persecutent et vous calomnient (Matth. V, 
44). Jesus ne pleurait pas simplement sur la destruction des murailles de la ville, mais specialement sur la perte des 
ames, et il nous enseignait ainsi la conduite a tenir en pareille circonstance. Lorsque nous voyons un pecheur courir a sa 
damnation eternelle, a l'imitation du Sauveur, nous devons pleurer sur ce coupable obstine et d'autant plus amerement 
qu'il est lui-meme insensible a son malheureux etat ; car s'il sentait ses plaies, et s'il connaissait les chatiments qui 
l'attendent, il pleurerait sans doute sur lui-meme plus abondamment que personne. Ces larmes touchantes de Notre- 
Seigneur, compatissant aux desastres affreux qui menacaient Jerusalem, avaient ete figurees dans les lamentations de 
Jeremie qui deplorait le renversement definitif de cette ville deicide par les Romains. Ainsi devons-nous pleurer de 
compassion sur les malheurs de nos proches et meme de nos ennemis, a l'exemple de notre divin Sauveur. Mieux vaut 
compatir aux affliges que faire l'aumone aux indigents ; et celai qui sait ainsi souffrir avec ceux qui souffrent et pleurer 
leurs peches ne manquera pas d'obtenir pour lui-meme grace et misericorde. 

Cependant au milieu du triomphe que la foule lui decernait spontanement, Jesus fit son entree solennelle a 
Jerusalem par la porte doree, situee aux pieds du temple, du cote de la vallee de Josaphat Selon saint Chrysostome, il 
agissait ainsi, non par amour du faste, mais pour accomplir les proprieties, consoler ses disciples attristes de sa mort 
prochaine, et montrer a tous qu'il allait souffrir volontairement. Cette entree a Jerusalem eut lieu cinq jours avant la 
Paque. « A ce sujet, dit Raban Maur, remarquons l'accord de l'Ancien Testament avec le Nouveau, non-seulement pour 
les choses elles-memes, mais encore pour le temps ou elles s'accomplissent. Ainsi, au dixieme jour du premier mois, les 
Juifs devaient introduire dans leurs maisons l'agneau qu'ils avaient choisi pour celebrer la Paque, parce que, en ce meme 



jour, c'est-a-dire cinq jours avant cette fete, Jesus devait entrer a Jerusalem pour y etre immole. » 

Et lorsqu'il fut entre a Jerusalem pour lui procurer le salut, la ville entiere jut en emoi et chacun disait : Qui est 
celui-ci (Matth. XXI, 10) ? Suivant Origene (Tract. XV in Matth. ), c'etait la une image de ce qui devait arriver bientot a 
l'entree de Jesus-Christ dans la Jerusalem veritable, quand les Esprits angeliques frappes d'admiration se demanderent : 
Qui est ce Roi de gloire (Ps. XXIII, 10) ? Les Juifs disaient done aussi : Qui est cet homme ? ou en d'autres termes : Est- 
il si grand qu'on doive lui rendre de tels honneurs ? Ne sachant quel etait vraiment ce personnage, ils s'etonnaient de 
voir qu'une multitude aussi nombreuse etait allee a sa rencontre en chantant ses louanges. « C'est avec raison, dit saint 
Chrysostome (Horn. XXXVIII Oper imp. ), qu'ils etaient surpris en presence d'une chose aussi extraordinaire. Un 
homme etait glonfie comme Dieu meme, mais Dieu etait glorifie en cet homme. Ceux-la memes qui chantaient ses 
louanges ne connaissaient pas bien sans doute Celui qu'ils exaltaient ainsi ; mais lEsprit-Saint, qui s'etait empare d'eux a 
leur insu, faisait retentir par leur bouche les paroles de verite. » — A la vue des honneurs rendus a Jesus-Christ, les 
princes des pretres et les docteurs de la Loi furent saisis d'indignation ; et pour ce motif l'Evangeliste dit que toute la 
ville jut troublee, car on attribue communement a tout une cite ou communaute le fait meme des chefs et des superieurs. 
Le peuple cependant ou le simple vulgaire, comme pour rendre raison de sa conduite, repondait (Matth. XXI, 11) : 
C'est Jesus, le Prophete qui est de Nazareth en Galilee ; ou plutot c'est le Seigneur des Prophetes qui merite bien tous 
ces hommages. Ainsi les pauvres sont les premiers a confesser Dieu, et les grands ne se joindront a eux que plus tard. « 
Tandis que les autres doutent et interrogent, dit saint Jerome (in cap. XXI Matth. ), l'humble foule confesse hautement 
que Celui-ci est Jesus le Prophete venu de Nazareth en Galilee. Ils commencent par une moindre louange, pour s'elever 
ensuite a une plus sublime : C'est le Prophete, disent-ils, Celui que Moise nous a promis comme devant etre semblable a 
lui ; et il nous vient de Nazareth en Galilee, car c'etait la que Jesus avait ete eleve, afin que la Fleur des champs, 
celebree dans le Cantique des cantiques, grandit parmi les fleurs des vertus, indiquees par le nom de cette meme ville. » 
Ainsi parle saint Jerome. Pour completer notre recit, ajoutons que quand le Sauveur fut entre a Jerusalem, il renvoya les 
deux animaux a l'endroit ou on les avait pris. 

En ce jour que nous appelons le dimanche des Rameaux, l'Eglise celebre la memoire de l'entree triomphale de 
Notre- Seigneur a Jerusalem. Dans ce but, les fideles sortent du temple en portant des rameaux et chantant des hymnes, 
comme s'ils allaient au-devant du Sauveur ; ils s'avancent jusqu'a une croix placee hors des murs, au pied de laquelle ils 
deposent les rameaux qu'ils tenaient dans leurs mains. Par cette action symbolique l'Eglise semble dire : Dieu me garde 
de me glorifier en autre chose qu'en la croix de Notre-Seigneur Jesus-Christ (Galat. VI, 14). On les conduit aussi 
jusqu'a la croix pour leur montrer qu'ils ne doivent fonder aucune esperance sur la gloire du monde, si grande qu'elle 
puisse etre, parce que le deuil succede promptement a la joie (Prov XIV, 13). C'est pour rappeler cette meme 
instruction, qu'apres nous etre rejouis dans la procession des rameaux, nous lisons a la messe de ce jour l'Evangile ou est 
racontee la Passion du Seigneur. Peut-etre aussi est-ce pour representer qu'aux honneurs de son triomphe Jesus mela les 
pleurs de la compassion, et que sa mort fut la cause de la mine de Jerusalem sur laquelle il versa des larmes. Etant done 
pret a combattre et a vaincre ses ennemis, le Seigneur se rendit avec toute la pompe d'un triomphateur dans cette ville 
impie comme sur le theatre de la guerre ; et, certain de vaincre avant meme de combattre, contrairement a l'usage 
ordinaire, il obtint par avance les honneurs du triomphe. Ainsi les palmes que le peuple portait pour le recevoir avec 
gloire comme un conquerant presageaient la victoire qu'il allait remporter sur le prince du monde. 

L'Eglise celebre done aujourd'hui deux marches publiques de notre divin Sauveur. La premiere eut lieu, lorsque 
les Juifs accompagnerent le Christ depuis le mont des Oliviers jusqu'a la ville de Jerusalem, au milieu des chants 
d'allegresse, avec des rameaux d'olivier et des branches de palmier ; marche d'honneur et de veneration extraordinaire 
que l'Eglise represente dans la procession solennelle de ce jour et rappelle dans l'Evangile qui precede la benediction 
des rameaux. La seconde eut lieu, lorsque, peu de jours apres, ces memes Juifs conduisirent le Christ de Jerusalem a la 
montagne du Calvaire, au milieu des opprobres et des derisions les plus ameres ; marche pleine de douleurs et 
d'ignominies extremes que l'Eglise nous retrace et nous remet sous les yeux dans la lecture de la Passion. Ces deux 
marches, si differentes entre elles quoique tres rapprochees l'une de l'autre font ressortir dans les Juifs l'inconstance 
aveugle de leur volonte. Dans la premiere, en effet, ils placent Jesus sur l'anesse avec respect et avec amour ; dans la 
seconde, ils l'attachent insolemment sur un gibet infame. Dans la premiere, lis etendent leurs habits sur son passage ; 
dans la seconde, ils le depouillent lui-meme de ses propres habits. Dans la premiere, ils vont a sa rencontre avec des 
branches de palmier et des rameaux d'olivier ; dans la seconde, ils posent sur sa tete une couronne tressee d'epines 
aigue. Dans la premiere, ils l'appellent Roi ; dans la seconde, ils le renient en criant : Nous n'avons d'autre roi que 
Cesar (Joan. XIX, 15). Dans la premiere, ils le proclament leur Sauveur en chantant : Hosanna, sauvez-nous, nous vous 
en supplions ; dans la seconde, ils le renoncent pour tel en lui reprochant de ne pouvoir se sauver lui-meme. Dans la 
premiere, ils le benissent comme venant au nom du Seigneur, le Pere eternel ; dans la seconde, ils le maudissent comme 
un malfaiteur digne par ses forfaits des plus grands supplices. O etrange mobilite du peuple juif ! Celui qu'il comble 
aujourd'hui d'honneurs, il l'accablera bientot d'outrages, et la gloire dont il l'environne maintenant ne fera qu'augmenter 
la confusion dont il le couvrira. 

Saint Bernard dit a ce sujet (Serin. II in Ramis palm. ) : « Pourquoi notre divin Sauveur a-t-il voulu faire son 
entree triomphale a Jerusalem, lorsqu'il prevoyait sa Passion prochaine ? C'etait afin que les honneurs precedents lui 
rendissent plus ameres les souffrances ulterieures. Nous representons bien justement aujourd'hui la memoire de ce 
triomphe, puisqu'il eut lieu en ce meme jour ; mais pourquoi y ajoutons-nous le recit de la mort qui arriva le vendredi 
suivant ? Ce rapprochement etonnant n'est pas sans motif, declare ailleurs le meme saint Docteur (Serm. 1 in Ramis). Le 
triomphe fut accompagne d'applaudissements et la mort de gemissements. Ces deux evenements si contraires, qui 
neanmoms se suivirent de si pres, nous apprennent a ne mettre aucune confiance dans les joies de ce monde, sachant 



que le deuil succede immediatement au plaisir (Prov. XIV, 13). C'est pourquoi dans les jours heureux pensons aux jours 
mauvais ; car pendant cette miserable vie les biens et les maux sont entremeles, non-seulement pour les mondams, mais 
encore pour les hommes vertueux. Aussi le Seigneur qui commenga par agir avant que d'enseigner (Act. I, 1) a voulu 
nous montrer, par ses exemples aussi bien que par ses paroles, que toute chair est comme Vherbe et toute sa gloire 
comme la fleur de la campagne (Is. XL, 6). C'est pour nous donner cette lecon salutaire qu'il a recu les honneurs du 
triomphe, alors qu'il touchait aux ignominies de sa Passion douloureuse. De plus, pour appliquer ces differents mysteres 
aux choses spirituelles, nous representons dans la procession de ce jour la gloire de la patrie celeste, et nous en retracons 
la voie dans le recit de la Passion. La procession, en effet, rappelle ce jour supreme ou nous serons emportes sur les 
nues pour aller au devant de Jesus-Christ au milieu des airs (I Thes. IV, 17), lorsqu'il rentrera dans la sublime 
Jerusalem parmi les applaudissements et les acclamations des elus reunis des deux Testaments ; les bienheureux 
habitants du ciel chanteront alors avec allegresse, comme autrefois ceux qui precedaient et suivaient le Sauveur : Beni 
soit Celui qui vient au nom du Seigneur. La procession nous marque done le but auquel nous devons tendre, et la 
Passion nous indique la route que nous devons suivre ; car c'est par le chemin des souffrances, des humiliations et meme 
de la mort dans le temps, que nous parviendrons a la possession de la vie, de la gloire et du bonheur dans l'eternite. En 
attendant ce terme si desirable, la perspective du triomphe futur nous aidera puissamment a supporter les fatigues de la 
lutte presente ; car pour obtenir ce que Ton aime et que Ton souhaite ardemment, rien ne semble impossible ou difficile. 
» Ainsi parle saint Bernard. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui par vos paroles et vos exemples nous avez enseigne a pleurer plutot qu'a nous rejouir, je vous en 
conjure par vos bienheureuses larmes et vos misericordes infinies, eclairez-moi afm que je connaisse mes peches et que 
j'apercoive les dangers qui me menacent. Faites que je ne sois point circonvenu par les suggestions des demons, ni 
gagne par les seductions des creatures, ni degrade par les plaisirs de la chair ; que mes ennemis ne detruisent point mes 
fils, e'est-a-dire mes merites ou les fruits que je produis ; qu'ils ne corrompent point mes sens, mes pensees, mes actions, 
et qu'ils ne renversent point l'edifice de mes vertus ; apres avoir ete preserve ou delivre de leurs embuches, je louerai et 
je confesserai votre saint nom, 6 Dieu tres-haut ! Ainsi soit-il 



CHAPITRE XXIX 
Jesus chasse du Temple les vendeurs et les acheteurs pour la seconde fois 

Matth. XXI, 12-16. —Marc. XI, 15-18. —Luc. XIX, 45-46 



Arrive a Jerusalem, Jesus se rendit directement au temple ou il entra. Le mot temple, pris dans son acception 
rigoureuse, designait les deux parties principales de l'edifice consacre au Seigneur : l'une appelee le Saint (Sanctum) 
renfermait l'autel de l'encens ou des parfums qui etait revetu d'or, puis la table des douze pains de proposition et le 
candelabre a sept branches ; l'autre partie nommee le Saint des saints (Sanctum sanctorum) contenait l'arche d'alliance 
surmontee de deux cherubins. Les pretres seuls entraient dans le Saint ou ils offraient tous les jours l'encens ; mais le 
grand pretre seul penetrait jusque dans le Saint des saints, et encore ne le pouvait-il qu'une fois chaque annee. — Dans 
un sens plus large, le mot temple comprenait aussi une vaste cour carree, entouree de murs, dans laquelle se trouvait en 
plein air l'autel des holocaustes recouvert d'airain. C'etait la le parvis dit vestibule des pretres, parce qu'ils y exercaient 
leur ministere ordinaire pour les differents sacrifices, avec le secours des levites. L 'entree en etait interdite au peuple qui 
amenait a la porte les animaux vivants pour les livrer aux pretres assistes des levites. Jesus n'entra point dans ces 
differentes parties du temple, parce qu'il n'etait ni pretre m levite. — Mais il y avait en outre deux autres parties 
decouvertes ou le peuple se tenait pour pner : l'une destinee aux hommes et l'autre reservee aux femmes. Ce double 
parvis etait egalement compris sous le nom general de temple ; et c'est de ce dernier lieu que parle l'Evangeliste en 
disant : Jesus entra dans le temple de Dieu (Matth. XXI, 12). Or Jesus commenca par visiter le temple pour trois motifs 
speciaux : 1° C'etait, selon le Venerable Bede (in cap. XXI Marc), pour nous enseigner une pratique excellente de 
religieuse devotion ; car, a son exemple, en arrivant quelque part, nous devons aller tout d'abord a la maison de la priere, 
pour y recommander a Dieu nos personnes et nos affaires. 2° C'etait pour montrer qu'il allait souffrir volontairement et 
non par force ; car on pouvait facilement le trouver au temple qui etait un lieu public. 3° C'etait pour marquer que les 
pretres, par leur mauvaise conduite, etaient la cause premiere de la mine de Jerusalem sur laquelle II avait amerement 
pleure. 

Apres avoir enumere les maux prets a fondre sur la ville, Jesus alia done aussitot dans le temple pour en 
chasser les marchands et les acheteurs. II sigmfiait par cette premiere action de zele que les pretres, a cause de leur 
mdignite seraient depouilles de leur office et banms de la maison de Dieu ; car on trouvait la vie des pretres reproduite 
dans celle du peuple, de meme qu'on voyait le temple contenu dans la cite. Aussi, d'apres la Close, la simonie des 
pretres entraina la destruction des Juifs. Pour assouvir leur cupidite, ces ministres avares vendaient, sous les portiques et 
dans les parvis du temple, tous les objets qui pouvaient servir aux sacrifices, de peur que ceux qui venaient pner Dieu 
ne fissent aucune offrande, s'ils n'avaient sous la main les victimes necessaires ; ainsi les pretres recevaient comme 
offrande les choses memes qu'ils venaient de vendre. De plus, afin que les pauvres qui n'avaient ni victime, ni argent 
pour en acheter, n'alleguassent point comme excuse le manque de ressources, les pretres avaient etabli en ces memes 
lieux des banquiers qui pretaient sous caution avec espoir d'obtenir quelque don des emprunteurs. Comme la Loi 
defendait aux Juifs de retirer quelque usure de leurs freres, ces banquiers ou preteurs n'osaient pas exiger des interets au 
dela du capital, mais lis ne craignaient point de reclamer des cadeaux ou presents, tels que des legumes, des fruits, etc. 
comme si ce qu'ils ne pouvaient accepter en numeraire, ils pouvaient licitement le recevoir en denrees ou choses 
estimables a prix d'argent. Mais cette conduite avait ete condamnee depuis longtemps par le prophete Ezechiel, qui leur 
reprochait de recevoir des presents, des usures et des choses surabondantes ou surajoutees a la somme pretee (XXII, 
12). Neanmoins, combien de Chretiens aujourd'hui encore dissimulent l'usure et la simonie sous le voile specieux de la 
charite ou de la reconnaissance ! — II est tres-dangereux d'accepter des presents, parce que c'est engager sa liberte. 
Seneque dit a ce propos : « Certaines choses qui paraissent nous etre donnees gratuitement nous coutent cependant tres 
cher ; pour elles nous nous depensons nous-memes, et neanmoins nous ne voudrions pas les acheter si, pour les obtenir, 
il nous fallait ceder notre maison ou quelque domame productif et agreable. Nous sommes done a nos yeux plus vils que 
tout le reste. Nous nous appartiendrions si tels dons ne nous appartenaient point. Quiconque desire mener une vie 
tranquille doit refuser ces presents interesses qui nous seduisent miserablement. Des qu'on lui offre de petits cadeaux, le 
sage quitte la scene, parce qu'il sait bien qu'on veut acheter de lui une chose precieuse a vil prix ; car accepter un 
present, c'est vendre sa liberte, de sorte que souvent nous payons ainsi un leger profit par un grand sacrifice. » Telles 
sont les judicieuses reflexions de Seneque. 

Ecoutons comment saint Chrysostome rend raison de la premiere visite que fit Jesus-Christ lors de son entree a 
Jerusalem (Horn. XXXVII Oper. imp. ) : « Des qu'il est arrive dans sa ville natale, dit-il, un enfant bien eleve doit courir 
tout d'abord vers la maison paternelle, pour y presenter ses hommages affectueux a l'auteur de ses jours. Suivons a ce 
sujet l'exemple de Jesus-Christ ; et lorsque nous arrivons en quelque ville, dirigeons avant tout nos pas empresses vers 
le lieu saint qui est la demeure terrestre de notre Pere celeste. D'ailleurs, en commencant par aller au temple, le divin 
Sauveur agit comme un bon medecin qui, venant guerir toute une cite malade ou infectee, commence par remonter a la 
source de la contagion ou a l'origine de l'epidemie pour y remedier plus efficacement ; car, si tout bien vient du temple 
ou de l'eglise, c'est aussi du temple ou de l'eglise que sortent tous les maux. Quand un medecin est introduit aupres d'un 
malade, il examine d'abord en quel etat se trouve l'estomac afin de le reconforter avant tout, parce que si celui-ci est 
bien dispose tout le corps est en sante, tandis que s'il est debile tout le corps est en souffrance. De meme si le clerge est 



pur, l'Eglise entiere prospere ; et s'il est corrompu, la foi commune languit ; car le sacerdoce est comme le cceur et 
l'estomac des peuples auxquels il communique la nourriture et la vie spirituelles. En effet, le cceur est le siege de la 
sagesse et les pretres sont les depositaires de la grace divine. L'estomac recoit les aliments qu'il digere en lui-meme pour 
les distribuer a tous les membres ; ainsi, les pretres puisent dans les saintes Ecritures les connaissances salutaires qu'ils 
elaborent dans leur inteneur par la reflexion et la meditation, pour les transmettre aux fideles confies a leurs soins. 
Appliquez-vous done, 6 pretres, a regler convenablement toutes vos paroles et vos ceuvres. Si un membre est infirme, 
l'estomac n'est pas pour cela entierement debilite ; mais si l'estomac souffre, tous les membres s'en ressentent. De 
meme, si un simple laic peche, les pretres ne pechent pas egalement pour cela ; mais si les pretres se livrent au mal, tout 
le peuple y est entraine par leur exemple. Aussi, devant le tribunal du souverain Juge, chaque Chretien rendra compte de 
ses propres poches ; mais le pretre repondra tant pour ceux des autres que pour les siens. L'agriculteur, remarquant un 
arbre dont les branches se dessechent et dont les feuilles se fletrissent hors de saison, juge a coup stir que les racines 
sont endommagees ; ainsi, quand vous verrez un peuple sans mceurs et sans religion, reconnaissez avec toute assurance 
que le clerge qui le dirige n'est pas comme il devrait etre. » D'apres ce langage de saint Chrysostome, concluons que la 
chute des pretres est surtout deplorable, parce qu'elle entraine la mine de beaucoup d'autres hommes. Aussi, suivant le 
temoignage formel du meme saint Docteur (Horn. XL Oper. imperf. ), rien n'est plus funeste a l'Eglise de Dieu qu'un 
clerge qui vit dans le desordre. 

Voyant le trafic et le vol etablis dans la maison de son Pere celeste, Jesus fut emu d'une sainte colere : il prit 
des cordes dont il fit un fouet et chassa honteusement du temple les vendeurs et les acheteurs, avec tous leurs bestiaux ; 
il renversa les tables des banquiers et les sieges des marchands de colombes ; il ne permettait pas non plus qu'on 
transportdt par le temple aucun vase (Marc. XI, 16). « Evidemment, dit a ce sujet le Venerable Bede (in cap. XI Marc), 
l'Evangeliste parle des objets ou meubles que Ton portait au temple pour faire le commerce ; car le Seigneur ne pouvait 
rejeter ou proscrire du lieu saint les vases consacres et dedies au culte divin, mais seulement ceux qui etaient profanes et 
destines a des usages communs. En cet acte il nous a donne un signe eclatant de ce qu'il accomplira au grand jour du 
jugement general ; alors non-seulement il culbutera et expulsera de son Eglise tous les reprouves, mais encore, afin 
qu'ils ne puissent desormais y entrer pour la troubler, il les frappera de chatiments eternels avec le fouet de sa colere. 
Quant a present l'ame des fideles est la veritable maison de Dieu que notre Sauveur ne cesse de purifier : car non- 
seulement il la delivre des anciennes souillures par les sentiments de componction dont il la touche, mais encore il la 
preserve de nouvelles taches par les secours de la grace dont il l'assiste continuellement. 

Nous voyons ici les vendeurs chasses du temple pour la seconde fois. Ces deux expulsions differentes 
signifiaient que les pecheurs obstines devaient etre chasses d'abord de l'Eglise militante par l'excommunication, puis de 
l'Eglise triomphante par la damnation eternelle. Au commencement de sa vie publique, dit saint Theophile, le Seigneur 
avait exerce deja cet acte de zele religieux ; et comme les Juifs ne s'etaient point amendes, il renouvela d'une maniere 
plus rigoureuse encore ce premier avertissement, afin de les ramener a resipiscence. Mais, ajoute saint Chrysostome 
(Horn. LXVIII in Matth. ), ces insenses persisterent dans leur funeste egarement, de sorte qu'apres avoir recu du 
Seigneur une double correction, ils en devinrent plus criminels et plus inexcusables. — Autrefois Jesus n'avait expulse 
que les vendeurs et s'etait contente de les qualifier de marchands ; mais aujourd'hui avec plus de rigueur, il expulse 
egalement les acheteurs qui devaient etre bien plus nombreux et il ne craignit pas de les traiter tous de larrons. II voulait, 
par cet exemple, montrer aux superieurs et aux pasteurs des ames qu'ils doivent reprendre et punir avec plus de severite 
les recidives, parce que, toutes choses etant egales d'ailleurs, le second peche est plus grave que le premier, a cause de 
l'ingratitude qu'il y ajoute. — Dans ces deux circonstances plus qu'en toute autre, nous voyons le Seigneur manifester de 
la rigueur et de la severite. Saint Chrysostome nous en donne la raison, en disant (Horn. V Oper. imp. ) : Supporter 
patiemment les injures faites a notre personne, e'est chose louable ; mais dissimuler les injures faites a Dieu meme, e'est 
une impiete. Aussi Jesus-Christ ne manqua pas de souffrir en silence les insultes dont il fut charge, mais il ne put tolerer 
sans indignation les outrages commis envers son Pere. Le chatiment qu'il infligea aux profanateurs du temple avait ete 
figure autrefois par celui d'Heliodore. Ce general impie avait ose penetrer a main armee dans le temple afin d'en piller 
les tresors ; mais deux messagers celestes vinrent le flageller cruellement, et apres qu'ils l'eurent meurtri de coups, ils le 
laisserent comme mort sur la place. Ainsi Heliodore fut frappe pour avoir voulu depouiller le temple de ses richesses, et 
les Juifs furent expulses de ce meme lieu saint pour l'avoir souille par leur trafic usuraire. 

Cette action de notre divin Maitre nous fournit la matiere d'une instruction morale. Chaque jour Dieu entre 
dans son saint temple pour y remarquer la maniere dont chacun s'y comporte ; il nous y voit, nous y entend, et sonde 
jusqu'a notre esprit et notre cceur. Veillons done attentivement sur nous-memes a l'interieur et a l'exterieur ; gardons- 
nous soigneusement des rires mconvenants, des conversations inutiles, des pensees coupables et des regards indiscrets, 
de peur qu'au moment ou nous y songerons le moins, il ne vienne nous frapper et nous punir, qu'il ne nous chasse et 
rejette de son Eglise ici-bas et enfin de son royaume eternel. Celui qui ajoute crime sur crime tresse pour ainsi dire des 
cordes destinees a le lier et a le flageller en ce monde ou en l'autre. Les fouets qui servent a chasser les mechants sont 
done leurs actions perverses multipliers, parce que chacun est etroitement serre par les chaines de ses peches (Prov. V, 
22). En consequence, dit saint Augustin (Lract. X in Joan. ), quand ceux qui font hypocritement le bien ou qui font le 
mal ouvertement dans l'Eglise souffrent quelque peine pour leurs peches, ils doivent comprendre que le Seigneur se sert 
de leurs fautes comme d'un fouet pour les chatier, et qu'il les avertit de changer leur vie mauvaise et de cesser leur 
mdigne commerce, afin de ne pas entendre un jour ces ternbles paroles : Liez-leur les pieds et les mains, puis jetez-les 
dans les tenebres exterieures (Matth. XXII). 

En chassant du temple les brebis et les bceufs, en culbutant aussi les banquiers et les vendeurs de colombes, le 
divin Maitre a voulu enseigner aux prelats et aux chefs de l'Eglise qu'ils doivent s'elever energiquement contre les 



hypocrites qui se couvrent de la peau des brebis pour abuser les simples, contre les tyrans qui se servent de leur 
puissance comme les bceufs de leur corne pour se defaire des petits, contre les usuriers et contre les simoniaques qui 
vendent les dons du Saint-Esprit designes par les colombes. Cette sainte colere du Seigneur nous manifeste 
specialement la cnminelle perversite de la simonie ; car nous ne lisons nulle part qu'il ait employe ses bras en d'autres 
circonstances pour expulser et repousser les Juifs. Afin de l'imiter aussi en ce point, nous devons chasser de l'Eglise les 
simoniaques, meme par la violence, si nous ne pouvons le faire autrement et que nous soyons assez forts pour les 
contraindre sans exposer l'Eglise a quelque danger. Ecoutez, simoniaques avares, entendez bien ceci, trafiquants 
abominables ; Ou cessez votre mdigne commerce, ou abandonnez le lieu saint ; c'est vous qui etes des banquiers ; c'est 
vous qui vendez des colombes, les dons et les graces du Saint- Esprit ; vous ne faites rien sans argent et salaire. Aussi, 
tous les simoniaques seront rejetes du temple de Dieu, soit sensiblement aux yeux des hommes, soit du moins aux yeux 
du Seigneur qui les prive de ses biens celestes. De meme, les clercs et les religieux, voues par etat au service divin, 
doivent craindre ajuste titre d'encourir l'indignation du Seigneur qui les bannira de sa sainte presence, s'ils 
s'embarrassent dans les affaires terrestres et seculieres. Combien, helas ! ne voyons-nous pas dans l'Eglise d'abus 
indignes que Jesus-Christ aurait severement repnmes, s'il les eut autrefois rencontres dans le temple ? Le Venerable 
Bede dit a ce sujet (in cap. XI Marc. ) : « Dans la maison de Dieu on ne devait vaquer qu'aux oeuvres de piete, y offrir 
des prieres et des sacrifices au Seigneur, y lire et entendre sa parole, y chanter ses louanges ; et voila pourquoi Jesus 
proscrivit du temple le commerce des choses humaines. II est toutefois probable qu'on y vendait seulement les objets 
employes au culte religieux, comme les boeufs, les brebis et les colombes ; car les Juifs venus de loin n'achetaient sans 
doute ces animaux que pour les presenter a Dieu comme victimes dans sa propre maison. Or, si a cause de l'avarice et de 
l'injustice dont les marchands se rendent coupables d'ordinaire, Jesus ne voulut pas laisser vendre dans le temple les 
choses memes qu'il voulait y voir offrir a sou Pere, avec quelle rigueur n'eut-il pas traite ceux qu'il aurait vus se livrer a 
des rires desordonnes, a des entretiens frivoles ou a des actes vicieux ? Et s'il ne put souffrir dans sa demeure terrestre 
des actions qui pouvaient etre faites licitement ailleurs, comme sont les ventes et les achats, combien plus doit-il etre 
irrite contre ceux qui se permettent en des lieux sacres des actions qui ne sont jamais permises nulle part ? » 

On peut donner encore d'autres explications morales de ce meme passage. En ce saint temps ou approche la 
veritable Paque, Jesus monte a Jerusalem, c'est-a-dire dans le coeur humain, dans l'ame sainte et devote que la grace a 
elevee a l'etat surnaturel. II fallait aussi monter pour parvenir a la ville de Jerusalem situee sur une hauteur. Le temple 
qui dominait cette cite represente la partie superieure ou raisonnable de l'ame qui doit etre appliquee a Dieu seul et aux 
choses eternelles. Dieu s'approche de cette partie, quand il visite l'ame par quelque operation sacramentelle ou meme 
par sa presence spirituelle. Or Jesus- Christ ne peut souffrir en ce temple mystique quatre choses speciales designees par 
celles qu'il trouva dans son temple materiel de Jerusalem : ce sont quatre obstacles dont les hommes religieux memes ne 
sont pas toujours affranchis. Le premier, signifie par l'argent des changeurs que Jesus dispersa, c'est une trap grande 
sollicitude pour acquenr et conserver les biens temporels. La sollicitude a cet egard n'est pas toujours blamable, mais 
seulement lorsqu'elle penetre dans le temple de notre coeur, ou l'affection des biens eternels doit uniquement dominer. Si 
done l'application aux biens temporels s'empare absolument de ce temple interieur, le peche devient mortel, parce 
qu'alors on substitue la creature au Createur et qu'on prefere des choses caduques a des choses immuables. Le second 
obstacle, signifie par les boeufs que Jesus chassa, consiste dans l'usage inconsidere des biens temporels, et dans le defaut 
de precaution pour eviter les dangers qu'ils entrainent. Comme parmi les bonnes herbes dont ils se nourrissent 
avidement, les boeufs peuvent aisement en manger qui leur soient nuisibles, de meme aussi il arrive souvent aux 
hommes qu'en usant des choses temporelles pour en retirer ce qui leur est utile et necessaire, ils en viennent a prendre ce 
qui est superflu et prejudiciable. Le troisieme obstacle est une crainte ridicule et desordonnee qui fait echouer nos 
intentions vertueuses et arrete nos progres spirituels ; nous ressemblons en cela a la timide brebis que la peur causee par 
le bruit du tonnerre fait avorter quand elle est seule. Le quatrieme obstacle est la lenteur ou la negligence a executer les 
bonnes resolutions, comme nous en voyons une image dans la maniere dont agit la colombe ; car au moment meme ou 
cet oiseau indecis tourne la tete et porte la vue a droite et a gauche pour examiner ou il doit diriger son vol, il est frappe 
par le chasseur ou saisi par le vautour ; ainsi arrive -t-il a l'homme paresseux et irresolu qui est surpris par la mort et 
precipite dans l'enfer avant d'avoir realise ses projets de conversion et de perfection. Pour eloigner les quatre obstacles 
precedents du temple interieur ou il veut entrer, le divin Sauveur s'arme d'un triple fouet ; c'est-a-dire il fait ressentir a 
l'ame les afflictions corporelles, les tribulations interieures et les salutaires inspirations qui la delivrent des defauts 
signales plus haut ; puis afin qu'ils n'y rentrent pas facilement, il va jusqu'a renverser les tables et les sieges, c'est-a-dire 
jusqu'a changer les dispositions et les habitudes de cette meme ame. 

Et il dit a ceux qu'il chassait du temple (Matth. XXI, 13) : // est ecrit dans le prophete Isaie (LVI, 7) : Ma 
maison, celle qui est consacree en mon nom et dediee a mon culte, sera appelee une maison de priere, non point de 
rapine ou de vol, de commerce et de spectacle ou de vaines conversations. II nous apprend par ces paroles que nous 
devons aller au temple ou a l'eglise avec une entiere confiance d'obtenir ce que nous demanderons ; car pourquoi nous 
aurait-il recommande d'y prier, s'il n'etait pas dispose a nous y exaucer ? En appelant le temple sa maison, Jesus montre 
qu'il est Dieu, car le temple est la maison de Dieu seul. Le Seigneur ne veut pas que son sanctuaire soit un lieu de trafic, 
mais un asile de saintete, dit saint Ambroise (in cap. XIX Luc). On ne doit done pas se reunir dans la maison de la priere 
pour vendre ou acheter, mais uniquement pour y prier, dit aussi Origene. Saint Augustin ajoute (Serm. de templi 
Dedicat. ) : On ne doit s'occuper dans un oratoire que de Taction a laquelle il est destine, comme l'indique le nom qu'il a 
recu. Mais, helas ! parfois la maison de Dieu ne pourrait-elle pas etre appelee une maison de convoitise et de dissolution 
? Aussi le Seigneur parlant aux Juifs ajouta : Et vous en avez fait une caverne de voleurs. Les voleurs, en effet, qui 
cherchent a s'enrichir par tous les moyens possibles, se cachent en des souterrains ou ils reunissent les fruits de leurs 



larcins. Les pretres de la Loi agissaient de meme dans le temple de Jerusalem ; car ils songeaient moins a y faire 
honorer le Seigneur qu'a y depouiller le peuple sous de specieux pretextes et par des artifices raffines. Et ne trouvent-ils 
pas encore aujourd'hui quelques imitateurs en certains clercs cupides qui travaillent a augmenter leur fortune plutot qu'a 
servir L'Eglise ? « La maison de la priere, dit saint Gregoire (Horn. XIX in Evang. ), etait devenue un repaire de larrons, 
parce que les pretres ne frequentaient plus le temple que pour contraindre parla force ceux qui n'offraient pas de 
presents, ou pour perdre par le scandale ceux qui en offraient. L'ame ou la conscience de chaque fidele est elle aussi, la 
maison de Dieu ; mais elle cesse pareillement d'etre une maison de priere pour devenir une caverne de voleurs, le jour 
ou, abandonnant les saintes affections, elle admet, en ses replis secrets, des pensees perverses qui blessent la justice et la 
charite envers le prochain. » Ainsi parle saint Gregoire. 

L'Eglise, qui est specialement la maison de Dieu, a quatre grandes destinations speciales : 1° elle est une 
maison de reconciliation pour les pecheurs penitents, d'apres cette parole de la Genese (XXVIII, 17) : C'est ici 
veritablement la demeure de Dieu et la porte du del. 2° Elle est une maison de priere pour les hommes vertueux, 
suivant la declaration du Sauveur. 3° Elle est une maison d'enseignement pour les parfaits qui peuvent s'appliquer ce 
passage d'lsaie (II, 3) : Venez, montons sur la montagne du Seigneur, allons a la maison du Dieu de Jacob, et il nous 
instruira. 4° Elle est une maison de louange et d'allegresse pour tous les fideles auxquels s'adressent ces paroles du 
Prophete royal : Benissez Dieu dans vos assemblies (Ps. LXVII, 27). Heureux, Seigneur, ceux qui habitent dans votre 
maison (Ps. LXXXIII, 5). Mais quatre sortes de personnes font de l'Eglise un antre de voleurs ; ce sont les heretiques 
qui corrompent les Saintes-Ecritures, les simoniaques qui vendent les choses sacrees, les ambitieux qui achetent les 
places ou les dignites, enfin les voluptueux qui dissipent les biens ou les revenus de l'Eglise pour satisfaire leurs 
passions. Selon saint Jerome (in cap. XXI Matth. ), ils sont des larrons qui transforment le temple de Dieu en un repaire 
de voleurs, ceux la qui cherchent a retirer quelques profits temporels des choses religieuses. Dans ce but interesse, les 
uns emploient l'etude de la science, les autres la grandeur de la puissance, d'autres enfin l'offrande des presents. Tous 
ceux qui viennent dans l'Eglise par des voies ambitieuses sont des voleurs et des larrons (Joan. X, 8). 

Lorsque Jesus fut entre dans le temple, les aveugles et les boiteux, entendant les enfants publier ses louanges, 
s'approcherent de lui ; et il les guerissait, realisant ainsi par ses oeuvres les eloges que lui decernaient les enfants, 
comme pour rendre lui-meme un temoignage effectif a leur declaration publique (Matth. XXI, 14) ; car ils repetaient: 
Hosanna sauvez-nous, et il repondait a leurs cris par des miracles qui rendaient la sante. En agissant de la sorte, il 
semblait leur dire : Vous me proclamez justement Sauveur, puisque, comme vous le voyez, je procure le salut aux 
infirmes. Selon le sens moral, les aveugles sont ceux qui ferment, les yeux de l'ame aux lumieres de la verite, et les 
boiteux, ceux dont les pieds ne sont pas affermis dans les droits sentiers de la justice. Or les uns et les autres sont 
eclaires ou redresses par Jesus-Christ, ainsi que par les bons conseils et les exhortations de ses disciples. 

Remarquons ici que les honneurs de sa reception ne firent point negliger a Notre-Seigneur les droits de la 
justice ; car des qu'il fut entre a Jerusalem, il se rendit au temple d'ou il expulsa les vendeurs et les acheteurs qui le 
profanaient. Neanmoins cet acte de severite ne lui fit point omettre la manifestation de sa bonte ; car il guent aussitot les 
aveugles et les boiteux qui se presentment. Cette sage conduite du divin Maitre apprend aux prelats et aux magistrats 
que les faveurs du public ne doivent pas les empecher de suivre les regies de la justice, comme aussi les regies de la 
justice ne doivent pas les empecher de montrer des entrailles de misencorde. 

Cependant les princes des pretres et les scribes ou docteurs de la Loi voyaient avec peine les merveilles 
operees par Jesus qui guerissait divers infirmes, apres avoir chasse les nombreux profanateurs de la maison de Dieu. Ils 
entendaient aussi avec depit les enfants crier dans le temple qu'il etait le veritable Messie, en repetant: Hosanna, fils de 
David ; car ces enfants meles a la foule avaient accompagne le Sauveur jusqu'au temple parmi les acclamations 
generales. Mais ses ennemis, jaloux d'aussi eclatantes demonstrations, ne purent contenir leur indignation ; car les 
mechants s'affligent ordinairement des louanges que recoivent les bons (Matth. XXI, 15). « Ainsi done, dit saint 
Chrysostome, on louait comme Dieu meme Celui qui venait simplement comme homme ; on proclamait par des chants 
de triomphe Celui qui se cachait sous les voiles de la chair ; mais les pretres, dans leur malice, blasphemaient comme un 
pecheur Celui que les enfants, dans leur innocence, exaltaient comme Sauveur. Plus il etait glorifie, plus ses ennemis en 
etaient jaloux ; et les hommages qu'on lui rendait causaient leur tourment. Ainsi vont toujours les choses ; lorsque les 
bons sont honores pour leurs vertus, les mechants sont tortures par leur envie. » — Neanmoins, comme ils craignaient le 
peuple, les pretres n'oserent ni arreter Jesus, ni contester ses miracles, qui etaient trop evidents ; mais ils lui reprocherent 
de permettre qu'on lui donnat ces applaudissements extraordinaires, et qu'on lui rendit ces temoignages solennels. Ils lui 
dirent done : Entendez-vous bien ce qu'on publie (Matth. XXI, 16)? Ils voulaient dire : Vous ne devriez pas souffrir de 
pareilles louanges ; car si vous etiez juste et vertueux, vous vous refuseriez une telle gloire et de telles acclamations qui 
peuvent convemr seulement an Fils de Dieu. Selon saint Chrysostome (Horn. 38 Oper. imp,) « e'etait plutot a Jesus de 
leur dire : N' entendez-vous pas ce qu'on proclame ; ces enfants chantent comme s'ils louaient Dieu lui-meme. Vous 
remarquez ce qu'ils client et vous ne considerez pas ce que je fais en votre presence, sous vos yeux ; et pourtant mes 
oeuvres sont les interpretes de leurs paroles. » 

Jesus done leur repondit : Oui, sans doute, je l'entends et je ne puis manquer de l'entendre ; tout cela est 
l'accomplissement de la volonte divine annoncee paries anciens Prophetes. N'avez-vous jamais lu ces paroles que le 
Psalmiste adresse a Dieu : Vous avez tire la louange la plus parfaite de la bouche des enfants et de ceux qui sont a la 
mamelle (Ps, VIII, 3) ? Or il dit justement la plus parfaite, car les enfants ont continue et acheve dans le temple la 
louange que la foule avait commencee et pour ainsi dire ebauchee le long du chemin. Notre-Seigneur cite ce passage 
des Psaumes, afin de montrer que les Saintes-Ecritures suppleent a son silence par leur temoignage pour confirmer les 
acclamations des enfants. Comme s'il eut repondu : Vous qui etes docteurs de la Loi, vous devez connaitre cet oracle de 



l'Esprit-Samt, et par consequent ne pas me blamer. Suivant une explication de saint Chrysostome (Horn. XXXVIII Oper. 
Imp. ), « Ceux qui sont ici appeles enfants l'etaient par la simplicity du coeur, mais non point par la faiblesse de l'age ; 
car les petits encore au berceau ne peuvent ni apprecier ni louer le merite de quelqu'un. Ces hommes compares aux 
enfants a la mamelle etaient charmes par la vue des miracles, comme les petits par la douceur du lait, et ils temoignaient 
par des cris la joie qu'ils ressentaient. La douceur du lait represente bien l'effet que produit la vue des miracles ; car pour 
les temoins ils n'exigent aucun travail de preparation, mais ils procurent le plaisir de l'admiration et attirent suavement a 
la foi. La solide nourriture du pain, au contraire, designe la forte doctrine de la perfection que peuvent recevoir ceux-la 
seuls qui sont exerces dans les voies spirituelles. » Comme les enfants sucent agreablement le lait, sans eprouver de 
douleur, on donne aussi le nom de lait a cette sorte de doctrine que les ames simples comprennent facilement, sans faire 
d'efforts extraordinaires. 

Priere 

Seigneur Jesus, vous nous avez donne un signe eclatant de votre terrible puissance, lorsque, simplement arme d'un fouet 
de cordes, vous avez chasse du temple tous les profanateurs, en les effrayant par la flamme divine qui jaillissait de vos 
yeux etincelants d'une sainte colere. Je vous en supplie, accordez-moi de ne jamais perdre de vue votre redoutable 
presence, afin que je sois rempli d'une frayeur salutaire ; car vos jugements sont irresistibles et impenetrables, en sorte 
que je ne puis les considerer sans que tous mes os ne soient ebranles. L'homme, en effet, ne trouve point de securite tant 
qu'il demeure sur la terre, et ses destinees restent incertaines jusqu'a ce qu'il entre dans l'eternite. Vous le voulez ainsi. 
Dieu tres-haut, afin que nous nous attachions constamment a vous avec une pieuse cramte et que nous nous rejouissions 
toujours en vous avec un saint tremblement. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXX 

Les deux petites Pieces de la veuve 
Priere du pharisien et du publicain 

Marc. XII, 41-44. —Luc. XXI, 1-4 ; XVIII, 9-14. 



Jesus s'assit dans le temple en face du tronc destine a recevoir les dons, et il considerait ceux qui venaient y 
deposer leurs offrandes (Marc. XIII, 41 — Luc. XXI, 1). Ce tronc, place pres de l'autel a droite, etait un coffre ay ant a sa 
partie superieure une ouverture par laquelle chacun mettait a son gre l'argent qu'il voulait donner, soit pour les 
reparations du temple ou les necessites du culte, soit pour le soulagement des pauvres et des veuves, soit pour l'entretien 
des pretres et des levites. Selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XXI Luc), on appelait gazophylacium c'est-a- 
dire lieu du tresor non-seulement les coffres ou les aumones etaient recueillies, mais aussi les portiques ou ces coffres 
etaient disposes, comme on le voit par un passage de l'Evangile (Joan. VIII, 20). Or, parmi plusieurs riches qui jetaient 
dans le trone des sommes considerables, Jesus apercut une pauvre veuve qui vint y mettre deux petites pieces de 
monnaie, c'est-a-dire deux sous de cuivre, valant un quart de side ou cinq oboles, qu'elle avait peniblement gagnes pour 
sa nourriture journaliere (Luc. XXI, 22). Le Sauveur, admirant ce sacrifice, dit a ses disciples (Ibid. 3). En verite, je 
vous l' assure, cette veuve, toute pauvre qu'elle est, a donne plus que tous les autres ; car elle a donne de son indigence 
tout ce qui lui restait pour sa subsistance ; elle s'est ainsi privee de ce qui etait necessaire a sa propre vie, se confiant 
entierement a la divine Providence. Tous les autres n'ont donne que de leur superflu ou de leur abondance, par 
consequent de ce qu'ils devaient distribuer et qu'ils ne pouvaient garder licitement. Comme le Seigneur ne dit pas qu'ils 
ont donne leur superflu, mais de leur superflu, il faut conclure de la qu'ils s'etaient reserve une partie plus ou moins 
notable de leur abondance. 

Cette sentence de Jesus-Christ combat une erreur des pretres juifs. Domines par l'avarice, ils enseignaient que 
plus on offrait au temple de presents considerables en eux-memes, plus on acquerait de merites devant la Seigneur ; 
mais ils se trompaient beaucoup. La grandeur des merites se mesure d'apres la grandeur des presents, consideres non 
point en eux-memes, mais relativement a la fortune du donateur, comme aussi d'apres la ferveur de sa volonte et la 
generosite de son devouement. Conformement a la fausse doctrine des pretres juifs, plusieurs riches faisaient de grandes 
largesses ; neanmoms selon le jugement contraire du divin Maitre, cette pauvre veuve donna plus qu'eux tous, non point 
absolument parlant, mais cependant sous divers rapports : soit a cause de ses dispositions tres parfaites, parce qu'elle 
offrait tout ce qu'elle pouvait, desirant pouvoir offrir bien plus encore ; soit a raison de ses facultes tres minimes, 
puisqu'elle versa dans le tronc tout ce qu'elle possedait d'argent ; soit quant a l'excellence du sacrifice par lequel elle se 
priva meme du necessaire ; soit suivant l'estimation de Dieu qui accepta plus favorablement cette offrande, louee par 
Jesus-Christ comme superieure a toutes les autres. Ainsi une pauvre femme fut preferee justement a de riches 
personnages. Ne coute-t-il pas, en effet, beaucoup plus au pauvre de donner quelques petites pieces de monnaie, qu'au 
riche de donner plusieurs pieces d'or ou d'argent, de meme qu'il est plus difficile a un enfant de soulever un poids leger, 
qu'a un homme fort de porter un lourd fardeau ? Aussi Dieu regarde l'affection du donateur plus que la matiere du don, 
et il apprecie moins la quantite du present que l'etendue de la chante. II ne considere pas combien, mais comment vous 
donnez, dit saint Jerome (in cap. XII Marc). Car, ajoute saint Gregoire, il reclame notre coeur et notre volonte, plutot que 
notre avoir ou notre fortune ; et dans le sacrifice que nous lui faisons, il estime la valeur des intentions plutot que celle 
des choses. Ainsi dans l'offrande de la veuve, conclut saint Chrysostome, le Sauveur examina non point la modicite de 
l'objet, mais la liberalite du sentiment ; si nous ne pouvons offrir comme elle notre necessaire, offrons du moins tout 
notre superflu. 

Comme les deux pieces de monnaie que cette femme deposa dans le tresor du temple furent plus agreables au 
Seigneur que toutes les autres offrandes, de meme aussi le double amour de Dieu et du prochain que nous devons 
conserver toujours dans le fond de notre coeur est plus excellent que toutes les autres vertus. Ces memes pieces nous 
represented encore fame et le corps que nous devons consacrer entierement au service de Dieu. Cette pauvre veuve 
figure ces personnes simples qui, bien que depourvues de nchesses et de connaissances, ont neanmoins plus de merite 
aux yeux du Seigneur par la ferveur de leurs prieres et la purete, de leur vie. que les monarques et les docteurs les plus 
illustres dans le monde. C'est dans cette pensee que saint Augustin, lisant la vie de saint Antoine ermite, s'ecriait : Les 
simples et les ignorants ravissent le royaume des cieux, tandis que nous autres litterateurs et savants, nous nous 
precipitons dans l'abime des enfers (De Confes. 1. VII, c. 6 et 8) ! — Cette veuve figure encore l'ame fidele, qui doit se 
regarder comme condamnee a la viduite, tant qu'elle est privee des doux embrassements de son divin Epoux. Que cette 
ame devote persevere dans le deuil de la penitence et dans l'etat d'humilite tant interieure qu'exterieure ; et qu'elle offre 
au Seigneur, comme deux petites pieces de monnaie qui lui seront tres-agreables, une affectueuse compassion en 
paroles et en oeuvres ; parfois une parole compatissante vaut autant qu'une osuvre charitable, quelquefois meme elle vaut 
mieux qu'une offrande. — Cette veuve, dit saint Lheophile, c'est l'ame chretienne qui, abandonnant le demon auquel elle 
s'etait livree, vient offrir a Dieu dans le tresor du temple les deux pieces composant toute sa substance, la chair et 
l'intelligence ; elle lui sacrifie sa chair par l'abstinence et son intelligence par l'humilite, de telle sorte qu'on peut dire 
d'elle : Elle a donne tout ce quelle possedait pour vivre, sans se reserver nen au monde. 

D'apres l'interpretation du Venerable Bede (in cap. XXI Luc), « ce passage de l'Evangile nous montre avec 



quelle satisfaction le Seigneur recoit tout ce que nous lui presentons de bon cceur. Dans le sens allegorique, les riches ici 
mentionnes sont les Juifs fiers de leurs observances legales ; mais la veuve, c'est l'Eglise, dont l'Epoux est mort pour elle 
sur la croix. Celle-ci est justement appelee pauvre, parce que, dans son humble simplicity elle est detachee des biens 
temporels et depouillee des passions mondaines ; car elle rejette les vices et les peches, provenant de l'orgueil, de la 
cupidite et de l'ambition qui forment comme les propres richesses de ce monde corrompu. Elle depose dans le tresor du 
temple les deux petites pieces de monnaie qu'elle possede, quand, dirigee par sa fervente charite, elle offre en presence 
de la majeste divine les sacrifices de sa foi et de sa priere ; a raison de la fragilite humaine, ce sont de tres-minimes 
offrandes ; mais par le merite d'une pieuse devotion elles deviennent tres-agreables au Seigneur, qui les prefere a toutes 
les oeuvres des Juifs superbes. Le Juif, en effet, offre de son abondance a Dieu meme, lorsque, presumant de sa propre 
justice, il lui dit interieurement : Je vous remercie, 6 Dieu, de ce que j e ne suis pas comme les autres hommes, qui sont 
voleurs et injustes (Luc. XVIII, 11, 12). L'Eglise, au contraire, rapporte a Dieu tous les biens qu'elle possede, lorsque, 
les considerant non point comme le fruit de ses merites personnels, mais comme l'effet des graces celestes, elle s'ecrie 
humblement: Seigneur, ayez pitie de moi qui ne suis que peche, » Ainsi parle le Venerable Bede. 

Jesus cependant avait remarque plusieurs gens tellement infatues de leur excellence individuelle, qu'ils se 
preferaient a tout le reste des simples mortels ; non-seulement ils s'estimaient eux-memes comme justes a cause de leurs 
oeuvres exterieures, mais encore ils meprisaient les autres comme des pecheurs (Luc. XVIII, 9). Ainsi, ils etaient 
doublement orgueilleux, et par consequent ils n'etaient point justes ; car il n'y a point de veritable vertu sans humilite 
sincere. Jesus leur exposa done la parabole du Pharisien qui paraissait juste et du Publicain qui passait pour pecheur. 
Tous deux monterent au temple, en gravissant les qumze degres qui conduisaient a son enceinte, situee sur la hauteur 
(Ibid. 10). Ils allaient pour prier, et c'est aussi le motif qui doit nous attirer a l'eglise ; nous ne devons pas y aller pour y 
satisfaire notre vanite ou curiosite, entretenir conversation et nous donner en spectacle. Le Seigneur parlait alors a des 
Pharisiens qui, afin de paraitre meilleurs que les autres, affectaient de se distinguer par leur exterieur. Aussi il mit en 
scene un Pharisien, afin qu'en celui-ci, comme dans un miroir, ses pareils pussent mieux se reconnaitre ; peut-etre meme 
le personnage en question etait present au milieu d'eux. Selon saint Lheophile, « cette parabole est dirigee contre ceux 
qui, au lieu de rapporter tout a Dieu, se complaisent en eux-memes et dedaignent les autres hommes. Elle a pour but de 
montrer que si la justice eleve l'homme en l'approchant de Dieu, elle l'abaisse profondement lorsqu'elle est 
accompagnee d'orgueil ; car l'orgueil est un mepris de Dieu. N'est-ce pas, en effet, remer l'Auteur de tout bien que 
d'attribuer a soi-meme le bien que Ton fait ? » 

Or que faisait au temple le susdit Pharisien ? il se vantait pour se justifier, et accusait les autres pour les 
surpasser (Ibid 11 et 12) : Se tenant debout, il priait ainsi en lui-meme : O Dieu, je vous rends graces de ce que je ne 
suis pas comme le reste des hommes, qui sont voleurs, trompeurs et adulteres, ou comme ce Publicain-, je jeune deux 
fois par semaine et je donne la dime de tout ce que je possede. Lei est evidemment le langage de l'orgueil que Dieu 
regarde de loin avec horreur Get hypocrite se flatte d'accomplir les deux grandes parties de la justice universelle qui 
consistent a eviter le mal et a faire le bien. II se glorifie d'eviter le mal quand il dit : Je ne suis pas comme les autres 
hommes, etc. et il s'applaudit de faire le bien quand il ajoute : J e jeune deux fois la semaine, etc. C'est avec raison qu'il 
est appele Pharisien, e'est-a-dire divise, ou separe du commun ; parce qu'il se distinguait et se separait des autres par ses 
manieres, ses habits et ses mosurs. II pouvait vraiment affirmer qu'il n'etait pas comme le reste des hommes, parce qu'il 
les surpassait, non point en vertu, mais en orgueil. L'insense ! il commencait mal sa priere ; car il aurait du suivre 
premierement la maxime du Sage, qui dit dans le livre des Proverbes (XVIII, 17) : Le juste s' accuse lui-meme tout 
d'abord. II devait ensuite exposer a Dieu ses demandes, et enfin lui rendre graces pour les biens qu'il en avait recus. 
C'est ce que le pretre fait dans la celebration de la sainte messe : d'abord il confesse ses propres fautes en recitant le 
Confiteor, puis il supplie instamment le Seigneur en diverses oraisons, et il finit par le remercier en disant : 
Benedicamus Domino, ou bien ite missa est paroles auxquelles le choeur repond : Deo gratias. Le Pharisien, lui, ne 
s'accuse pas, il se loue ; il n'implore aucune misericorde, mais il insulte celui qui l'implore ; et s'il rend quelques actions 
de graces, il exalte ses merites personnels plutot que les dons divins. II est permis a tous de fletrir publiquement les 
vices generaux ; mais il n'est permis qu'a quelques-uns de reprocher a un autre ses vices particuliers ; or c'est en ce point 
que le Pharisien est reprehensible. Suivant le Venerable Bede (in cap. XVIII Luc), puisque ce langage du superbe 
Pharisien lui merita d'etre abaisse, nous pouvons, par la voie des contraires, en retirer une lecon d'humilite qui nous 
meritera d'etre eleves, si nous savons en profiter ; de meme, en effet, que la consideration de ses propres vertus et des 
defauts des autres lui fournit une occasion d'orgueil et de mine ; de meme la consideration de nos propres defauts et des 
vertus des autres nous fournira une occasion d'humilite et de gloire. 

Le Publicain, au contraire, penetre de crainte pour la Majeste supreme, se tenait eloigne de l'autel, comme s'il 
n'etait pas digne d'approcher de Dieu ; et, saisi de confusion a cause de ses iniquites, il n'osait pas meme lever lesyeux 
vers le ciel ; mais brise de contrition, il se frappait la poitrine, siege du coeur d'ou provenaient tous ses peches. 
Reconnaissant alors sa profonde misere, il disait : O Dieu, Seigneur tout-puissant, ayez pitie de moi qui suis un pauvre 
pecheur (Luc. XVIII, 13). Voila cette sincere confession et cette accusation de soi-meme qui contribuent a la remission 
des peches ; car tels sont les indices de cette humilite que Dieu regarde de pres et accepte avec plaisir. En se frappant la 
poitrine, dit saint Augustin (Serm. XVI de Verbis Dom. ), le Publicain accusait et chatiait le cceur qu'elle renfermait ; par 
cette percussion sensible non-seulement il manifestait sa culpabilite secrete, mais encore il tirait de lui-meme une 
vengeance exterieure. Par ces paroles suppliantes : O Dieu, ayez pitie d'un pauvre pecheur comme moi, il semblait dire : 
Ne considerez pas la malice de ce cosur deprave, mais effacez mes crimes malgre mon indignite. II n'y a rien en moi qui 
puisse attirer votre grace, et je n'ai rien fait pour meriter mon pardon, puisque j'ai peche contre vous, et dans mon cceur 
et dans mon corps, soit par mes pensees, soit par mes actions. Je suis le plus miserable des hommes et je ne puis etre 



sauve que par un effet de votre grande misericorde. Soyez propice a moi pauvre pecheur. Les Publicains, ses collegues, 
etaient effectivement regardes comme des pecheurs publics, parce qu'ils percevaient les impots publics, contrairement a 
la Loi des Juifs. Mais celui-ci, rempli de componction, n'osait s'approcher de l'autel, afin que le Tres-Haut ne refusat pas 
de s'approcher de lui ; il craignait de lever les yeux vers le ciel, afin que le Seigneur ne dedaignat point d'abaisser sur lui 
ses regards ; il frappait sa poitrine, se chatiant ainsi lui-mome pour que le souverain Juge l'epargnat ; et il avouait ses 
crimes, pour que Dieu lui en accordat la remission ; en un mot, il n'etait pas moins attentif a se condamner que le 
Pharisien a se justifier. 

Mais quel fruit produisit sa pnere ? quelle faveur obtint son humilite ? Jesus-Christ le declare par les paroles 
suivantes (Luc. XVIII, 14) : Je vous assure que celui-ci descendit du temple et retourna dans sa maison, apres avoir ete 
justifie ou delivre de ses fautes, et non pas celui-ld qui resta souille de ses vices. II en fut a bon droit ainsi, parce que le 
Pharisien se contentait d'une justice apparente, tandis que le Publicain recherchait la justice veritable ; celui-la se croyait 
juste en lui-meme par ses ceuvres, mais celui-ci se rendait juste devant Dieu par sa foi ; le premier vantait 
orgueilleusement ses vertus, et le second confessait humblement ses peches. Mais, selon saint Augustin, il est plus 
avantageux d'avouer ses torts que de calculer ses merites. Mieux vaut, en effet, un pecheur humble qu'un juste 
orgueilleux ; car le pecheur, des qu'il s'humilie, cesse d'etre pecheur ; le juste, au contraire, des qu'il s'enorgueillit,cesse 
d'etre juste. C'est pourquoi Notre- Seigneur a dit precedemment (Luc. XV, 7) : II y aura plus dejoie dans le ciel pour un 
seul pecheur qui fait penitence que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de penitence, c'est-a-dire qui 
croient n'en avoir pas besoin, comme l'explique le meme saint Augustin. Puissant motif pour reprimer l'orgueil de 
l'homme, en lui apprenant a ne point se prevaloir de ses merites. Quel espoir de pardon,dit le Venerable Bede (in cap. 18 
Luc), ne doit pas inspirer aux vrais penitents l'exemple de ce Publicain ! car apres avoir reconnu avec douleur et 
confesse avec larmes le nombre et la grandeur de ses iniquites, il sortit justifie du temple ou il etait entre coupable. « 
Notre-Seigneur, ajoute saint Ambroise (in cap. XVIII Luc), en nous representant le Pharisien et le Publicain reunis dans 
le temple pour pner, a voulu nous montrer que l'orgueilleux, fut-il meme orne de bonnes qualites, est moins agreable a 
Dieu que l'homme vraiment humble, quoique depouille de tout autre merite. Aussi le demon, comme un adversaire 
artificieux, s'efforce de seduire ceux qu'il voit appliques aux bonnes ceuvres. Combien de tentations le Pharisien dut 
surmonter pour ne commettre ni rapine, ni injustice, ni adultere ! combien de privations il dut subir pour jeuner deux 
fois chaque semaine, et pour donner la dime de tout ce qu'il possedait ! Qui de nous en a fait autant ? Mais le demon l'a 
remarque, et il l'a perce d'un trait empoisonne qui a cause l'enflure de l'esprit ; et des lors toutes les ceuvres qui 
semblaient rendre cet homme plus recommandable n'ont servi qu'a le rendre plus reprehensible. » Apprenons done ici a 
ne point nous glonfier de nos bonnes ceuvres, mais a nous confier uniquement en la grace divine. 

Saint Basile dit a ce sujet : « Quand vous venez a l'eglise prier le Seigneur, prosternez-vous avec un humble 
respect en sa sainte presence, et ne demandez rien comme etant du a vos merites personnels. Si vous reconnaissez en 
vous quelque bien, cachez-le et le mettez en oubli, afin que le Seigneur vous en recompense au centuple ; hatez-vous au 
contraire de rappeler vos iniquites, afin d'en obtenir le pardon par un aveu sincere. Ne cherchez pas a vous justifier 
vous-meme, de peur que vous ne soyez condamne comme le Pharisien ; mais imitez le Publicain, si vous desirez trouver 
misericorde aupres de Dieu. » — Saint Chrysostome developpe ingemeusement les memes verites de la maniere 
suivante (Concion. de Public et Pharis. ) : Le Pharisien et le Publicain nous apparaissent dans l'Evangile comme deux 
concurrents qui entrent en lice simultanement. Au char de l'un est attelee la justice avec l'orgueil, et au char de l'autre le 
peche avec l'humilite. Dans la carriere du salut nous voyons le char du Publicain devancer celui du Pharisien ; le peche 
est vainqueur, non point par sa propre force, mais par le secours de l'humilite qui l'empoite ; et la justice est vaincue, 
non point a cause de sa faiblesse mais a cause de l'orgueil qui l'accable ; car le poids de l'orgueil arrete facilement le 
progres de la justice, tandis que la souplesse de l'humilite lui permet d'enlever le fardeau du peche pour arriver, en 
courant, jusqu'a Dieu lui-meme. Si done, lorsque vous accomplissez de bonnes ceuvres, vous osez compter sur vos 
propres ressources, vous n'obtiendrez point de Dieu ce que vous lui demandez ; auriez-vous au contraire la conscience 
chargee de mille crimes, si vous vous regardez comme le dernier des hommes, vous pouvez compter sur la misericorde 
divine. Une orgueilleuse fierte peut renverser du ciel la creature imprudente qu'elle domme ; et une sincere humilite 
peut retirer de l'abime l'homme coupable qui l'embrasse. En effet, n'est-ce pas l'orgueil qui precipita dans les enfers les 
Anges rebelles, au lieu que l'humilite sauva le Publicain de preference au Pharisien et introduisit un larron avant les 
Apotres dans le paradis ? Or, si l'humilite jointe au peche court avec une telle vitesse qu'elle devance la justice 
accompagnee de l'orgueil, ou ne parviendra-t-elle pas si elle est unie a la justice veritable ? Elle se presentera avec toute 
confiance au tribunal du souverain Juge, et devant la cour celeste. D'un autre cote, si l'orgueil peut entraver la marche de 
la justice qu'il accompagne, dans quel gouffre de perdition ne doit-il pas tomber s'il est associe au peche ? Par de telles 
reflexions, je veux vous engager a fuir la superbe, sans que toutefois vous negligiez la justice. » Ainsi parle saint 
Chrysostome. 

Voulant assigner la cause de sa sentence, et declarer pourquoi le Publicain avait ete justifie et non le Pharisien, 
notre divin Maitre conclut par cette maxime generale. Quiconque s' eleve sera abaisse et quiconque s'abaisse sera eleve. 
En d'autres termes : Lout homme, quel qu'il soit, grand ou petit, riche ou pauvre, laic, clerc ou religieux qui s'enfle 
d'orgueil comme le Pharisien, sera renverse par les tribulations temporelles ou plonge dans les supplices eternels ; au 
contraire, celui qui s'humilie volontairement par une vraie penitence et par l'aveu sincere de ses fautes sera exalte par les 
recompenses de la grace en cette vie et de la gloire en l'autre. Le Sage avait exprime la meme pensee en disant : 
L'orgueil precede la chute et Vhumiliation precede la gloire (Prov XVI, 18 juxta vers. Alexand). C'est dans le meme 
sens moral qu'on dit vulgairement : II n'y a point de vallee sans colline, ni de colline sans vallee. Ainsi le Publicain en 
s'humiliant a ete eleve, au lieu que le Pharisien en s'elevant a ete humilie. Des deux plateaux d'une balance, l'un ne peut 



s'elever sans que l'autre ne s'abaisse, ou s'abaisser sans que l'autre ne s'eleve ; il en est de meme dans la balance de la 
justice divine : celui qui se glorifie en ce monde sera humilie dans l'autre ; et reciproquement, celui qui s'humilie 
maintenant sera glorifie eternellement. Or, si celui qui avait fait de bonnes oeuvres est blame et confondu pour avoir 
souille ses actions de graces par des sentiments de vanite, combien plus severement sera condamne et chatie celui qui 
n'aura pas fait de bien et aura meprise la grace ? Esprits superbes, tenez pour certain que si vous refusez maintenant de 
vous plier sous la main toute-puissante de Dieu, vous serez forces un jour de vous courber sous l'empire tyrannique du 
demon. Que chacun prenne done garde de se rendre esclave de l'orgueil, car, comme le dit saint Augustin : Malheur a 
l'homme qui prend pour guide cette aveugle passion, il tombera necessairement dans le precipice. Si nous considerons 
les termes opposes ou aboutirent l'arrogance de Lucifer et l'aneantissement du Christ, l'orgueil d'Eve et l'humilite de la 
vierge Marie, les jouissances du riche et les ulceres de Lazare, la jactance du Pharisien et la penitence du Publicain, 
nous comprendrons clairement la verite de cet oracle que prof era la Sagesse incarnee : Qui s 'exalte sera humilie, et qui 
s'humilie sera exalte. C'est done avec beaucoup de raison qu'un philosophe a dit : Le plus humble entre les sages est le 
plus sage de tous. 

Mais pourquoi Jesus-Christ a-t-il repete plusieurs fois dans son Evangile la sentence precedente ? C 'etait afin 
de reprimer l'orgueil qu'il deteste par-dessus tous les autres vices, et afin de recommander l'humilite qu'il a louee 
souvent par-dessus toutes les autres vertus ; l'orgueil, en effet, est la racine de tous les maux, et l'humilite est la 
gardienne de tous les biens spirituels. D'apres saint Theophile, le divin Maitre nous avertit plus frequemment de fuir la 
vaine gloire, parce que cette passion agite plus violemment le coeur de l'homme. Saint Chrysostome dit a ce sujet : 
Soyons humbles et nous deviendrons grands ; les superbes, au contraire, seront punis par de profonds abaissements. 
Dieu ne hait rien tant que l'orgueil ; aussi c'est pour nous delivrer de cette fatale passion qu'il a tout fait depuis le 
commencement : dans ce but, il nous a assujettis a la mort, aux maladies, aux souffrances ; il nous a condamnes aux 
fatigues et aux sueurs, a des peines et a des sollicitudes continuelles. Le premier homme, en effet, avait peche par 
orgueil lorsqu'il avait pretendu devenir semblable a Dieu, et c'est pourquoi il se vit depouille des privileges dont le 
Createur l'avait orne. Ce vice est tellement funeste que non-seulement il nous empeche d'acquerir de nouveaux 
avantages, mais encore qu'il nous fait perdre les precedents, ou du moins qu'il les affaiblit et les dimmue ; l'humilite, au 
contraire, loin de rien nous oter de tous les biens que nous possedons, les augmente et les perfectionne et nous en fait 
meriter de nouveaux, plus considerables et plus nombreux. Desirons et recherchons par consequent avec ardeur cette 
precieuse vertu qui nous rendra dignes d'etre honores en cette vie et glorifies pendant l'eternite. 

Dans le sens mystique, le Pharisien nous represente les Juifs qui, pour avoir ete instruits par la Loi et les 
Prophetes, se regardaient comme saints et meprisaient les Gentils. Le Publicain figure les Gentils qui, dociles a la 
predication des Apotres, reconnurent leurs erreurs et confesserent leurs iniquites ; ils furent ainsi justifies en recevant la 
foi du Christ, tandis que les Juifs furent reprouves en la rejetant avec obstination. Le Venerable Bede dit egalement (in 
cap. XVIII Luc. ) ; Le Pharisien est le type du peuple juif qui, s'appuyant sur la justice legale, vantait ses merites. Le 
Publicain est l'image du peuple gentil qui, longtemps eloigne de Dieu, confesse enfm ses peches. Le premier, a cause de 
son orgueil, se retira tout humilie ; le second, par sa penitence, merita d'etre exalte et d'approcher de Dieu. — Selon le 
sens moral, ces deux hommes figurent le genre humam que composent les justes representes par le Pharisien et les 
pecheurs par le Publicain. Tous doivent monter vers le temple pour prier, les pecheurs afin d'obtenir le pardon, et les 
justes afin de demander la perseverance. Or en priant, nous devons nous elever jusqu'au temple spirituel qui est Dieu 
lui -meme, puisque, selon saint Jean Damascene (de Fide I. Ill, c. 31), l'oraison est une ascension de notre esprit a Dieu, 
et que, suivant saint Augustin, prier c'est diriger vers Dieu les pieuses affections de notre coeur. 

Cependant les princes des pretres, chefs de l'ordre spirituel, et les Scribes, docteurs de la Loi, ainsi que les 
princes du peuple, charges du gouvernement temporel, etaient de plus en plus animes par l'envie et la colere contre 
Jesus ; ils cherchaient a le perdre, lui qui etait venu pour les sauver, et ils meditaient divers expedients afin de le tuer 
(Luc. XIX, 47). O bon Jesus, s'ecrie a ce propos saint Bernard (Serm. XXIX in Cant. ), tout le monde semble avoir 
conjure contre vous, et les premiers a vous persecuter sont les personnages etablis pour conduire la nation et maintenir 
la justice. Neanmoins ils ne trouvaient aucun moyen d'agir contre lui, ils ne decouvraient aucune cause plausible de 
condamner a mort, parce qu'il etait juste et saint (Ibid. 48). D'ailleurs ils etaient retenus par la crainte ; car tout le peuple 
etait ravi de V entendre, et la multitude admirait sa doctrine (Marc. XI 18). Selon le Venerable Bede (in cap. XIX Luc. ), 
ils tentaient de se defaire de Jesus pour plusieurs raisons : parce qu'il enseignait chaque jour dans le temple (Luc. XIX, 
47) ; parce qu'il avait chasse du lieu saint les indignes trafiquants ; parce qu'il etait entre solennellement a Jerusalem, 
comme Seigneur et Roi d'Israel, parmi les acclamations de la multitude ; parce qu'ils voyaient beaucoup de monde 
abandonner leur direction pour recevoir son enseignement. D'apres saint Cyrille, les paroles et les oeuvres de Jesus- 
Christ prouvaient evidemment qu'il devait etre adore comme Dieu ; mais les principaux d'entre les Juifs, loin de le 
reconnaitre comme tel, cherchaient a le faire mounr. Toutefois, ajoute saint Gregoire (Horn. XXIX in Evang. ), notre 
divin Redempteur ne priva de ses instructions salutaires ni les indignes, ni les ingrats, puisque l'Evangile ajoute : Et il 
enseignait chaque jour dans le temple, rendant ainsi le bien pour le mal a ses propres ennemis. Plus il approchait de sa 
Passion, plus il redoublait ses predications. Par un heureux changement, le lieu dont les Juifs avaient fait une maison de 
negoce etait redevenu une ecole de verite, le temple de la priere, le centre de la devotion. Ce qui fat fait alors, dit encore 
saint Gregoire, a ete continue jusqu'a present ; car chaque jour la Verite enseigne dans le temple pour premunir 
habilement l'esprit des fideles contre la seduction des fausses doctrines. 

Jesus resta done publiquement dans le temple, ou il precha au peuple et repondit aux princes des pretres jusque 
vers le soir ; et durant tout ce jour lui et les siens ne prirent aucune nourriture. Comme Vheure etait avancee deja, de 
sorte que le temps de se retirer etait venu, Jesus je ta les yeux autour de lui pour voir si quelqu'un lui offrirait l'hospitalite 



; mais personne ne l'ayant invite, il les quitta, sortit de la ville et revint a Bethanie avec les douze Apotres, afin de 
chercher en cette petite bourgade ce qu'il n'avait pu trouver en une grande cite, O ingratitude et durete des Jmfs ! Celui 
que le matin ils avaient accueilli avec tant de joie, accompagne avec tant d'honneur comme un Roi triomphant et 
glorieux, Celui qui, comme un docteur charitable, les avait nourris pendant toute la journee d'une celeste doctrine, ils le 
delaissent vers le soir sans lui offrir un asile dans leurs demeures, sans lui procurer la nourriture dont il avait besoin. 
C'est pourquoi il fut contraint de les quitter corporellement ; et par cette retraite forcee il montra que Dieu serait bientot 
oblige de les abandonner spirituellement a cause de leur endurcissement. D'apres ce fait remarquable, dit saint Jerome 
(in cap. XI Marc), nous pouvons comprendre a quelle pauvrete Jesus-Christ etait reduit et combien il etait eloigne de 
toute flatterie, puisque, dans une capitale comme Jerusalem, personne ne voulut l'admettre a son foyer et a sa table, de 
facon qu'il dut retourner dans un petit bourg voisin. — Saint Chrysostome a dit a ce sujet (Horn. XXXVIII Oper. 
Imp. ) : « Laissant done les Juifs aveugles par l'envie, Jesus se retira hors de la ville a Bethanie, afin d'apaiser par son 
eloignement ceux qu'il n'avait pu convaincre par ses reponses ; car les discours, au lieu de persuader, ne font qu'irriter 
davantage la malice. Les mechants sont plutot vaincus par les concessions que par des discussions ; en s'efforcant de 
calmer un homme deraisonnable, on n'y parvient point et on se trouble soi-meme. Le Seigneur alia loger dans 
l'habitation de Lazare, de Marthe et de Marie, afin de delasser son corps dans ce meme lieu ou il pouvait reposer 
doucement son ame. Les Saints aiment ainsi a rechercher la societe des personnes qui sont, non point les plus illustres, 
mais les plus fideles ; et ils se plaisent a demeurer, non pas ou ils trouvent des festins splendides, mais ou ils voient des 
vertus flonssantes. — Le Venerable Bede ajoute (in cap. XI Marc) : L'Evangeliste marque justement qu' apres avoir 
regarde tous ceux qui I'entouraient, Jesus se retira a Bethanie. Cet arbitre des consciences considere en effet les cceurs 
de tous, et ne trouvant point a reposer sa tete parmi ses contradicteurs qui resistent a la verite, il se retire dans les cceurs 
fideles qui obeissent a sa voix ; c'est la qu'il se rejouit d'habiter conjointement avec son Pere, car Bethanie signifie 
maison d'obeissance. » 

D'apres ce qui precede, remarquons que le Sauveur entra successivement a Jerusalem, au temple et a Bethanie. 
Ces trois lieux indiquent les trois dispositions que notre ame doit presenter : elle doit etre pacifique, pour etre une 
veritable Jerusalem ou Vision de la paix ; elle doit etre agreable au Seigneur, pour devenir le temple cheri du Dieu 
vivant ; elle doit etre habituee a la soumission, pour etre comme Bethanie une maison d'obeissance. — A l'arrivee de 
Jesus dans Jerusalem, toute la ville fut troublee ; de meme, quand le Seigneur fait son entree dans une ame par la grace 
de conversion, toutes les puissances interieures doivent etre emues par la contrition et la douleur des fautes. Jesus allant 
jusqu'au temple, en chassa les vendeurs et les acheteurs, renversa leurs tables et leurs sieges ; ainsi, quand le Sauveur 
penetre plus avant par la grace de progres dans le sanctuaire du cceur, il le punfie et le delivre de ses peches ; c'est alors 
qu'il lui donne la force d'exercer les differentes vertus, comme il rendit la sante aux divers malades qu'il trouva dans le 
temple. Jesus vint ensuite demeurer a Bethanie qui signifie maison d'obeissance ; apres avoir penetre de plus en plus 
dans l'interieur de l'homme par les graces de conversion et de progres qui amenent le penitent a la contrition et a la 
confession de ses peches, Dieu prend possession de cette ame par une grace de perfectionnement qui en complete la 
justification au moyen de la satisfaction de l'obeissance ; car celui-la est vraiment obeissant qui satisfait plemement 
pour tous ses peches. 

Contemplons mamtenant avec attention notre divin Sauveur qui traverse humblement les rues de Jerusalem 
avec quelques disciples, lui qui le matin meme les avait parcourues si glorieusement au milieu d'un grand concours de 
peuple. D'apres cet exemple memorable des vicissitudes humaines, apprenons a mepnser les honneurs temporels qui 
passent si vite ; car dans le cours de la vie les rires sont entremeles de larmes, et le plaisir finit par la tristesse et le 
deuil (Prov XIV, 13). — Considerons en outre la joie qu'eprouvaient ses amis, quand ils voyaient leur divin Maitre 
accueilli en triomphe par la foule ; et quelle ne fut pas aussi leur consolation, lorsqu'ils le virent rentrer a Bethanie sam 
et sauf car ils etaient tourmentes par des inquietudes continuelles a son egard, a cause de la conspiration que tramaient 
contre lui les principaux personnages de la nation. 

Jesus neanmoins se rendait chaque matin a Jerusalem, ou il se montrait publiquement ; et quoique deja il eut 
parle souvent aux Juifs, il leur parla plus souvent encore pendant les quelques jours qui precederent immediatement sa 
mort douloureuse. Durant la journee il enseignait dans le temple, comme dans le lieu le plus saint et le plus frequente, 
le plus propre par consequent a rendre ses predications recommandables et profitables au peuple qui s'y assemblait ; 
mais le soir sortant de la ville, il se rendait sur le mont des Oliviers et se retirait dans le bourg de Bethanie, situe sur 
l'autre versant de cette montagne (Luc. XXI, 37). C'est la qu'il veillait et priait, instruisait ses disciples et consolait ses 
amis en ranimant leur courage par sa presence, il donnait ainsi un exemple salutaire aux predicateurs et aux docteurs de 
l'Evangile ; eux aussi, apres avoir exhorte, enseigne durant le jour, doivent vaquer a l'oraison et a la meditation pendant 
la nuit, soit afin d'attirer les graces et les benedictions du ciel sur leurs paroles, soit afm de se remplir l'esprit et le cceur 
des verites qu'ils devront communiquer le lendemain a leurs auditeurs. Que nous soyons dans le jour eclatant de la 
prosperite ou dans la nuit tenebreuse de l'adversite, ne cessons d'instruire et de prier, et de faire tout le bien dont nous 
sommes capables. Semez des le matin, nous dit le Sage (Eccl. XI, 6), et vers le soir semez encore ; car vous ne savez 
laquelle des deux semences doit lever, et si elles croissent ensemble Vune et l'autre, ce sera tant mieux pour vous. Ainsi, 
au temps de la paix comme en celui de l'epreuve, continuons toujours de faire le bien ; car nous ignorons en quel temps 
nous recueillerons des fruits plus considerables. Et ce bien, nous devons le faire sur la montagne des Oliviers, e'est-a- 
dire par la vertu superieure de misericorde envers le prochain ; car il se rend indigne de menter la misericorde de la part 
de Dieu, celui qui refuse de l'exercer a l'egard de ses freres. II est remarquable qu'aux approches de sa Passion, le 
Sauveur se livrait plus assidument aux travaux de la predication ; par cet exemple il condamnait la conduite de ceux qui 
s'abandonnent au repos et a l'oisivete dans leur vieillesse, lorsqu'ils pourraient encore s'appliquer utilement au salut d'un 



grand nombre. 

Et tout le peuple, attire par la force et la douceur de sa doctrine, venait a lui de grand matin pour entendre les 
paroles de vie qui sortaient de sa bouche divine ; il se hatait d'accourir meme avant le jour au lieu de la predication 
(Luc. XXI, 38). Selon saint Cynlle, ce peuple qui s'empressait autour de Jesus des avant l'aurore pouvait dire en verite : 
O Dieu qui etes mon Dieu, vers vous j' aspire des que la lumiere parait (Ps. LXII. 2). Parce que le Sauveur s'epuisa 
surtout alors et le jour et la nuit, cette semame entiere est appelee poenosa c'est-a-dire penible ; car il travailla pendant 
tout ce temps a reparer l'ouvrage qu'il avait fait dans la premiere semaine du monde ; et de meme qu'il avait tout cree en 
six jours, il releva l'homme en ces six derniers jours de fatigues extremes. — Notre divin Maitre, dit le Venerable Bede 
(in cap XXI Luc), voulut confirmer par ses exemples ce qu'il avait enseigne par ses discours. Ne vous laissez pas 
distraire par les plaisirs ou troubler par les peines de cette vie, nous avait-il dit ; mais veillez et priez, parce que le jour 
du jugement et le moment de votre mort approchent. Lui-meme, voyant approcher l'heure de sa Passion, s'appliqua plus 
assidument a veiller et a prier ; il excitait a la foi par ses predications et il recommandait au Pere celeste par ses oraisons 
ceux pour lesquels il allait bientot souffrir ; par son exemple comme par sa doctrine, il nous apprenait ainsi que la 
maniere de veiller dignement pour Dieu, c'est de montrer au prochain la voie de la verite, soit en agissant, soit en 
parlant. Nous aussi, nous instruisons et nous edifions tous les jours dans l'Eglise comme dans le veritable temple du 
Seigneur ceux qui nous voient et nous entendent, lorsque nous demeurons sobres, justes et pieux dans la prosperity, et 
que nous restons fermes, patients et doux dans l'adversite. Nous nous refugions la nuit sur la montagne des Oliviers, 
lorsque, au milieu des tenebres et des angoisses, nous sommes fortifies par les joies et les consolations spirituelles. 
Certains alors d'obtenir de Dieu la misericorde qui nous est necessaire, nous nous plaisons a l'exercer envers ceux qui en 
ont besoin. C'est ce que le Psalmiste a exprime en disant de lui-meme : Je suis comme un olivier qui porte des fruits 
dans la maison du Seigneur, par V esperance de la misericorde divine (Ps. L, 10). Et les peuples s'empressent aussi de 
nous ecouter, lorsqu'ils s'appliquent a imiter nos exemples ; devenant ainsi enfants de lumiere, ils abandonnent les 
oeuvres de tenebres ou dissipent les nuages des afflictions ; puis ils marchent comme on doit le faire durant le jour dans 
la bienseance et l'honnetete, sans se livrer a la debauche ou a l'ivrognerie, a l'impudicite et a la dissolution, aux querelles 
et aux envies. » Ainsi parle le Venerable Bede. 

Priere 

Dieu tout-puissant, je m'abandonne comme un pauvre indigent a votre providence paternelle, et je vous prie d'accepter 
les deux petites pieces que je vous offre avec devotion, mon corps et mon ame ; puisque je les ai recues de votre bonte, 
je desire les employer a votre gloire, en accomplissant toujours votre supreme volonte et votre bon plaisir. Je vous 
supplie d'avoir pitie de moi ; car je ne suis point comme beaucoup de justes qui ont merita d'etre glorifies a cause de 
leurs vertus, ni comme beaucoup de penitents qui, apres avoir expie leurs crimes, sont restes fideles a votre service. O 
Dieu, montrez-vous propice envers un miserable pecheur tel que je suis, et tournez vers moi ces regards misericordieux 
que vous avez jetes sur le Publicain ; faites qu'etant humble dans mes sentiments, mes paroles et mes oeuvres, je merite 
d'etre justifie en votre presence et d'etre exalte en votre royaume celeste. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXI 
Figuier Sterile - Grain de Froment - Prince du Monde 

Matth. XXI, 18-20. — Joan. XII, 20, sq 



Le lendemain qui etait le lundi, Jesus, comme un ouvrier vigilant, sortit encore de Bethanie le matin, des le 
point du jour, pour aller a la conquete des ames qu'il desirait ardemment gagner a son Pere celeste par des predications 
reiterees (Matth. XXI, 18). Retournant a la ville de Jerusalem, il eutfaim, selon que le supposerent ses disciples, en le 
voyant s'approcher d'un arbre fruitier. Cette faim qu'il parut eprouver n'etait pas naturelle, car il avait mange le soir 
precedent, et l'heure habituelle du repas ordinaire n'etait pas encore venue. S'il eut faim, ce ne fut pas de prendre la 
nourriture corporelle, comme un homme dans le besoin ; mais ce fut de sauver le genre humain, comme etant le Dieu 
des misericordes. 

Entre Bethphage et la montagne des Oliviers, Jesus apergut pres du chemin un figuier dont il s'approcha ; mais 
comme il n'y trouva que des feuilles, il le maudit en ces termes : Desormais tu ne porter as jamais aucun fruit ; et 
aussitot le figuier se dessecha (Ibid. 19). Le Seigneur ne s'approcha point de cet arbre pour y chercher des figues qui 
temperassent sa faim, car il savait bien que le mois de mars n'etait pas le temps de leur maturite ; mais il s'approcha pour 
operer un prodige qui confirmat la foi de ses Apotres. D'apres saint Jerome en effet (in cap. XXI Matth. ), comme le 
Sauveur devait porter le scandale de la croix et endurer le supplice de la mort aux yeux de tout le peuple, il voulut 
affermir prealablement le courage de ses disciples par le spectacle de ses miracles. Pour rendre celui-ci plus mamfeste, 
il l'accomplit, non point sur une plante quelconque, mais sur un arbre dont la seve est tres-abondante et dont le feuillage 
etait alors tout vert. Selon saint Chrysostome (Horn. LXVIII in Matth. ), Jesus-Christ frappa le figuier de sterilite, non 
point parce qu'il n'y trouva pas de fruits, puisque ce n'etait pas la saison des figues, mais pour l'instruction de ses 
disciples, afin d'exciter leur confiance, et prouver qu'il pouvait detruire avec la meme facilite, ou exterminer en un 
moment les Juifs ses persecuteurs. 

Ce figuier etait l'image de la Synagogue ; de meme que la figue contient un grand nombre de grains caches 
sous la meme enveloppe, ainsi la Synagogue renfermait un peuple nombreux d'hommes vivant sous la meme Loi. 
Comme ce figuier, la Synagogue etait pres de la voie, parce qu'elle avait la Loi ; mais elle n'etait pas dans la voie, parce 
qu'elle ne croyait pas en Jesus-Christ qui est la veritable voie. Le Sauveur cependant vint la visiter par son incarnation et 
sa predication ; mais quoiqu'il eut essay e de lui faire porter les fruits de la justice par ses lecons et ses exemples, par ses 
prodiges et ses miracles, il n'y trouva rien que des feuilles, c'est-a-dire les preceptes de la Loi avec les traditions des 
Pharisiens ; c'est pourquoi il la maudit en la frappant de sterilite. Les Saints au contraire, que le Seigneur benit a cause 
de leur fecondite, produisent non-seulement les feuilles des bonnes paroles, mais encore les fleurs des bonnes moeurs et 
les fruits des bonnes ceuvres. - Cet arbre, charge de feuilles et depourvu de fruits, est encore l'embleme de ces hypocrites 
qui etalent tous les dehors de la saintete, mais qui ne portent aucun fruit de vertu, parce qu'ils sont places hors des 
sentiers de la justice. Aussi Dieu les maudit, en les laissant toujours arides et desseches, sans aucune seve de devotion. 

Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XXXIX Oper imperf ) « Les feuilles verdoyantes represented dans 
l'homme les pieuses apparences ou bien les paroles edifiantes qui ne sont pas accompagnees des ceuvres. Lout religieux 
qui, faisant profession d'appartenir a Dieu, n'agit pas selon la justice est comme un arbre qui produit des feuilles sans 
fruits. II est pres du chemin, c'est-a-dire pres du monde, car le monde est le chemin public par ou passent tous ceux qui 
naissent. Mais tout arbre raisonnable, tout Chretien qui vit en contact avec le monde ne saurait conserver longtemps en 
lui -meme les fruits de justice ; car les demons ou leurs suppots qui passent et repassent sans cesse par le chemin, c'est-a- 
dire qui courent sans cesse par le monde, les secouent pour les faire tomber. Comme un arbre plante le long d'une route 
tres-frequentee conserve difficilement ses fruits jusqu'a leur maturite, de meme un religieux qui vit en rapport avec le 
monde gardera difficilement jusqu'a la fin sur ses branches, c'est-a-dire dans ses ceuvres, une justice sans tache. Si done 
vous desirez retenir jusqu'a la fin les fruits de votre justice, eloignez-vous du grand chemin, et transportez-vous dans un 
lieu secret ou le monde n'ait plus rien de commun avec vous, ni vous avec le monde. » 

Lors done que le divm Maitre semblait chercher des figues pour apaiser sa faim, il nous indiquait qu'il avait 
quelque autre chose en vue ; car il desirait trouver de la foi plutot que des figues, les fruits de la justice plutot que les 
fruits d'un arbre. D'apres cela, selon le Venerable Bede (in cap. XI Marc. ), nous voyons clairement que Notre-Seigneur 
ne se contenta pas de proposer des paraboles, mais qu'il fit encore beaucoup d'actions symboliques. Ainsi, pourquoi 
cherchait-il des figues sur un arbre, dans un temps ou tout le monde sait bien qu'il n'y en a pas ? et pourquoi le frappait- 
il neanmoins par sa malediction d'une sterilite eternelle ? II voulait effrayer par un prodige le peuple qu'il instruisait par 
sa predication, afin que ses auditeurs ne meritassent point d'etre retranches de la terre et jetes au feu comme des arbres 
stenles et inutiles, s'ils se bornaient a produire les feuilles des bonnes paroles sans les fruits des bonnes ceuvres. En 
effet, comme on reconnait la bonte d'un arbre par ses fruits et non point seulement par ses feuilles ou par ses fleurs, de 
meme on doit apprecier le merite d'un homme, non point precisement d'apres la grandeur de sa reputation ou la pompe 
de son langage, mais plutot d'apres la valeur de ses actions. Combien helas ! n'avons-nous pas a craindre le sort fatal de 
ce figuier maudit, nous qui, contents de proferer de belles promesses, ne nous efforcons point d'accomplir des actes 
vertueux ! Aussi deja la cognee est a la racine de I'arbre (Matth. Ill, 10). 

Arrive dans la ville, Jesus se rendit au temple, suivant sa coutume de visiter toujours la maison de Dieu, pour 



rendre a son Pere l'hommage qui lui est du. Or parmi les etrangers qui etaient venus a Jerusalem pour adorer le 
Seigneur au jour de la fete, se trouvaient plusieurs Gentils (Joan. XII, 20), car le temple, pour sa saintete, etait venere 
par les nations qui entouraient la Judee ; et sa renommee, repandue partout, attirait de tous cotes non-seulement les Juifs 
et les Latins, mais encore des etrangers tres eloignes, comme ou le voit dans l'eunuque de Candace, reine d'Ethiopie. 
Ceux qui etaient alors presents pour la fete, ayant appris les nombreux miracles qu'operait le Christ, desirerent voir sa 
personne sacree et entendre sa sainte doctrine. Mais, comme ils se jugeaient indignes de se presenter d'eux-memes a 
Jesus, ils s'approcherent de Philippe, dont ils avaient remarque la douceur et la bonte (Ibid. 21). Ils luifirent cette priere 
: Seigneur, nous voudrions bien voir Jesus, le Sauveur du monde. C'est bien justement qu'ils s'adressent a cet Apotre 
d'abord, puisqu'il devait etre le premier a precher l'Evangile aux Gentils, savoir aux Samaritains. Eux-memes en ce 
moment representaient d'avance toutes les nations qui devaient bientot se convertir a la voix des Apotres, et soupirer 
apres la contemplation bienheureuse de Jesus glorifie dans la celeste patne. — Philippe alia le dire a Andre, nous 
donnant ainsi l'exemple de ne rien faire d'important avant d'avoir consulte nos aines ou nos superieurs ; car en cette 
circonstance Philippe ne voulut pas agir sans l'avis et le secours de l'Apotre auquel il devait sa conversion ; d'ailleurs 
Andre, qui etait le plus ancien disciple du Sauveur, etait aussi plus familier avec lui que Philippe. Tous deux ensemble 
allerent avertir Jesus comme leur Maitre (Ibid. 22). Dans le sens mystique, Philippe, qui sigmfie bee de lampe, designe 
la verite ; et Andre, qui sigmfie viril, indique la force ; ce sont effectivement la force et la verite qui, dans la conversion 
des ames, amenent et soumettent a Jesus-Christ l'intelligence et la volonte. 

Jesus, connaissant le desir empresse de ces Gentils qui etaient deja disposes a croire en lui, vit en leur personne 
les premices des nations qui allaient incessamment venir a lui par la foi ; c'est pourquoi il predit comme prochain le 
temps de sa Passion que la conversion des peuples devait suivre immediatement. Void, dit-il, I'heure oil le Fils de 
I'homme doit etre glorifie (Ibid. 23). Comme s'il disait : Les Juifs que j'ai voulu sauver d'abord ne veulent pas croire en 
moi, mais les Gentils qui commencent a croire ne tarderont pas a me connaitre tous en masse ; alors le Fils de I'homme 
sera glorifie. Bientot, en effet, il fut glorifie dans sa Passion par les prodiges qui eclaterent a sa mort ; il fut aussi glorifie 
dans sa resurrection et dans son ascension ; il fut enfin glorifie par la conversion des paiens qui, devenus Chretiens, 
confessent dans l'univers entier la gloire de son nom. 

Cependant, pour montrer par une image frappante que sa propre mort devait preceder la conversion generale 
des nations infideles, le Sauveur ajouta (Ibid. 24, 25) : En verite, en verite, je vous le dis, si le grain de froment ne meurt 
apres qu'on V a jete en terre, il reste seul, sans rien produire ; mais s'il meurt, il rapporte beaucoup. Comme s'il disait : 
Je suis le grain de froment descendu du ciel sur la terre ; si je ne meurs en mon humanite, le monde ne croira point en 
ma divinite ; mais si je meurs dans l'humiliation, le monde se levera pour ma glorification. II faisait entendre par la que, 
si plusieurs des Gentils desiraient le voir actuellement des yeux du corps, beaucoup d'autres devaient le voir 
spirituellement des yeux de la foi apres sa mort. La multiplication de la foi a suivi effectivement la Passion du Sauveur 
qui, apres avoir ete jete dans le sein de la terre, est devenu le germe d'une abondante moisson. Les fruits considerables 
que cette Passion a produits sont, avec la conversion des Gentils, la remission des peches et l'entree des cieux. Et parce 
que Jesus-Christ s'est compare lui-meme au gram de froment, l'Eghse n'emploie jamais que du pain de froment pour 
consacrer le corps adorable du Sauveur. — Cette meme comparaison nous fournit aussi une instruction salutaire. Pour 
que le grain puisse fructifier, il ne suffit pas qu'il soit jete en terre, il faut de plus qu'il soit reconvert et enfoui ; de meme, 
pour que l'humilite puisse profiter, il ne suffit pas de la pratiquer en s'abaissant soi-meme jusqu'a terre, mais il faut 
encore s'appliquer a la tenir secrete et cachee aux yeux des hommes ; car elle devient inutile, si Ton cherche a la rendre 
manifeste. 

Ainsi Notre-Seigneur predit sa Passion avec les fruits qui doivent en resulter, afin que ses disciples ne fussent 
point decourages par sa mort ou effrayes par son supplice, mais plutot qu'ils fussent excites a mourir et a souffrir 
comme lui ; car il est bien juste d'imiter le divin Maitre qui nous a laisse l'exemple de la patience, afin que nous le 
suivions. C'est pour cela qu'il exhorte tous ses disciples presents et futurs a marcher sur ses traces dans la voie du 
renoncement, en leur disant : Celui qui aime son dme, e'est-a-dire sa vie en ce monde, afin de rechercher et d'acquerir 
les richesses temporelles et les plaisirs sensuels, ou celui qui veut conserver sa vie pour le monde et refuse de la 
sacrifier pour Dieu quand il est necessaire, celui-ld laperdra pour l'eternite, en sorte qu'il ne pourra jamais posseder les 
biens celestes. Au contraire, celui qui hait son dme, e'est-a-dire sa vie en ce monde, lorsqu'il meprise les avantages 
terrestres et supporte les maux presents, ou celui qui sacrifie sa vie pour Dieu, celui-ld la sauve pour l'eternite, pendant 
laquelle il ne cessera de regner dans la gloire. Saint Augustin dit a ce sujet (Tract. LI in Joan. ) : S'aimer soi-meme mal a 
propos, c'est se hair ; mais se hair a propos, c'est s'aimer veritablement. Heureux done ceux qui se haissent pour se 
sauver, de peur de se perdre en s'aimant trop ! 

Jesus montre ensuite par la raison que nous devons l'imiter jusque dans ses souffrances, et il se donne lui-meme 
en exemple, afin que, s'il en est besoin, nous fassions a notre tour ce qu'il a fait. Si' quelqu'un me sert, ou veut etre mon 
serviteur de fait comme de nom, qu'il me suive ou qu'il soit mon imitateur ; car suivre n'est autre chose moralement 
qu'imiter. Par ces paroles, le Sauveur semble dire : Le simple bon sens exige que le serviteur suive son maitre ; si done 
quelqu'un ne me suit pas, il n'est point mon serviteur. Chretiens, disciples du Christ, voulez-vous le servir en verite, 
vous devez l'imiter en sa conduite et le suivre jusque dans sa mort s'il est necessaire. Ainsi ceux-la servent reellement le 
Seigneur qui cherchent ses propres interets et non point leurs avantages particuliers, et qui rapportent a sa gloire tous les 
biens dans l'ordre temporel et spirituel. Les Eveques et les clercs sont par excellence les serviteurs de Jesus-Christ, 
parce qu'ils sont charges de conferer les sacrements, comme saint Paul le declare en disant (I Cor. IV, 1) : Que les 
hommes nous regardent comme les ministres du Christ et les dispensateurs des mysteres du Dieu vivant. Neanmoins 
tous les fideles sont de quelque maniere les serviteurs de Jesus-Christ, s'ils observent ses commandements, selon que 



l'Apotre le recommande en disant (II Cor. VI, 4) : Montrons-nous en toutes choses les dignes ministres de Dieu ; chacun 
en effet sert le Seigneur dans ses membres, lorsqu'il avertit ou reprend le prochain, lorsqu'il se montre bienveillant 
envers les malheureux et liberal envers les pauvres, ou lorsqu'il exerce les autres oeuvres de misericorde. 

Jesus, montrant le prix reserve a ses fideles imitateurs, dit ensuite: Oil je serai, mon serviteury sera aussi. Etre 
avec Jesus- Christ, quelle recompense plus excellente car sans lui on ne peut etre bien nulle part, et nulle part avec lui on 
ne peut etre mal. Puis, pour manifester plus clairement sa pensee, il ajouta : Celui qui, docile a mes commandements, 
s'attachera a mon service et marchera a ma suite, sera honore de mon Pere celeste qui le placera pres de son Fils 
unique, non point comme son egal en divinite, mais comme participant de son etermte. Quel honneur pour l'homme 
d'etre eleve d'un etat si miserable a la supreme beatitude et d'etre etabli l'heritier de Dieu, le cohentier de Jesus-Christ, 
lui qui avait ete chasse ignominieusement du paradis terrestre et banni tristement de la celeste patrie ! Heureux celui que 
le Seigneur exaltera de la sorte ! il j ouira de ces biens ineff ables dont il est ecrit (I Cor. II, 9 ) : Vail n 'a point vu, l'oreille 
n' a point entendu, et le cceur de l'homme n'a jamais compris ce que Dieu a prepare a ceux qui Vaiment. Sur la terre, 
l'homme est honore de ses semblables, en temoignage de ses qualites personnelles ; mais au ciel il est honore de Dieu 
lui-meme, en recompense de ses bonnes oeuvres. O Seigneur misericordieux, auteur et distributeur de toutes les vertus, 
faites-nous la grace de les pratiquer maintenant sans relache, afin que nous mentions d'en obtenir un jour la recompense 
eternelle ! 

Apres avoir exhorte ses disciples a supporter meme la mort en leur proposant son exemple, Notre-Seigneur 
s'appliqua a fortifier leur courage, de peur que la faiblesse naturelle ne les fit retourner en arriere. Quoique troublee dans 
sa partie sensitive, fame dirigee par la droite raison peut demeurer ferme, prete a souffrir la mort avec toutes sortes 
d'adversites pour l'amour de Dieu et pour la beaute de la vertu. C'est ce qui eut lieu dans la personne de Jesus-Christ, 
quand il dit (Joan. XII, 27) : Maintenant, mon dme est troublee, c'est-a-dire affectee dans sa partie sensitive par les 
passions de tristesse, de crainte et d'horreur. II prend ici Fame, non pour la raison, mais pour la sensibilite, pour cette 
partie sensitive qui est le siege des passions. Comme s'il disait : Que le trouble de la partie sensible ne vous effraie point 
et ne vous detourne point d'accomplir votre devoir avec exactitude ; car mon ame est elle-meme troublee a l'approche de 
ma Passion, et pourtant j'accepte volontiers la mort pour obeir a mon Pere dans l'interet de votre salut. Ainsi ceux qu'il 
exhortait a le suivre dans la voie des souffrances n'auraient pu lui repondre : Vous pouvez subir la mort avec assurance, 
vous a qui elle ne cause point de douleur ; ce trouble interieur prouvait au contraire qu'il n'etait pas insensible, et que par 
consequent la frayeur naturelle n'est pas un motif suffisant pour nous dispenser de l'imiter. S'il n'eut eprouve en lui- 
meme aucune emotion, il n'aurait pu servir de modele aux hommes pour endurer la mort avec courage. — Remarquons 
toutefois que ces passions de l'ame n'etaient pas en Jesus-Christ comme elles sont en nous-memes. Nous les ressentons 
par une sorte de necessite, suivant les impressions que produisent en nous les objets exterieurs ; mais Notre-Seigneur, 
exempt de toute necessite, ne les subit que d'apres le commandement de sa raison, soit pour montrer la realite de sa 
nature humaine, soit pour nous donner l'exemple de ne point refuser de mourir, soit pour meriter notre redemption. II ne 
ressentit done en lui-meme aucune passion qu'il ne l'excitat par sa propre volonte ; car la partie inferieure etait en lui 
tellement assujettie a la partie superieure qu'elle ne pouvait rien faire ni souffrir sans le consentement de la raison, qui 
permettait aux diverses puissances de remplir leurs fonctions propres. Ainsi le trouble de fame en Jesus-Christ ne fut ni 
superieur ni contraire a la raison, mais conforme a la regie ou a l'ordre qu'elle avait etabli. 

Voulant temoigner qu'il n'etait pas venu pour suivre la volonte faible de la chair, mais pour accomplir la 
volonte souveraine de son Pere, Jesus ajouta, non point : Que ferai-je ? car il savait bien ce qu'il devait faire, mais : Que 
dirais-je dans cette heure de trouble et d'angoisse ? car il voulait nous apprendre ce que nous devons dire et demander, 
de qui nous devons implorer le secours et en qui nous devons mettre notre confiance au milieu des peines et des 
tribulations, enfin que le Pere seul peut nous procurer le salut. Par les simples mots : Que dirai-je ? il donnait a 
comprendre ceci : Je n'ai rien a dire pour demander a etre preserve de la Passion, mais puisque je dois y etre assujetti, je 
sais ce que je ferai. Je n'abandonnerai point par crainte des perils l'oeuvre que j'ai commencee ; mais dominant les 
apprehensions de la sensibilite par les conseils de la raison, je soumettrai ma propre volonte a la volonte divine. Voila 
l'exemple que Jesus Christ presente a notre imitation. Entendons-le s'ecrier ensuite : O Pere, sauvez-moi, delivrez-moi 
de cette heure de ma Passion, non point en me preservant, mais en me dedommageant de la mort ; car c'est pour cette 
meme heure que je suis venu volontairement au monde, afin de prouver mon obeissance au Pere celeste et de meriter la 
redemption du genre humain par les souffrances. Ainsi je cherche a sauver le monde mais je ne refuse pas d'endurer la 
Passion. Et vous, 6 Pere, glorifiez votre nom dans ma Passion, en me ressuscitant du tombeau pour manifester votre 
supreme puissance (Joan. XII, 28). Par ces paroles, dit saint Augustin (Tract. LII in Joan. ), le divin Maitre nous fait 
connaitre Celui a la bonte duquel nous devons recourir et a la volonte duquel nous devons deferer. Lui-meme consent a 
eprouver nos faiblesses, pour nous apprendre a dire dans nos afflictions : Seigneur, que votre volonte s'accomplisse et 
non pas la mienne (Matth XXVI, 39). — Nous trouvons trois grands avantages a supporter pour Dieu les troubles 
interieurs que nous ressentons. Premierement, cette soumission allege notre peine ; car si nous sommes soulages par la 
compassion d'un ami auquel nous nous plaignons, combien plus le serons-nous par la compassion du Seigneur pour 
lequel nous souffrons ? Secondement, cette resignation rendra notre epreuve meritoire ; car si nous devons etre 
recompenses de Dieu pour le sacrifice que nous lui faisons de nos biens exterieurs, a plus forte raison pour l'offrande 
que nous lui ferons de nos tourments interieurs. Troisiemement, la patience nous procurera d'abondantes consolations, 
comme le prouve l'exemple de nombreux personnages qui ont ete delivres de leurs tribulations, et comme d'ailleurs 
nous pouvons le remarquer en la circonstance presente. 

En effet, quand Jesus-Christ eut cesse de parler, une voix celeste se fit entendre, celle de Dieu le Pere qui 
disait : J'ai dejd glorifie et je glorifierai encore mon nom ; c'est-a-dire : Je l'ai glorifie par votre generation eternelle 



comme Dieu, et je le glorifierai par votre vie temporelle en tant qu'homme. Ou bien : Je l'ai glorifie en illustrant votre 
humanite des votre naissance, lorsque les Anges ont chante : Gloria in excelsis Deo / et que les Mages vous ont adore, 
puis dans votre bapteme, dans votre transfiguration, et dans les miracles que je vous ai donne le pouvoir d'operer sur la 
terre ; et de nouveau je le glorifierai en manifestant votre divinite par votre Passion, ou vous triompherez du demon, par 
votre resurrection, par votre ascension, par la conversion du monde entier et surtout par le jugement universel que vous 
exercerez a la fin des siecles. — Quelques hommes grossiers de la foule qui avaient entendu le son de la voix sans 
percevoir les paroles, disaient que c'etait un coup de tonnerre, ou comme un bruit confus qu'ils rapportaient neanmoins a 
la personne du Sauveur D'autres plus intelligents, qui avaient distingue l'articulation d'une voix, disaient : C'est un 
Ange qui lui a parle (Joan. XII, 29). Ne regardant le Sauveur que comme un homme, ils pensaient que Dieu lui parlait 
par le ministere des esprits celestes comme il l'avait fait autrefois a l'egard des Prophetes et de plusieurs grands 
personnages de l'Ancien Testament. Mais cette voix etait bien celle du Pere ; la Trinite tout entiere, dont les operations 
sont indivisibles, l'avait formee pour representer la personne du Pere. — Afin d'eclairer les assistants a ce sujet, Jesus 
leur repondit (Ibid. 30) : Ce n'est pas pour moi mais pour vous que cette voix s'est fait entendre, car je n'ai besoin de 
recevoir ni temoignage, ni consolation, ni gloire de la part d'un autre que moi-meme ; mais vous avez besoin d'etre 
renseignes par quel que attestation pour croire que je suis vraiment de Dieu. Par ces paroles il nous indique que cette 
voix ne lui a rien appris qu'il ne sut deja, qu'elle a retenti seulement pour instruire le peuple qui l'entourait, et pour 
apprendre avec certitude a ceux qui ne le connaissaient pas que lui Jesus etait le Christ promis a qui le ciel rendait 
temoignage. De meme done que son ame fut troublee volontairement non a cause de lui, mais a cause des autres, ainsi 
cette voix celeste eclata par une disposition providentielle, non pour lui, mais pour ses auditeurs. 

Comme cette voix divine avait annonce sa gloire future, Jesus-Christ signale la maniere dont elle allait paraitre 
(Joan. XII, 31) : Maintenant, dit-il, en ce temps de ma Passion, void le jugement non de condamnation, mais de 
discernement pour le monde, en faveur du monde contre le demon ; car le genre humain converti va etre soustrait a la 
puissance des tenebres et arrache a la tyrannie de Satan. Tel est le jugement de discernement qui, depuis la mort du 
Sauveur, affranchit de nombreux mortels de la servitude de leur infernal ennemi et qui separe les croyants fideles des 
mcredules obstines. Mais a la fin des temps aura lieu le jugement de reprobation pour les mechants et de recompense 
pour les bons. — Quel effet produira le premier jugement ? Jesus-Christ l'expose en disant : Maintenant le prince de ce 
monde va etre chasse dehors. Le prince de ce monde, c'est le demon qui, depuis Adam jusqu'a ce jour, a domine et 
domine encore sur les hommes pervers, amateurs passionnes du monde present dont ils forment la majeure partie. Le 
demon est appele prince de ce monde, parce qu'il est le maitre, non pas des substances qui composent l'univers, mais 
des mechants qui commettent le peche, d'apres ses suggestions coupables, en s'abandonnant au monde. // va etre 
chasse, rejete loin des hommes affranchis de son esclavage et delivres de son oppression. Le pouvoir qu'il possedait de 
les entrainer apres lui dans les abimes de l'enfer va lui etre enleve dans ce jugement, par la vertu du Christ dont la mort 
doit leur ouvrir les portes du ciel ; et desormais les Saints pourront parvenir a la gloire eternelle, sans qu'ils en soient 
empeches comme auparavant. La Passion du Sauveur nous a procure aussi une plus grande force pour resister a notre 
mortel ennemi, qui ne peut plus nous seduire aussi facilement que par le passe, Dieu ne lui permettant pas d'agir contre 
nous autant qu'il le pourrait et qu'il le voudrait. Ce prince de la mort, en faisant tomber l'homme dans le peche, l'avait 
assujetti a son empire pour le livrer a la mort ; mais, apres avoir fait injustement condamner Jesus-Christ a la mort, il 
merita justement de perdre son autorite, en sorte qu'il ne peut dorenavant l'exercer sur les justes rachetes par le sang de 
Jesus-Christ. II lui est pourtant permis encore de tenter les hommes afin qu'ils soient eprouves, que leurs vertus soient 
exercees et leurs merites augmentes. 

Comment le prince du monde sera-t-il expulse et detrone ? c'est par la mort et la resurrection du Sauveur, ainsi 
que Celui-ci le declare d'avance en ces termes (Joan. XII, 32) : Pour moi, sije suis eleve de terre, j'attirerai tout a moi. 
Ces mots si je suis eleve n'expriment pas un doute ; car Notre-Seigneur ne doutait pas de l'accomplissement de ce qu'il 
etait venu faire sur la terre. Le sens est done : Lorsque j'aurai ete suspendu a l'arbre de la croix, j'attirerai tout, e'est-a- 
dire tous les etres elus et predestines au salut dont Satan sera exclu ; je les attirerai a moi afin que je devienne leur chef 
et qu'ils deviennent mes membres, et je depouillerai ainsi celui qui me les avait injustement ravis par sa fourberie. Ou 
bien encore le mot tout designe ici les hommes de toutes sortes ; car Jesus-Christ en a attires de toutes langues et de 
toutes moeurs, de tous les ages et de toutes les conditions ; de cette maniere il a attire toutes choses {omnia), parce que 
l'homme represente la creation entiere dont il est comme l'abrege. Par l'amour immense qu'il manifesta en mourant sur 
la croix pour le genre humain, le divin Redempteur exerce effectivement sur les coeurs, pour se les attacher, une action 
semblable a celle de l'aimant sur les corps tels que le fer. Son crucifiement est appele une exaltation ou elevation pour 
deux raisons : son corps en effet fut eleve sur la croix comme un etendard dans les airs afin de combattre et terrasser les 
puissances de l'air ; puis parce que lui-meme s'est humilie jusqu'a la mort de la croix, Dieu son Pere l'a exalte jusqu'au 
plus haut des cieux, ou lui a son tour a fait monter les siens. C'est done par sa Passion que notre Sauveur a remporte la 
victoire sur le demon ; et c'est en attirant ainsi tout a lui qu'il a chasse le prince de ce monde, car il n'y a pas de societe 
possible entre le Christ et Belial, ni d' accord entre la Lumiere et les tenebres (II Cor. VI, 15). 

Remarquons ici que Jesus-Christ voulut mourir, non dans une maison ou sous un toit, mais lorsqu'il fut eleve 
dans l'air, et cela pour trois raisons : 1° pour montrer que sa Passion est commune a tous, ainsi que Fair. Chacun peut 
avoir en propre sa terre, son eau, son feu, mais nul ne peut avoir son air a soi. De meme, les souffrances des Saints leur 
furent propres, parce qu'ils les endurerent pour leur avantage particulier ; mais la Passion du Sauveur est commune a 
tous, parce qu'elle profite, soit aux Anges dont elle repare l'armee glorieuse, soit aux hommes dont elle procure le salut 
eternel. — 2° C'etait pour montrer que, comme fair tient le milieu entre le ciel et la terre, Jesus-Christ de meme est le 
mediateur entre Dieu et l'homme, parce qu'il est uni a l'un et a l'autre par sa double nature, divine et humame. Aussi, 



pour renverser le mur de division qui separait Dieu offense et l'homme coupable, il est venu du ciel sur la terre les 
reconcilier par sa mort. — 3° C'etait pour purifier l'air, comme les autres elements. En effet, il avait sanctifie la terre, en 
la foulant de ses pieds sacres pendant plus de trente ans ; il avait sanctifie l'eau en y plongeant ses chastes membres, 
lorsqu'il avait ete baptise dans le .Tourdam ; il devait sanctifier le feu, en envoyant le Saint-Esprit sous forme de flammes 
; restait a sanctifier le quatneme element, et c'est ce qu'il fit en mourant, non point dans un lieu renferme, mais au milieu 
meme de fair. 

Notre divin Redempteur choisit encore de mourir sur une croix pour d'autres raisons, savoir a cause de 
l'infamie et de la nature de ce supplice. C'etait d'abord afin que l'apprehension de la mort la plus ignominieuse 
n'empechat pas l'homme de suivre la voie de la justice parfaite. C'etait aussi parce que ce genre de mort par maniere 
d'exaltation convenait mieux avec le fruit, les causes et l'embleme de la Passion. Le fruit de la Passion devait etre la 
glorification du Fils que le Pere eternel allait elever au-dessus de toute creature. Les causes de la Passion, c'etaient d'un 
cote les hommes qu'il fallait relever, et de l'autre cote les demons qu'il fallait renverser : les hommes, en effet, s'etaient 
perdus en se jetant sur les biens de la terre, et le Sauveur voulait les attirer vers les choses du ciel ; les demons 
exercaient leur pouvoir dans l'air, et Jesus voulait sur ce meme theatre triompher de leur malice superbe. Enfin, 
l'embleme de la Passion, signale precedemment a Nicodeme (Joan. Ill, 14, 15), c'etait le serpent d'airain que Dieu avait 
ordonne a Moise de dresser dans le desert ; et comme ce symbole de salut fut attache a un poteau, le Redempteur du 
monde fut pareillement suspendu a une croix (Num. XXI, 9). 

Apres avoir opere sous leurs yeux tant de prodiges, apres leur avoir prouve sa divinite, soit par l'eclat de ses 
merveilles et par la sublimite de ses enseignements, soit en penetrant les pensees les plus secretes et en predisant les 
choses futures, les Juifs neanmoins pour la plupart ne croyaient point en lui (Joan. XII, 37). Ainsi se trouvaient 
accomplis les oracles des Prophetes qui avaient annonce leur aveuglement et leur obstination, comme l'Evangile le fait 
remarquer (Ibid. 38-41). Ces memes Juifs avaient dit au Seigneur : Quel signe nous donnez-vous afin que nous croyions 
en vous ? mais quoiqu'il les multipliat, ils ne crurent point. Plusieurs cependant, meme parmi les chefs de la nation, 
c'est-a-dire des docteurs et des pretres, furent frappes des miracles dont il etait l'auteur et des proprieties dont il etait 
l'objet evident ; comme Nicodeme, Gamaliel et Joseph d'Arimathie entre autres, ils crurent en lui. Mais a cause des 
Pharisiens, ils ne le reconnaissaient point publiquement, parce qu'ils craignaient d'etre rejetes hors de la synagogue 
(Ibid. 42) ; car les Pharisiens ses ennemis avaient resolu conjointement de chasser de la societe des Juifs tous ceux qui 
le confesseraient pour le Christ. Cette expulsion de la synagogue etait chez les Juifs une fletrissure deshonorante, 
comme Test parmi nous l'excommunication qui separe quelqu'un de l'Eglise. La cause de leur lache dissimulation et de 
leur silence criminel etait l'orgueil et l'ambition ; car ils prefererent la gloire qui vient des hommes a celle qui vient de 
Dieu (Ibid. 43). En se declarant disciples de Jesus, ils auraient effectivement perdu la consideration humaine, mais ils 
auraient obtenu l'approbation divine ; neanmoins ils aimerent mieux etre pnves de celle-ci que de celle-la, parce qu'ils 
desiraient les louanges et les dignites temporelles. Les insenses ! qu'ils etaient eloignes des sentiments de l'Apotre quand 
il disait : Sije voulais encore pi aire aux hommes, je ne serais pas serviteur du Christ (Galat. I, 10). Helas ! combien de 
faibles Chretiens suivent aujourd'hui le funeste exemple de ces Juifs timides ! Ils ne craignent pas d'exposer leurs biens 
et leur vie meme pour acquerir la gloire du monde ; mais quand il s'agit de la gloire du Seigneur, ils reculent devant le 
plus leger sacrifice. Leur foi etait done insuffisante : car, d'apres saint Paul (Rom. X, 10), il faut croire de caur pour 
etre justifie, et confesser de bouche pour etre sauve. Dans ce but, il faut savoir mepriser tous les honneurs mondains, et 
supporter avec patience tous les maux presents qui nous menteront ainsi des biens eternels ; il faut enfin pouvoir dire 
avec l'illustre Docteur des Gentils : Que Dieu me garde de me glorifier en autre chose qu'en la croix de Notre-Seigneur, 
par qui le monde est crucifie pour moi, comme je suis crucifie pour le monde (Galat. VI, 14). Aussi, comme le dit saint 
Augustin (Serm. XVIII de Verbis Dom. ), Jesus-Christ a voulu que nous imprimions le signe de la croix sur notre front 
qui est le siege ordinaire de la pudeur, pour nous apprendre a ne point rougir de son nom et a preferer l'estime de Dieu a 
celle des hommes. De la est venue dans l'Eglise la coutume que celui qui lit l'Evangile et ceux qui l'ecoutent se 
marquent eux-memes du signe sacre de la croix. 

Enfin, apres ces discours, le Seigneur Jesus qui penetrait les secrets des coeurs, connaissant la fureur et la 
malice de ses ennemis qui avaient conjure sa perte, prevint leurs funestes desseins avant qu'ils les missent a execution 
(Joan. XII, 36). // se retira et s'eloigna de ses persecuteurs, parce qu'ils s'obstinaient a ne pas recevoir sa doctrine ; et il 
se cacha d'eux, pour adoucir par sa retraite leur jalousie et leur rage, parce que l'heure de sa Passion n'etait pas encore 
venue. II nous apprenait par cette conduite que nous devons quelquefois fuir nos persecuteurs, quand leurs mauvaises 
dispositions nous sont bien connues, avant meme qu'ils aient commence leurs crimmelles tentatives. II se deroba done a 
leurs yeux, en leur otant la connaissance de ses traits ; nouveau signe de leur aveuglement opiniatre, a cause duquel les 
lumieres de la foi allaient passer des Juifs aux Gentils, le soir etant venu, il sortit de la ville avec ses douze Apotres et 
revint a Bethanie (Marc. XI, 19). La il parlait du royaume des cieux avec les hommes doux eu humbles, apres avoir 
consacre la journee entiere a instruire les mechants aux quels il reprochait severement leurs vices ; et c'est ainsi qu'il 
nous servait encore de modele a imiter. 



Priere 

Seigneur Jesus, faites que je ne porte pas seulement des feuilles, mais encore des fruits de justice ; c'est-a-dire que je ne 
me borne pas a proferer de bonnes paroles ou a presenter de belles apparences, mais que je m'applique a produire des 
actes vertueux, a exercer des ceuvres parfaites, de peur d'encourir quelque jour votre malediction. Accordez-moi de vous 
suivre comme votre veritable serviteur, selon la mesure de mes forces, afin que je merite d'etre ou vous etes. Attirez-moi 
apres vous, 6 bon Jesus ! que je ne coure point apres les douceurs trompeuses du siecle, mais que je soupire apres les 
suavites ineffables de votre amour. Que mon intention s'eleve toujours vers vous jusqu'au ciel, et que votre protection 
m'accompagne partout sur la terre. Donnez-moi de vous etre uni inseparablement, de vous servir avec perseverance, de 
vous chercher avec fidelite, de vous trouver heureusement et de vous posseder eternellement, 6 mon Roi et mon Dieu ! 
Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXII 
Parabole des deux fils que leur pere envoya travailler a sa vigne 

Matth. XXI, 23-32 — Marc. XL 27-33 — Luc. XX, 1-8 



Le jour suivant qui etait le mardi, Jesus reprit de nouveau des le matin le chemin de Jerusalem, suivi de ses 
disciples. Comme ils passaient pres de l'endroit ou etait le figuier maudit, ils remarquerent qu'il etait desseche, plus que 
la veille, jusque dans ses racines, et ils s'etonnaient de voir un arbre frappe si subitement de secheresse totale (Marc. 
XI). Dans ce fait il n'y avait pourtant rien de tres-surprenant, car la malediction du Seigneur, comme un feu devorant, 
l'avait briile jusque dans ses plus profondes racines, en signe de la punition terrible qui menagait les pretres et les 
scribes. 

Arrive a la ville, Jesus se rendit au temple, dans le parvis ou la foule se reunissait d'ordinaire pour prier Dieu et 
entendre sa sainte parole ; lui-meme y vint pour prier avec les autres et les instruire par ses lecons et par ses exemples 
(Matth. XXI, 23). Alors les princes des pretres et les anciens du peuple se rapprocherent de lui, non pour profiter de ses 
enseignements, mais pour le surprendre dans ses predications qu'ils auraient voulu empecher. Selon saint Chrysostome 
(Horn. XXXIX Oper. imp. ), ils se disaient en eux-memes : Nous sommes les colonnes du temple, les soutiens de la 
synagogue ; et voila que toute l'Eglise ou l'assemblee des croyants s'appuie sur cet hypocrite comme sur un fondement : 
nous sommes les interpretes officiels des Ecritures muettes ; et voici que la voix de cet etranger retentit au milieu du 
temple, tandis qu'on nous rejette avec mepris comme des instruments vieillis ; nous avons eleve de nombreux enfants, et 
maintenant depuis qu'il devient pere nous demeurons steriles. En un mot, nous sommes avilis et abandonnes. — Pousses 
done par la jalousie et l'envie, lis s'approcherent de Jesus qu'ils interrogerent de la sorte : Puisque e'est notre devoir de le 
demander et de le savoir, dites-nous par quelle autorite vous faites ces choses ? la prenez-vous de vous-meme, ou la 
tenez-vous de quelque autre ? Qui vous a permis d'agir ainsi ? En d'autres termes : Pourquoi chassez-vous du temple 
qui vous voulez, et pourquoi enseignez-vous dans le temple sans nous avoir consultes. Ils posent de semblables 
questions, parce que les portiers avaient seuls le droit d'expulser quelqu'un de la maison du Seigneur, comme aussi les 
pretres et les docteurs avaient seuls le droit d'y enseigner. Jesus leur paraissait usurper ce double pouvoir qu'il ne devait 
pas avoir regu, et ils supposaient qu'en cela il agissait par une puissance diabolique, comme ils l'avaient accuse deja de 
chasser les demons au nom de Beelzebub. D'apres saint Chrysostome (loc. cit. ), ils semblaient vouloir lui dire : Vous 
n'etes pas de la race sacerdotale ; ni le senat ni l'empereur romain ne vous ont investi d'une pareille puissance ; qui done 
vous l'a communiquee ? n'est-ce point Beelzebub lui-meme, prince des demons ? 

Sans repondre directement a leur demande, Jesus leur rendit objection pour objection, comme pour chasser, dit- 
on, un clou par un clou. II pouvait refuter clairement la calomnie de ceux qui le tentaient, mais il prefera les interroger 
prudemment pour les confondre par leur silence ou les convaincre par leur decision meme ; car les calomniateurs sont 
amenes a des contradictions, bien mieux par des questions que par des repliques ou des preuves directes. De cette 
maniere notre divin Maitre nous apprend aussi qu'on ne doit point reveler les secrets de Dieu aux personnes mal 
intentionnees, mais eluder habilement leurs malicieuses instances. II les interrogea done a son tour de la sorte : D'oii 
venait le bapteme de Jean ? du del ou des hommes ? Etait-il d'institution divine, ou n'etait-ce qu'une invention 
humaine ? Repondez-moi, et je vous repondrai ensuite (Marc. XI, 30). Les princes des pretres, stupefaits d'une telle 
question, examinaient en eux-memes ce qu'ils pourraient repliquer, mais ils ne savaient que dire, voyant bien que de 
toutes manieres leur reponse tournerait a leur confusion. En effet, s'ils avouaient que le bapteme de Jean venait du ciel 
comme etant approuve de Dieu meme, ils se declaraient evidemment coupables, puisqu'ils n'ajoutaient pas foi au 
temoignage du Precurseur relativement a la venue du Messie ; car on ne pouvait croire a Jean, sans croire aussi en 
Jesus-Christ qu'il avait annonce comme le Fils de Dieu, descendu du ciel pour le salut du monde. C'etait done comme si 
Notre-Seigneur leur eut dit : Celui que vous confessez comme envoye d'en-haut a rendu temoignage de moi-meme, en 
vous indiquant par quelle autorite je fais ces choses. S'ils repondaient au contraire que le bapteme de Jean etait de la 
terre et d'institution purement humaine, ils s'exposaient' a etre lapides comme blasphemateurs par le peuple dont la 
majeure partie avait regu ce meme bapteme ; car, d'apres l'austerite de sa vie et la purete de sa doctrine, ainsi que d'apres 
la declaration de Jesus-Christ, ils regardaient Jean-Baptiste comme un saint prophete dont la mission etait vraiment 
celeste, et ils jugeaient par consequent que ses actes comme ses paroles venaient de Dieu. 

Ainsi, conclut le Venerable Bede (in cap. XI Marc), les princes des pretres remarquerent qu'ils ne pouvaient 
repondre d'aucune fagon sans tomber dans le piege qui leur etait tendu ; lis craignaient d'une part l'indignation du 
peuple, mais d'autre part ils redoutaient plus encore la confession de la verite. Ils dirent done faussement qu'ils 
ignoraient d'oii etait ce bapteme. Et moi non plus, repartit Jesus-Christ, je ne vous dirai point par quelle autorite j'agis 
(Matth. XXI, 27). Je ne vous dis pas ce que je sais bien, parce que vous ne voulez pas avouer ce que vous savez aussi. 
Puisque eux-memes refuserent de repondre sur une chose qu'ils n'ignoraient pas, Jesus ne voulut pas a son tour leur 
manifester la verite sur le sujet de leur demande. Ils furent tres-justement confondus ; car le silence qu'ils s'obstinerent a 
garder les obligea d'abandonner la question qu'ils avaient posee. Ainsi, les menteurs se trompent eux-memes, quand ils 
ne parviennent point a tromper les autres, comme le fait observer saint Chrysostome (Horn. XXXIX Oper. imp. ). Selon 
le Venerable Bede (loc. cit. ), on peut justement cacher la verite pour deux raisons : premierement, lorsque les auditeurs 
sont incapables de la saisir, comme etaient les Apotres quand Notre-Seigneur leur dit : J'ai encore beaucoup d'autres 



choses a vous dire, mais presentement vous n'etes pas en etat de les porter (Joan. XVI, 12) ; secondement, lorsque les 
auditeurs se rendent indignes d'entendre la verite, a cause du mepris et de la haine qu'ils temoignent ; de la cette maxime 
du Sauveur : Gardez-vous de livrer les choses saintes aux chiens, et ne jetez pas vos perles devant les pourceaux (Matth. 
VII, 6). Ces deux raisons se rencontraient dans la circonstance presente ; nous pouvons aj outer une troisieme cause qui 
est d'eviter la repetition trop frequente d'une doctrine, pour ne pas en rendre l'expose fasti dieux. Jesus-Christ voulait 
done ici nous apprendre, par sa conduite et son exemple, qu'il est permis d'user d'adresses pour dejouer les ruses des 
mechants qui dressent des embuches aux gens de bien. II faut, dit saint Chrysostome (Horn. XXXIX Oper. imp. ), 
instruire ceux qui nous mterrogent smcerement et confondre ceux qui nous tentent perfidement. 

Jesus voulut cependant signifier aux Juifs comment et pourquoi la verite de sa prediction et de son autorite 
devait etre manifestee aux autres et non pas a eux. Dans ce but, il leur proposa la parabole de deux fils (Matth. XXI, 28- 
30). Le pere dit a Vaine: Monfils, va-t'en travailler aujourd'hui dans ma vigne. Je n'irai pas, repondit celui-ci ; mais 
ensuite, touche de repentir, il y alia. Le pere, s'adressant a V autre, lui commando la meme chose. J'y vais, Seigneur, 
repartit ce dernier, mais il n'y alia point. Cet homme qui eut deux fils represente Dieu le Pere. II est assimile a l'homme, 
parce qu'il a manifeste sa bonte envers les hommes en les creant tous avec un amour paternel ; et quoiqu'il soit par 
nature le souverain Maitre de toute chose, il prefere etre aime comme Pere qu'etre cramt comme Seigneur. Le premier 
de ses fils, selon le temps et l'origine, non pas selon l'ordre de dignite ou d'instruction, e'est le peuple Gentil, et le 
second est le peuple Juif. Les Gentils, en effet, commencerent des le temps de Noe, et les Juifs ne datent que du temps 
d'Abraham. Cultiver la vigne du Seigneur, e'est pratiquer la justice dont Dieu a implante les principes generaux dans le 
coeur de tous les hommes et dont il a developpe les consequences speciales dans le livre de la loi mosaiique. Les divers 
ceps de cette vigne mystique sont les differentes especes de vertus. Dieu dit d'abord au premier de ses fils, en lui 
imprimant la connaissance de la loi naturelle : Va travailler, e'est-a-dire, pendant ton pelermage sur la terre, agis suivant 
la justice qui te present de faire aux autres ce que tu voudrais qu'on te fit, et de ne pas leur faire ce que tu ne voudrais 
pas qu'on te fit a toi-meme. Travaille dans ma vigne, e'est-a-dire dans mon Eglise, hors de laquelle il n'y a point 
d'eeuvres mentoires. Dieu lui parla ainsi, non point exterieurement sous une forme sensible, mais interieurement d'une 
facon spirituelle ; car il n'a jamais cesse d'exciter les hommes au bien par des inspirations secretes. En effet, d'apres 
saint Chrysostome (Horn. XIII ad pop. Antio. ), le Seigneur a mis dans l'esprit de chaque homme le discernement du 
bien et du mal, afin que, quand nous pechons, la conscience nous reproche silencieusement notre faute, en disant d'une 
maniere tacite : Ceci est mal et cela est bien. Mais ce fils aine repondit dans son coeur avec orgueil ; Je ne veuxpas ; car 
il fut ouvertement rebelle, lorsque, resistant a la loi naturelle et abusant de son libre arbitre, il abandonna le bien et 
choisit le mal. Selon saint Chrysostome (Horn. XL Op. imp. ), « celui qui, ayant la science du bien et du mal, se 
detourne du bien et se livre au mal dans ses pensees, celui-la semble repondre a Dieu : Je ne veux pas, puisqu'il agit 
contrairement a l'intelligence que le Createur lui a donnee. » Mais plus tard, apres l'avenement du Sauveur, ce rebelle 
crut a la predication du Christ et des Apotres. Touche de repentir, il alia travailler dans la vigne de Dieu, et repara sa 
desobeissance passee par ses ceuvres vertueuses ; car il se soumit au joug du Tres-Haut auquel il est mamtenant agreable 
par la ferveur de sa for — Dieu dit ensuite au plus jeune fils par la promulgation de la loi mosaique : Va travailler a ma 
vigne, en accomplissant les ceuvres de justice. Ce dernier repondit aussitot : J'y vais Seigneur ; car il promit d'abord de 
servir Dieu et s'y engagea par la reception de la Loi, lorsqu'il dit a Moise : Nous accomplirons tout ce que le Seigneur a 
commande (Exod. XXIV, 7). Mais il n'en fit rien ; infidele a ses promesses, il abandonna le Seigneur, transgressa ses 
commandements, se livra a l'idolatrie et a toutes sortes de crimes, et aujourd'hui encore, il refuse de reconnaitre et 
d'adorer Jesus-Christ. 

S'adressant alors aux princes des pretres, Jesus leur demanda (Matth. XXI, 31) Lequel des deux a fait la 
volonte de son pere ? C'est le premier, repondirent-ils, ne comprenant pas qu'ils etaient representee en cette parabole, et, 
sans le savoir, ils prononcerent de leur bouche leur propre condamnation. Mais Jesus les confondit par cette reponse 
meme, lorsqu'il confirma leur sentence par l'application qu'il en fit a leurs personnes. Je vous le dis en verite, reprit-il, 
les publicains et les courtisanes, apres avoir abandonne leurs voies d'iniquite, vous precederont dans le royaume de 
Dieu, e'est-a-dire dans l'Eglise militante par la docilite de leur foi et la sincerite de leur penitence, puis dans l'Eglise 
triomphante par la recompense et la gloire qu'ils auront meritees, tandis que vous serez exclus de ce meme royaume par 
votre endurcissement et votre infidelite. De ces deux fils, le premier est digne de misericorde, parce qu'il a fait la 
volonte de son pere ; mais le second, pour l'avoir meprisee, n'est digne que de reprobation et de chatiment. Comme s'il 
leur disait : D'apres votre propre decision, non seulement les Gentils sont meilleurs que vous autres Juifs ; mais encore 
les plus mauvais d'entre les paiens, comme sont les publicains et les courtisanes dont la vie est notoirement cnminelle et 
infame, auront plus de merite que vous devant Dieu ; car il vaut mieux accomplir la justice sans en avoir fait la 
promesse que d'en faire la promesse sans l'observer ensuite. L'equite feinte et simulee, dit saint Augustin (in Ps. LXIII), 
est une double iniquite ; or c'est ce vice odieux d'hypocrisie qui regnait surtout alors parmi les pretres et les levites. 
Suivant Origene (Tract. 28 in Matth. ), cette parabole peut servir a une double fin ; elle doit encourager ceux qui, 
n'ayant rien promis a Dieu ou seulement peu de chose, temoignent cependant de leur bonne volonte paries ceuvres ; 
mais elle doit confondre ceux qui, apres avoir promis beaucoup au Seigneur, ne tiennent nullement ou presque point 
compte de leurs engagements sacres. De nos jours, helas ! combien de Chretiens, meme parmi les personnes religieuses, 
violent non-seulement les preceptes de la loi positive, mais encore ceux de la loi naturelle ; et ainsi loin d'obtemr 
misericorde comme l'aine des deux fils, ils encourent les chatiments reserves au plus jeune. 

« A mon avis, dit saint Chrysostome (Horn. XL Oper. imp. ), les publicains represented ici tous les hommes 
pecheurs et les courtisanes toutes les femmes pecheresses ; car, bien que les hommes et les femmes soient sujets a 
plusieurs autres vices, cependant l'avarice est plus commune chez les hommes et l'impurete chez les femmes. Comme 



celles-ci restent sedentaires et renfermees dans leurs maisons, elles s'abandonnent aisement a la luxure qui nait surtout 
du repos et de l'oisivete. Celui dont l'esprit est embarrasse de soins divers ne se livre pas si facilement a la fornication, 
l'amour sensuel etant la passion de Tame inoccupee. Ainsi l'homme applique constamment a differentes affaires tombe 
dans l'avance plutot que dans l'mcontinence, a moins qu'il ne soit tres enclin au plaisir. Les sollicitudes que lui causent 
ses travaux ecartent ordinairement les suggestions de la volupte qui trouvent au contraire un libre acces dans les jeunes 
gens desosuvres. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Jesus-Christ declare ensuite aux Juifs que la cause de leur reprobation, c'est qu'ils ont neglige et refuse 
obstinement de croire et de se convertir, quoiqu'ils y fussent engages par la samtete de Jean-Baptiste et par l'exemple 
des plus grands pecheurs (Matth. XXI, 32). Les publicains et les courtisanes memes ont prete foi et fait penitence a la 
predication du saint Precurseur ; mais les docteurs de la Loi et les princes des pretres n'ont voulu ni recevoir ses 
enseignements ni imiter ses oeuvres, bien qu'il vint vers eux dans les sentiers de la justice, menant une vie parfaite et 
annoncant le Christ comme le Juste par excellence. Bien plus, apres avoir vu que les publicains et les courtisanes 
croyaient et se convertissaient, ils n'ont ete touches ni de confusion ni de repentir pour marcher sur les traces de ceux 
auxquels ils auraient du donner l'exemple ; ainsi ce qui les rend beaucoup plus coupables, c'est qu'ils n'ont voulu ni 
preceder, ni suivre leurs inferieurs et leurs sujets dans les voies de la foi et de la penitence. 

Ecoutons maintenant la nouvelle application que saint Chrysostome fait de la presente parabole (loc. cit. ) « 
Les deux fils, dit-il, nous representent les laics et les pretres. Or, quel est l'aine ? C'est le peuple, puisqu'il a ete cree 
d'abord et que le sacerdoce a ete ensuite institue pour le diriger ; car le peuple n'a pas ete etabli pour le sacerdoce, mais 
plutot le sacerdoce l'a ete pour le peuple. D'ailleurs, le peuple de Dieu a commence au temps d'Abraham, tandis que le 
sacerdoce a ete constitue au temps d'Aaron. Les laics, parce qu'ils sont adonnes aux choses du siecle, semblent refuser 
de travailler a la vigne du Seigneur ; les pretres, au contraire, semblent le promettre, par cela meme qu'ils sont voues 
specialement au service de Dieu. En effet, celui qui est charge d'instruire les fideles est assurement tenu de faire tout ce 
qui convient pour remplir cette fonction. Par consequent, tout clerc, des lors qu'il est charge d'enseigner la loi divine, 
contracte d'une maniere tacite l'obligation de l'observer en tout, bien qu'il n'exprime pas cet engagement d'une maniere 
formelle. Neanmoins, un laic qui parait vivre d'une maniere seculiere, mais qui s'applique veritablement a vivre d'une 
facon spirituelle, vaut mieux qu'un pretre qui professe exterieurement la vie spirituelle, mais qui mene en realite une vie 
charnelle ; et Dieu prefere le simple fidele qui fait penitence au prelat le plus eminent qui persevere dans le peche. C'est 
pourquoi au jour du jugement le mauvais pretre, depouille de la dignite sacerdotale qu'il a deshonoree, sera precipite 
avec les infideles et les hypocrites dans les tenebres exterieures, tandis que le pieux laic sera revetu de cette robe 
sacerdotale dont il a recu le gage ; car dans le bapteme, tout Chretien est oint du saint chreme comme le pretre dans 
l'ordination. Ici-bas, l'homme du monde revient facilement a Dieu, apres avoir peche : embarrasse dans les affaires 
seculieres, il est peu verse dans les Saintes-Ecritures, de sorte que leurs maximes lui semblent toujours nouvelles ; aussi 
qu'il vienne a entendre parler des recompenses destinees aux Saints ou des chatiments reserves aux pecheurs, il en est 
tout emu, comme s'll eut ignore ces choses ; alors le desir des biens celestes ou la crainte des tourments eternels faisant 
naitre le repentir dans son coeur, il s'empresse de recourir a la penitence. Mais qu'il est difficile de corriger celui qui, 
connaissant tout ce qu'il doit savoir, rejette cependant le bien pour choisir le mal ! Tous les enseignements que 
contiennent les divines Ecritures lui paraissent surannes et vulgaires, parce qu'il les a frequemment etudies ou medites ; 
car on s'habitue a considerer sans en etre touche les choses memes les plus terribles. Le clerc qui inedite ou etudie 
journellement les livres saints deviendra parfait, s'il en accomplit toutes les prescriptions ; mais s'il commence a les 
mepriser, il n'y trouvera bientot plus rien qui puisse reveiller en lui une crainte salutaire. Vit-on jamais un clerc coupable 
embrasser la penitence avec ardeur ? S'il s'humilie, quand on vient a decouvrir son peche, il n'est pas contrit d'avoir 
offense Dieu, mais plutot confus d'avoir perdu sa reputation. Pensez-vous que le Seigneur, comme un maitre cruel, ait 
voulu refuser aux clercs le pouvoir de faire penitence, quand il a dit : Si le sel devient insipide, qui lui rendra sa force 
(Matth. V, 13) ? Non sans doute ; mais il parle d'apres la nature des choses, car ou trouvera-t-on quelqu'un pour ramener 
de ses egarements celui qui doit corriger les autres de leurs vices ? C'est pour cela que non-seulement les seculiers 
ordinaires qui reglent leur vie suivant le simple bon sens, mais les publicains et les courtisanes, qui se sont faits les 
esclaves des biens de la terre ou des plaisirs de la chair, vous precederont dans le royaume de Dieu ; car une fois 
convertis, ils cessent d'etre pecheurs ; et vous, au contraire, vous dementez par vos oeuvres ce que vous professez -en 
paroles, arbres inutiles qui portez des feuilles sans produire de fruits, et qui trompez votre Maitre au lieu de le nourrir. » 
Ainsi parle saint Chrysostome. 

Le fils aine qui repoussa d'abord et qui accomplit ensuite le commandement de son pere, est encore l'image des 
pecheurs convertis qui, apres avoir offense Dieu par leur vie crimmelle, le servent enfin par une courageuse penitence. 
L 'autre fils qui promet et puis qui neglige d'executer la volonte de son pere, est la figure de ces Chretiens infideles qui 
ne remplissent point leurs engagements a l'egard du Seigneur ; tels sont aussi ces religieux prevaricateurs gui, s'etant 
obliges a garder les conseils evangehques, n'observent pas meme les preceptes generaux ; c'est pourquoi les seculiers et 
meme les grands coupables qui sont repentants leur seront preferes au jugement de Dieu, d'apres cette sentence du 
Sauveur : les publicains et les courtisanes vous precederont dans le royaume de Dieu. Que les pecheurs quels qu'ils 
soient, ne s'abandonnent done pas au desespoir, ni les justes a la presomption, puisque les premiers peuvent l'emporter 
sur les seconds en merite et en gloire. 



Priere 

Seigneur Jesus, charitable docteur, faites que je croie de coeur, que je confesse de bouche et que je mette en pratique vos 
enseignements infaillibles. Apprenez-moi a dejouer avec sagesse les embuches et les artifices des homines pervers et 
des esprits malms. Donnez-moi d'observer la justice de la loi naturelle gravee dans nos cceurs ainsi que celle de la loi 
ecrite tracee dans les livres saints, et accordez-moi d'accomplir en tout votre adorable volonte. Par ce moyen j'eviterai le 
chatiment prepare pour le second fils et j 'obtiendrai comme le premier misericorde aupres de vous ; alors uni aux vrais 
penitents, je recouvrerai, par votre salutaire assistance, la grace dans l'Eglise militante et la gloire dans l'Eglise 
triomphante. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXIII 
Parabole de la vigne louee et des vignerons homicides 

Matth. XXI, 33-46 -Marc. XII, 1-12 -Luc. XX, 9-19 



Pour montrer plus clairement aux Juifs la cause de leur reprobation, Jesus leur proposa une autre parabole ainsi 
concue (Matth. XXI, 33) : Unpere defamille, ayant plante une vigne, Ventoura d'une haie, y construisit un pressoir ety 
bdtit une tour ; puis, apres lavoir louee a des vignerons, il entreprit un lointain voyage. Lorsqu'il envoya ses serviteurs 
pour recueillir les fruits de sa vigne, les vignerons les accablerent d'injures et de coups, maltraiterent les uns et tuerent 
les autres. Enfin il leur envoya son propre fils ; mais ces homicides, voyant en lui l'heritier dont ils voulaient usurper 
Heritage, se saisirent de lui, le jeterent hors de la vigne et le mirent aussi a mort. Que fera le maitre de la vigne d ces 
vignerons ? demanda Notre Seigneur aux Juifs (Ibid. 40). Ils lui repondirent: II fera perir miserablement ces mechants, 
et il louera sa vigne a d'autres vignerons qui lui en rendront les fruits en leur saison (Ibid. 41). Alors Jesus ajouta: Je 
vous declare en consequence que le royaume de Dieu vous sera ote, et qu'il sera donne a un peuple qui en retirera des 
fruits (Ibid. 43). 

Dans cette parabole, Notre-Seigneur decrit sous different traits la malice et l'ingratitude des Juifs, combles de 
bienfaits par Dieu qui s'etait toujours montre pour eux un pere plein d'une tendre sollicitude. La Synagogue ou maison 
d'Israel etait cette vigne pnvilegiee ; les Patriarches et les Prophetes en etaient les ceps choisis que le Seigneur 
transplanta de l'Egypte en la Lerre -promise. La haie dont il entoura sa vigne, c'etait la triple garde dont il environna la 
Synagogue, savoir ; les esprits celestes qu'il lui donna pour la proteger, puis les guerriers fameux qu'il suscita pour la 
defendre, et enfin les villes fortifiees dont il la pourvut. Le pressoir qu'il construisit, c'etait la loi de justice qu'il etablit 
par des prodiges, des menaces et des promesses pour comprimer les desordres et chatier les mechants. La tour qu'il 
eleva, c'etait le temple de Jerusalem, sanctuaire special du culte divin, refuge assure pour tous les Juifs et monument 
celebre parmi les autres nations. Cette vigne d'Israel, le Seigneur la loua a des vignerons et a des ouvriers ; il la confia 
aux pretres et aux princes qui devaient en arracher les epines des vices et y cultiver les plants des vertus, en veillant au 
maintien de la religion et de la justice parmi les hommes. Le souveram Maitre alors s'en alia pour longtemps, non qu'il 
changeat lui-meme de lieu, mais parce qu'il laissa les vignerons a leur libre arbitre, ou parce qu'il montra sa longanimite 
a attendre leur conversion, ou bien parce qu'il parut les abandonner a cause de leur negligence ; car, comme dit saint 
Ambroise (in cap. XX, Luc), Dieu, qui est present partout, semble neanmoins plus proche de ceux qui l'aiment, et plus 
eloigne de ceux qui l'offensent. Lorsque le temps de la vendange approcha, c'est-a-dire lorsque les Juifs ayant recu la 
Loi devaient en accomplir les prescriptions, le Seigneur envoya ses serviteurs aux vignerons pour faire la recolte, c'est- 
a-dire il adressa les premiers Prophetes aux pretres et aux rois prmcipalement et par suite a leurs sujets, pour les 
determiner a produire des fruits abondants de bonnes ceuvres. Mais les vignerons ce saisirent des serviteurs qu'ils 
tuerent ou maltraiterent mdignement ; ce fut ainsi que les rois et les pretres en agirent a l'egard des Prophetes charges 
par Dieu de les exhorter a la penitence. II envoya successivement d'autres serviteurs plus nombreux que les premiers, en 
multipliant ainsi les Prophetes pour convertir son peuple ; mais les Juifs ingrats les persecuterent comme les precedents. 
Enfin, il envoya son Fils qui s'incarna pour nous ; mais a la vue de l'heritier universel, ils le jeterent hors de la vigne et 
le chasserent de la Synagogue, en niant son autorite supreme ; puis ils le firent mourir sur une croix elevee hors des 
murs de Jerusalem, pour s'emparer des biens temporels qui forment une partie de son heritage. Car ils raisonnaient en 
eux-memes de cette sorte : Si le peuple le reconnait pour son Seigneur, on abandonnera l'usage d'offrir des sacrifices, et 
nous perdrons de grands avantages ; mais si nous le tuons, on continuera d'immoler des victimes, et de cette mamere 
nous garderons l'heritage et nous en conserverons la possession. Pour venger une pareille injure et pumr un si grand 
crime, Dieu fit marcher les armees romames contre les Juifs qu'il fit perir miserablement ; car leurs ennemis 
renverserent Jerusalem, briilerent le temple, massacrerent presque tous les habitants et emmenerent le reste en captivite. 

L'heritage de Jesus-Christ est aussi l'Eglise que les Juifs s'efforcerent de lui ravir, quand, apres avoir repousse 
de leurs cceurs la foi chretienne, ils tacherent de persuader aux Gentils la necessite de la justice legale. Cette conduite 
remplie d'ingratitude leur attira une si terrible condamnation que le royaume de Dieu leur fut enleve ; ils perdirent la 
grace du Redempteur, l'intelligence de l'Ecriture, le don de la foi, la communion de l'Eglise et le droit a la vie eternelle. 
Cette reprobation des Juifs fut immediatement suivie de la conversion des Gentils, parce que la vigne fut aussitot louee 
a d'autres vignerons ; car Jesus-Christ confia le gouvernement de son Eglise, non point aux pretres ou docteurs de 
l'ancienne loi, mais a ses Apotres et a ses disciples afin qu'ils lui rapportent des fruits en leurs temps. En effet, a la voix 
de ces predicateurs nouveaux la multitude des nations paiennes embrassa la doctrine de Jesus-Christ ; et ainsi le 
royaume de Dieu fut donne a d'autres, c'est-a-dire aux Gentils venus de tous cotes, de l'Orient et de l'Occident, du Nord 
et du Midi. Ces peuples convertis produisent des fruits abondants pour le Sauveur qu'ils croient de cceur, qu'ils 
confessent de bouche, qu'ils servent par leurs oeuvres, et pour lequel ils sacrifient leur corps ; aussi ils prendront place 
dans le royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob, tandis que les Juifs qui se pretendaient les heritiers ou les 
enfants de ce royaume seront jetes dans les tenebres exterieures de Tenter (Matth. VIII, 11 et 12). 

Dans le sens mystique, cette parabole peut s'appliquer tout entiere a l'Eglise de la maniere suivante. Cet homme 
qui a plante une vigne, c'est le Christ qui a etabli son Eglise, sortie de son cote entr'ouvert et fecondee de son sang 
precieux. Cette vigne mystique comprend autant de ceps differents qu'il y a de differentes especes d'hommes, La haie 



qui l'environne de toutes parts nous represente la doctrine evangelique ou la protection des Anges gardiens. Le pressoir 
qu'elle renferme en son sein, c'est la croix de Jesus-Christ ou la patience des Martyrs. La tour batie au milieu, c'est la 
dignite sureminente de la Vierge-Mere, ou bien la contemplation sublime des vertus admirables de Jesus-Christ, des 
saints Confesseurs et des illustres Docteurs, ou bien encore la foi qui sert a l'Eglise de forteresse contre ses ennemis. Les 
vignerons auxquels le Seigneur la confie sont les prelats et les ministres qui la cultivent et qui la dirigent par leurs 
diverses fonctions. Les serviteurs qu'il envoie sont les bons qu'il porte a reprendre les mechants ; mais de ces messagers 
charitables combien sont cruellement frappes et immoles ! Enfin le Pere celeste envoie d'une maniere invisible son Fils, 
la Sagesse meme, lorsqu'il excite quelque ame a faire le bien ; mais helas ! que d'hommes non-seulement repoussent ses 
inspirations, mais encore multiplient leurs fautes ; et de cette maniere ils detruisent, autant qu'il est en eux, le Verbe 
divin, ou bien comme le dit l'Apotre : Ils crucifient de nouveau le Fils de Dieu (Hebr. VI, 6). Ils sont alors reprouves par 
un juste chatiment, et la vigne mystique est confiee a des ouvriers plus fideles qui leur sont substitues. 

Cette vigne peut aussi figurer l'ame raisonnable que Dieu a louee a l'homme, en l'unissant a un corps, afin que 
par son intermediate elle portat des fruits abondants et qu'elle acquit de nombreux merites. Les divers ceps de cette 
vigne sont les actes vertueux que l'homme produit par pensees, par paroles, ou par oeuvres exteneures. De chaque acte 
surnaturel naissent comme cinq grappes ; les quatre premieres profitables a l'homme lui-meme sont : la remission des 
peches, la joie du coeur, la delivrance de la mort eternelle et le droit a la celeste beatitude ; la cinquieme grappe 
appartenant au Seigneur est la gloire que nous devons reserver a lui seul et ne point nous attnbuer a nous-memes. — 
Cette vigne est encore l'embleme de l'etat religieux : les trois voeux essentiels de pauvrete, de chastete et d'obeissance 
forment cette plantation cherie du divin Agriculteur ; les regies et les constitutions lui servent de haie ; la meditation et 
l'etude des Saintes-Ecritures en sont le pressoir d'oii decoulent la science et la piete avec toutes les vertus ; la predication 
est la tour qui la protege contre les attaques du dehors ; les vignerons a qui elle est confiee sont les prelats. Heureux les 
superieurs qui, loin de negliger, de diminuer ou de miner cette vigne privilegiee, s'apphquent a la cultiver, a la 
conserver, a l'augmenter ! — Enfin, chacun de nous en particulier est une vigne dont il est en meme temps le vigneron ; 
car chaque homme doit veiller a sa propre culture. Une vigne nous a ete louee, dit saint Jerome (in cap. XXI Matth. ), 
elle nous a ete remise a condition que nous en rendrons les fruits au Seigneur en leurs saisons ; apprenons par 
consequent a ne parler, a ne nous taire et a n'agir que comme il convient en chaque circonstance. 

Apres avoir entendu ces paraboles, les princes des pretres, les Scribes et les Pharisiens comprirent que Jesus 
leur en faisait l'application (Matth. XXI, 45). Ils auraient voulu Varreter comme un calomniateur ; mais, comme ils 
craignaient plus les hommes que Dieu lui-meme, ils ne mirent pas leur projet a execution, parce qu'ils apprehendaient 
le peuple qui le regardait comme un prophete (Ibid. 46). Neanmoins, ce meme peuple qui l'honore et le venere 
aujourd'hui comme un envoye celeste ne tardera pas a proferer contre lui ces affreuses vociferations : Otez-le, otez-le ! 
crucifiez-le, crucifiez-le ! tant la foule est mobile et inconstante dans ses sentiments ! Selon saint Chrysostome (Horn. 
XL Oper. imp. ), tout homme pervers qui ne craint pas de provoquer la colere de Dieu, et qui ose violer ses adorables 
commandements, mepriser ou blasphemer son saint nom, et murmurer contre sa volonte supreme en elevant contre le 
ciel des regards mites ou des mains sacrileges, est dispose, comme ces Juifs audacieux, a se saisir de son Createur, s'il 
le pouvait, et meme a le mettre a mort, afin de se livrer au mal avec plus de liberie et d'impunite. — Remarquons ici 
combien les Pontifes et les Scribes etaient obstines dans le mal ; les charitables instructions du Sauveur qu'ils 
entendaient, loin d'exciter leur repentir, ne faisaient qu'accroitre leur indignation contre lui, et ils s'affermissaient de plus 
en plus dans l'horrible dessein de le tuer Aujourd'hui encore, que de Chretiens leur ressemblent ! quand on les 
repnmande ou qu'on les avertit, ils s'exasperent et s'irritent ; car il y a peu d'hommes qui soient disposes a recevoir les 
corrections, meme les mieux meritees ; bien plus, ils persecutent ceux qui les reprennent dans l'interet de leur salut. — 
Remarquons aussi comment les chefs de la nation sont arretes dans la voie du mal par la masse du peuple, quand le 
contraire devrait avoir lieu. Ce peuple remplissait alors l'office de l'anesse de Balaam qui contraignit son maitre a rentrer 
dans le devoir. Des faits analogues arrivent chaque jour dans l'Eglise, car souvent ceux qui sont tentes de rompre les 
liens communs de la discipline ou de la foi sont neanmoins forces de les garder exterieurement, pour ne pas choquer et 
revolter la multitude des fideles Chretiens. Ainsi domines par le respect humain, tandis qu'ils restaient insensibles a 
l'amour divin, les principaux d'entre les Juifs differerent leur attentat deicide jusqu'a ce que le moment favorable fut 
arrive. La cupidite leur faisant mepriser les predications de Jesus-Christ, ils continuerent de conjurer sa mort dans 
l'apprehension de perdre la ville et le temple, ou sous pretexte de religion ils devoraient l'argent du peuple. Ce fut en 
effet pour conserver en paix cet heritage qu'ils firent mourir le Fils de Dieu ; car ils apprehendaient qu'a son occasion les 
Romains ne vmssent rumer leur pays et detruire leur nation (Joan. XI, 48) ; mais contrairement a leurs pensees, ce fut 
justement en punition de la mort du Christ que les Romains devasterent leur pays et disperserent leur nation. 

Saint Chrysostome dit en cet endroit (Horn. LXIX in Matth. ): « Jesus, entoure d'ennemis, tantot passe au 
milieu d'eux on se derobant a leurs regards, et tantot sans se cacher il les empeche de le saisir en leur faisant craindre le 
peuple. Neanmoins, ils demeuraient incorrigibles, tant l'amour de la primaute et la passion de la vaine gloire les 
poussaient aveuglement a rechercher les avantages temporels. Rien ne nous excite tant contre le prochain et ne nous 
porte a tant d'exces, comme aussi rien ne nous fait perdre plus certainement les biens eternels que de nous attacher aux 
biens presents ; et rien au contraire ne nous fait jouir plus utilement des biens presents que de leur preferer les biens 
eternels. Le Seigneur a dit lui-meme : Cherchez avant tout le royaume de Dieu et sa justice, tout le reste ensuite vous 
sera donne comme par surcroit (Matth. VI, 33). Ne vous inquietez done point a l'egard des biens temporels, mais 
confiez-vous sur ce sujet a la divine providence ; car le Seigneur tres-puissant et tres-bon veillera a vous les procurer et 
conserver beaucoup mieux que vous-meme ne pourriez le faire ; mais il s'en occupera peu, si vous vous en occupez trop 
vous meme, de maniere a negliger les choses spirituelles. Voulez-vous en consequence que tout soit convenablement 



dispose pour votre plus grand avantage, sans que vous vous abandonniez a aucune sollicitude, attachez-vous aux 
richesses spirituelles et renoncez aux richesses matenelles ; vous obtiendrez ainsi le ciel et la terre, puis vous jouirez 
enfin d'une eternelle felicite par la grace et la misericorde de Jesus-Christ Notre-Seigneur » 

Ces paroles de saint Chrysostome regardent surtout les moines, dont il decrit la vie en cet endroit. II la compare 
a celle des seculiers, en disant : « Cette vie des moines et de tous ceux qui crucifient leur chair parait bien rude et bien 
difficile ; mais en realite elle est plus douce et plus agreable que celle des mondains, si commode et si facile en 
apparence. Entre ces deux sortes d'existences il y a la meme difference qu'entre l'etat des voyageurs arrives au port et 
celui des navigateurs ballottes sur l'Ocean. Jugez d'abord de leur felicite par la consideration des lieux qu'ils habitent : 
ils fuient les marches et les villes, s'eloignent du tumulte qu'on y rencontre, pour mener sur les montagnes solitaires une 
vie qui n'a rien de commun avec la vie presente. La, dans une paisible retraite, ils s'appliquent constamment a considerer 
et a meriter le royaume des cieux, ils s'attachent principalement a servir et aimer Dieu pour lui etre unis des ici-bas. 
Leur travail est pareil a celui qui occupait le premier homme innocent, alors que revetu de gloire il conversait 
familierement avec le Seigneur dans le paradis terrestre. En quoi leur vie serait-elle inferieure a la sienne, puisque 
meme avant sa desobeissance Adam fut place dans un jardin delicieux pour le cultiver ? Comme lui, les moines n'ont 
aucun souci du temporel ; comme lui egalement, ils parlent a leur Createur avec une conscience pure, et meme avec une 
confiance plus grande, parce qu'ils jouissent de la grace plus abondante de LEsprit Saint. Ces flambeaux du monde se 
levent de leur modeste couche sereins et joy eux ; leurs ames bien reglees sont en parfait accord, tous ensemble forment 
un choeur harmonieux et, comme une seule voix, ils chantent des hymnes au Maitre de l'univers, celebrent ses louanges 
et lui rendent graces pour tous les bienfaits qu'il repand sur eux et sur le monde. Maintenant je ne parle plus d'Adam, 
mais je vous demande en quoi ce choeur differe de celui des Anges qui chantent sur la terre : Gloire a Dieu dans le ciel 
et paix sur la terre aux hommes de bonne volonte (Luc. II, 24). Apres avoir fait retentir ces cantiques, ils tombent a 
genoux pour implorer les misericordes de Celui dont ils viennent de proclamer les grandeurs. Ils ne sollicitent aucun 
bien passager, parce qu'ils n'en font aucun cas ; mais ce qu'ils demandent avec instances, c'est de paraitre avec assurance 
devant le tribunal du souverain Juge, c'est de ne point entendre de sa bouche divine cette terrible sentence : Je ne vous 
connais point (Matth. XXV, 12), c'est enfin de parcourir cette carriere laborieuse sans tomber m s'egarer, et de traverser 
cette mer orageuse sans peril ni naufrage. Ils se relevent ensuite du sol ou ils etaient prosternes, et, achevant leurs 
saintes prieres, au lever du soleil ils se rendent a leur travail dont le prix est destine a soulager les pauvres. Le plus 
estime parmi eux est celui qui embrasse les plus vils ouvrages. » 

A ce tableau de la vie monastique le meme saint Docteur ajoute ailleurs quelques traits, en disant (Adversus 
oppugnat. vitae monast. lib. Ill) : « II n'y a point la de mien et de tien ; ces mots, causes de tant de guerres, sont bannis 
de leur societe. Puis il ajoute (Horn. LXX in Matth. ) : Leurs tentes ne le cedent en rien aux tabernacles eternels, car les 
Anges et le Seigneur meme des Anges y descendent pour les visiter. Leur table, exempte de tout luxe, est pleine de 
philosophic II n'y a dans les apprets de leur nourriture ni sang repandu, ni viandes depecees, ni assaisonnements 
recherches, ni exhalaisons inconvenantes de chairs roties, ni fumee suffoquante. Les soins de leurs repas n'occasionnent 
ni courses, ni tumulte, ni troubles, ni clameurs ; car ils se contentent de pain gagne par un juste travail et d'eau puisee a 
une fontaine limpide ; ils y ajoutent quelques fruits, s'ils veulent faire un plus somptueux regal ; dans ces simples 
aliments ils trouvent plus de plaisir que les rois dans leurs festins splendides. C'est vraiment la table des Anges a l'abri 
de tout desordre. Ils n'ont pour siege que l'herbe de la montagne, comme le Christ quand il prit son repas dans le desert. 
Beaucoup ne se construisent pas meme de demeure ; le firmament est leur toit, la lune est leur lampe, ils n'ont besoin ni 
d'huile ni de serviteur, c'est assurement pour eux seuls que l'astre des nuits projette dignement sa douce lumiere. Cette 
vie frugale remplit d'allegresse les purs esprits qui la contemplent de leurs palais sublimes. En considerant ces heureux 
solitaires, renoncons a toutes vaines richesses d'ici-bas, et efforcons-nous en toutes manieres de ravir le royaume celeste 
pour y jouir des biens eternels. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Dieu, Pere tout-puissant de la grande famille humaine, vous avez confie la vigne de votre sainte Eglise aux 
soins de ministres charges d'en arracher les epmes des vices et d'y cultiver les plants des vertus, pour lui faire produire 
les fruits des bonnes oeuvres en eux-memes et dans leurs sujets. Daignez accorder a tous, aux superieurs comme aux 
inferieurs, de vous rapporter les fruits abondants de leurs pensees, de leurs paroles et de leurs actions ; que cette 
fecondite les rende agreables a votre majeste ; enfin, apres les travaux de celte vie, que votre misericorde leur permette 
de se reposer dans votre royaume, avec vos elus qui tous furent des ouvriers laborieux et fideles. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXIV 
Parabole des noces et de la robe nuptiale 

Matth. XXII, 1-14. 



Les princes des Juifs, comprenant bien que les paraboles proposees par Jesus etaient dirigees contre eux- 
memes, cherchaient a s'emparer de lui pour le mettre a mort. Notre- Seigneur n'ignorait pas leurs mauvais desseins ; 
mais inaccessible a la crainte, il n'en continuait pas moins a protester contre leur violence et a censurer leurs vices. 
Apprenons par la que, si nous ne voyons pas nos discours produire toujours les effets desires, nous ne devons pas pour 
cela cesser d'exhorter et d'avertir, surtout si nous esperons convertir enfin quelques pecheurs et les ramener dans la 
bonne voie. Apres avoir annonce que le royaume de Dieu serait enleve aux Juifs pour etre donne aux Gentils qui en 
tireraient un meilleur profit, le divin Maitre confirma cette declaration par la parabole plus explicite de ceux qu'un roi 
avait invites aux noces de son fils ; les uns se mirent peu en peine d'y aller, les autres maltraiterent ou tuerent les 
serviteurs qui leur avaient ete envoyes ; enfin les derniers qui furent convies, bons et mauvais, entrerent tous dans la 
salle du festin. Cette parabole montre clairement la longanimite, la patience infinie de Dieu a l'egard des Juifs qu'il a 
honores par-dessus tous les peuples. En effet, il les appela les premiers aux noces de son Fils, quand il l'unit a notre 
nature en lui donnant l'Eglise pour epouse ; mais parce qu'ils refuserent d'embrasser la foi chretienne, il les rejeta 
justement du banquet nuptial. Les Gentils introduits a leur place remplirent la salle du festin, lorsque la foi catholique se 
repandit dans l'univers entier. 

Le royaume des cieux est semblable a un homme-roi qui celebra les noces de son fils ; c'est-a-dire la conduite 
de Dieu relativement a la formation de l'Eglise militante est semblable a ce que fit un grand monarque pour celebrer les 
noces de son fils (Matth. XXII, 2). Cet homme-roi est Dieu le Pere ; il est appele roi, parce qu'il regne dans le ciel par sa 
gloire, sur la terre par sa grace, et dans les enfers par sa justice ; il est aussi appele homme, a cause de la conformite qui 
existe entre lui et nous. // prepara a son Fils des noces de trois sortes : les premieres furent accomplies en la 
bienheureuse Marie, dont le sein virginal servit de lit nuptial, comme le dit saint Gregoire (Horn. XXXVIII in Evang. ), 
quand la nature divine s'unit hypostatiquement a la nature humaine. Les secondes noces furent celebrees dans le monde, 
lorsque Jesus-Christ s'unit spirituellement a l'Eglise, comme l'indique l'Apotre par ces paroles : Ce sacrement est grand 
en Jesus-Christ et en l'Eglise (Ephes. V, 32). Les troisiemes noces sont celebrees en chaque fidele, quand le Sauveur 
s'unit moralement a l'ame par la grace, selon cette promesse exprimee par la bouche du prophete Osee (II, 20) : Je vous 
rendrai mon epouse dans la foi. Enfin, il y aura d'autres noces dans la patne celeste ; les bienheureux convives 
savoureront eternellement un grand nombre de mets delicieux, comme le dit saint Augustin, parce qu'il jouiront 
abondamment de la vie, de la gloire, de l'honneur, de la paix, eu un mot de tous les biens sans exception. 

Et il envoya ses serviteurs, les anciens Prophetes,vers ceux qui etaient invites aux noces de l'lncarnation, vers 
les Juifs, pour les appeler, les disposer a recevoir avec foi, amour et docilite le Christ promis aux premiers Patriarches, 
figure dans les livres saints et predit plus clairement par les hommes inspires. Mais ils refuserent de venir, c'est-a-dire, 
les Juifs ne voulurent ni croire aux avertissements des Ecritures, ni obeir aux exhortations des Prophetes, ni participer 
aux joies des noces royales, en reconnaissant Jesus-Christ comme le Messie annonce (Matth. XXII, 3). Dieu ne se 
rebuta point de ce refus ; il deputa de nouveaux serviteurs, tels que Jean-Baptiste et les Apotres, avec ordre de dire aux 
invites, aux Juifs appeles depuis Abraham : Voila que j'ai prepare mon festin, c'est-a-dire : J'ai realise le mystere de 
1'incarnation, j'ai institue les sacrements de l'Eglise, j'ai publie les enseignements de l'Evangile pour nourrir, fortifier et 
rejouir les ames. Mes taureaux et les animaux que j 'avals fait engraisser sont tues, c'est-a-dire comme saint Gregoire 
l'explique : Les justes de l'Ancien Lestament qui travaillaient peniblement sous le joug de la Loi, et les Saints du 
Nouveau Lestament que la plenitude de la charite a combles de graces excellentes sont morts et immoles pour servir de 
protecteurs et de modeles au peuple chretien. Tout est pret ; car tout ce qui etait predit touchant la Redemption est 
accompli, tout ce qui etait necessaire pour le salut est etabli, et l'entree du royaume celeste qui etait ferme jusqu'a 
present est maintenant ouverte par la croyance a l'lncarnation. Venez aux noces par la foi, l'amour et les ceuvres (Matth. 
XXII, 4). 

Mais ils se mirent peu en peine d'y aller ; les Juifs pour la plupart, en effet, mepriserent les predications du 
Christ et de ses Apotres. Cette negligence vint de ce qu'ils ne craignaient point le Seigneur, car celui qui craint Dieu ne 
neglige rien (Eccl. VII, 19). Et ils s'en allerent, les uns a leur campagne afin de contenter leur ambition en agrandissant 
leur domaine, les autres a leur trafic pour assouvir leur cupidite en augmentant leurs richesses (Matth. XXII, 5). O 
monde miserable ! s'ecrie saint Chrysostome (Horn. XLI Oper. Imp. ) miserables aussi ceux qui le suivent ! car les soins 
du siecle sont les funestes obstacles qui empechent les hommes de parvenir a la vie eternelle. Ce qui est encore plus 
grave, c'est que plusieurs qui sont appeles a Dieu non-seulement repoussent mais meme combattent la grace, en se 
faisant les persecuteurs de la verite. Ainsi parmi les Juifs infideles a la vocation du Seigneur, d'autres plus mediants que 
les precedents arreterent ses serviteurs et, apres les avoir accables d'outrages, les mirent a mort (Matth. XXII, 6), Ce 
sont eux en effet qui firent perir saint Jean-Baptiste, saint Etienne, saint Jacques et plusieurs autres disciples du Sauveur, 
comme ils avaient tue deja plusieurs Prophetes de l'Ancien Lestament, Le Roi, informe de cette mdigne conduite, enfut 
irrite, il chatia les coupables comme ils le meritaient ; car il envoya ses armies contre eux, lorsqu'il dechaina contre les 
Juifs les Romains commandee par Vespasien et Litus, quarante ans apres la Passion de Notre-Seigneur ; il extermina ces 



meurtriers, en les faisant tous massacrer ou emmener captifs pour venger le sang de Jesus-Christ et de ses disciples 
qu'ils avaient repandu ; enfin il incendia leur capitale en faisant bruler la ville et le temple de Jerusalem (ibid. 7). 

// dit alors a ses serviteurs, aux Apotres et aux disciples qu'il instruisit de sa volonte par revelation : Les noces 
sont toutes preparees, puisque les mysteres du Christ sont consommes avec les ceuvres de l'lncarnation et de la 
Redemption ; mats ceux qui avaient ete invites par la Loi, par les Prophetes et par vous-meme, savoir les Juifs, s'en sont 
rendus indignes a cause de leur opimatre increduhte (Ibid. 8). Allez done dans les carrefours, parmi les differentes 
nations etrangeres qui errent hors de la voie veritable ; et tous ceux que vous trouverez, chez les Gentils, sans distinction 
de sexe ou d'age, d'etat ou de dignite, de profession ou de condition, et sans acception de personnes, appelez-les aux 
noces, invitez-les a la foi en l'lncarnation ; car nul de ceux qui consentent a croire en Jesus-Christ ne doit etre repousse 
(Ibid. 9). Ses serviteurs sortant aussitot par les rues rassemblerent tous ceux qu'ils trouverent, bons et mauvais, car ici- 
bas dans l'Eglise militante les justes sont meles aux pecheurs ; et la salle du festin se trouva pleine de convives, 
puisqu'en effet le monde entier fut rempli de fideles Chretiens (Ibid. 10). 

Cependant le roi entra dans la salle ; ainsi Dieu se presentera pour le jugement que la Trinite tout entiere 
exercera en rendant a chacun selon ses ceuvres. Le Roi entra pour voir ceux qui etaient assis a table (Matth. XXII, 11); 
Dieu viendra aussi pour examiner les hommes qui sont morts dans la foi, et il considerera attentivement tous leurs actes 
afin de discerner leurs merites ou demerites ; mais il ne jugera de la sorte que les fideles ou croyants, car celui qui ne 
emit pas est dejdjuge ou condamne, suivant le temoignage de la Verite meme (Joan. Ill, 18). Cette visite supreme ou 
cet examen definitif s'accomplit de deux manieres, par le jugement particulier qui a lieu pour chaque homme a sa 
derniere heure, et par le jugement general qui aura lieu pour tous les hommes reunis au dernier jour du monde. 
Remarquons ici que, etre assis au festin des noces, e'est croire en Jesus-Christ, e'est participer aux sacrements de l'Eglise 
catholique, e'est jouir des bienfaits de la religion chretienne. — Or la, parmi ces fortunes convives, le Roi apercut un 
homme qui n' etait pas revetu de la robe nuptiale. Cet homme represente toute la societe des mauvais Chretiens que leur 
malice unit ensemble ; eux aussi, ils sont assis au festin des noces parce qu'ils ont la foi veritable, mais comme lui, ils 
sont depourvus de la robe nuptiale, parce qu'ils ne font pas les ceuvres propres au vrai disciple de Jesus-Christ. Car, 
d'apres saint Jerome (in cap. XXII Matth. ), l'observation exacte des commandements divins forme la robe nuptiale, et 
l'accomplissement effectif des preceptes imposes par la Loi et par l'Evangile constitue le vetement spirituel de l'homme 
nouveau. Ce convive qui n'est pas revetu de la robe nuptiale est aussi la figure de tout fidele qui n'a pas la charite. La 
charite est vraiment la robe nuptiale, parce qu'elle couvre la turpitude des peches, nous protege contre le froid des 
tentations, nous pare de precieuses vertus et de dons celestes, en sorte que, comme dit saint Augustin (Tract. 5 in Epist. 
Joan. ), elle est la marque distinctive entre les enfants du royaume et les fils de perdition. 

Saint Gregoire dit a ce sujet (Horn. XXXIII in Evang. ) : « La charite est justement appelee robe nuptiale, parce 
que notre Createur en etait orne quand il vint celebrer dans la chair les noces de son alliance avec l'Eglise ; et puisqu'il 
en etait revetu pour s'unir a nous, il faut aussi que nous en soyons revetus afin de nous unir a lui. De meme que la robe 
s'ourdit et se tisse sur deux pieces de bois, l'une superieure et l'autre inferieure, de meme aussi la charite se forme de 
deux preceptes, l'amour de Dieu et l'amour du prochain. Quiconque desire porter aux noces la robe nuptiale doit 
observer soigneusement ces deux preceptes de la charite, de telle sorte neanmoins que l'assistance du prochain ne lui 
fasse pas abandonner entierement la contemplation de Dieu, ni que les actes de la religion ne lui fassent pas negliger les 
devoirs de misericorde envers les autres. Remarquons aussi que ce precepte de la charite a l'egard de nos semblables est 
compris en deux grandes maximes : la premiere est celle que le sage Tobie recommandait a son fils en disant (IV, 16) : 
Ne fais pas a autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit a toi-meme ; la seconde est celle que notre divin Maitre a 
proclamee en ces termes (Matth. VII, 12) : Faites aux autres tout ce que vous desirez qu'on fasse pour vous. La vraie 
charite consiste a aimer ses amis en Dieu, et ses ennemis pour Dieu. Ce sont la de grands et sublimes preceptes que 
beaucoup trouvent difficiles a mettre en pratique ; et cependant ils torment la robe nuptiale. Quiconque assiste au festin 
des noces sans en etre revetu doit trembler et craindre qu'a l'entree du Roi il ne soit rejete honteusement dehors. » Ainsi 
parle saint Gregoire. 

Le Roi, s'adressant a cet homme, lui dit : Mon ami, comment etes-vous entre ici sans avoir la robe nuptiale ? 
C'est ainsi que le Juge supreme, apres la mort du pecheur, l'interroge sur la mamere dont il a vecu dans le Christianisme. 
Dans cette parabole, il le traite d'ami, parce que, malgre son indignite, le pecheur peut etre appele de ce nom pour 
plusieurs motifs : a cause de la nature, de la foi et de la vocation qu'il a recues specialement de Dieu ; car Dieu l'a cree 
d'abord a son image, l'a favorise de sa connaissance, et l'a invite a sa table comme les justes, ses elus privilegies. Mon 
ami, lui dit-il done, comment etes-vous entre ici, dans la communion des fideles, en recevant les sacrements et 
confessant la foi de l'Eglise, sans avoir la robe nuptiale, e'est-a-dire sans pratiquer les ceuvres qui doivent rendre la foi 
vive, ou bien sans posseder la charite qui doit revetir tous les fideles Chretiens ; car il convient que tous les convives du 
celeste Epoux soient pares comme lui-meme de la charite, afin de lui ressembler et de lui plaire ? Or la charite est 
appelee robe, et parce qu'elle couvre nos fautes, et parce qu'elle rechauffe nos desirs, et parce que sans elle nos actions 
ne sauraient etre meritoires ni agreables a Dieu. De plus, elle est appelee robe nuptiale, parce que les mariages se font 
pour renouer, raffermir ou accroitre l'amitie ; et ainsi dans l'union intime que le Fils de Dieu contracta avec la nature 
humaine, l'amitie entre lui et nous a ete renouvelee, confirmee pour toujours et meme augmentee. — Mais remarquons 
ici que, parmi les convies qui prennent part aux noces du Christ, beaucoup de Chretiens ne sont point ornes de la robe 
nuptiale. Les uns sont revetus du sac de l'avarice, les autres de la pourpre de l'orgueil ou de l'or de la vaine gloire. Ceux- 
ci se presentent sous la peau de brebis d'une justice hypocrite ; ceux-la, avec les amies de la colere et de la vengeance 
ou avec les haillons de la paresse et de la negligence. II en est d'autres qui portent des vetements dechires par les depits 
de l'envie, ou souilles par les taches de la luxure, ou recherches par une molle complaisance, ou demesurement elargis 



par une insatiable gourmandise. C'est d'eux tous que le Seigneur a dit par la bouche du prophete Sophonie (I, 8) : Je 
visiterai dans mon indignation tous ceux qui se couvrent d'habits etrangers, et je les chatierai. 

Et Vhomme qui n'avait point la robe nuptiale resta muet a la question du roi. Saisi de crainte a cause du 
reproche qui lui etait adresse, et couvert de confusion a la vue de l'iniquite qu'il avait commise, ce malheureux ne savait 
comment se disculper et n'osait rien repliquer ; ainsi tout homme que Dieu reprimande ne saurait lui repondre, car alors 
accuse par sa propre conscience, il ne peut que se taire et s'avouer coupable. Le silence de ce coupable nous montre 
qu'au jour du jugement nous ne pourrons alleguer aucune espece d'excuse. — Le roi dit alors a ses ministres : Liez-lui 
les pieds et les mains et jetez-le dans les tenebres exterieures (Matth. XXII, 13). Les ministres dont il est ici parle, ce 
sont les bons anges executeurs de la justice divine, ou les demons, bourreaux du pecheur condamne ; car, selon la 
remarque d'Ongene (Lract. XX in Matth. ), il est juste que ceux qui ont ete les instigateurs du crime soient les 
instruments du supplice. Dieu leur dira done : Liez-lui les pieds et les mains, ou en d'autres termes : Otez-lui la 
puissance de vouloir et de faire aucun bien pour recouvrer la grace ou pour meriter le salut. Les damnes sont 
effectivement prives de ce double pouvoir, et de la liberie de choisir figuree par les pieds, et de la faculte d'agir figuree 
par les mains. Apres l'avoir enchaine de la sorte, jetez-le dans les tenebres exterieures, soit spirituelles, loin de la 
lumiere et de la vue de Dieu, hors des atteintes et des influences de sa misericorde, soit corporelles, dans un lieu obscur 
qui lui servira de prison perpetuelle. Ces tenebres exterieures du corps seront la juste punition de ce que, sur la terre, il 
s'etait complu dans les tenebres interieures de l'ame ; car les tenebres de l'ignorance conduisent aux tenebres du peche et 
celles-ci aux tenebres de l'enfer. Suivant saint Gregoire (Horn. XXXVIII In Evang. ), les tenebres interieures sont 
l'aveuglement de l'esprit et les tenebres exterieures sont la nuit obscure de l'eternelle damnation. Ainsi done, ceux qui se 
sont volontairement engages dans les vices seront forcement enchaines dans les supplices, et les tourments eternels 
tiendront captifs ceux que des liens coupables avaient empoche de produire de bonnes oeuvres. 

Dans ces tenebres de l'enfer quelles peines auront a souffrir ceux qui auront neglige de bien vivre en ce 
monde ? Notre-Seigneur l'indique aussitot par ces terribles paroles : C'est la qu'il y aura des pleurs et des grincements 
de dents. Des pleurs, pour punir les yeux des regards lascifs ou criminels qui excitent la concupiscence ou la cupidite ; 
des grincements de dents, pour punir la bouche de tous les plaisirs illicites et grossiers que la gourmandise ou la 
sensualite recherche dans le boire et le manger. Ainsi chaque membre subira un chatiment directement oppose au vice 
dont il aura ete l'esclave. Ces pleurs et ces grincements peuvent signifier aussi les maux de toutes sortes, tant de l'ame 
que du corps, auxquels sont assujettis les damnes : ainsi les pleurs sont arraches par les nombreux sujets de tristesse, et 
les grincements de dents sont produits par differentes causes de douleur, soit par l'ardeur du feu, soit par la rigueur du 
froid ; car dans l'enfer on passe d'un extreme a l'autre, d'un froid glacial a une chaleur excessive, comme le dit Job 
(XXIV, 19). Ces pleurs et ces grincements nous marquent encore la grandeur des tourments et l'immensite des 
afflictions qui accablent les reprouves. Ce grincement de dents est surtout l'expression manifeste de l'indignation 
violente dont ils sont transporter contre eux-memes, a cause de leurs regrets et de leurs gemissements inutiles ; car ils 
s'irritent avec un horrible desespoir de ce qu'ils reconnaissent trop tard leur funeste obstination dans le mal. 

Apres avoir montre l'expulsion de cet indigne convive qui represente toute la societe des mauvais Chretiens, 
notre divin Maitre conclut la parabole par cette sentence general e (Matth. XXII, 14) : Beaucoup sont appeles, mais peu 
sont elus ; e'est-a-dire dans le sens le plus etendu, tous les hommes sont appeles a la foi, mais peu d'entre eux sont elus, 
parce que le nombre des infideles surpasse de beaucoup celui des Chretiens. On peut dire aussi dans un sens plus 
restreint : Beaucoup sont appeles a la foi, mais comparativement a ceux-ci peu sont elus pour la gloire ; car parmi la 
grande multitude des Chretiens qui ont la foi catholique, un petit nombre d'eux ont la foi parfaite necessaire pour former 
les elus. C'est pourquoi, comme l'explique saint Augustin (Lib. contra Donatistas, c. 20), dans ce convive expulse du 
festin nuptial il ne faut pas voir un seul homme, mais toute la nombreuse assemblee des mechants et des pecheurs qui 
croient les verites de la religion sans exercer les ceuvres de la charite. Notre-Seigneur avait exprime deja la meme 
pensee en disant (Matth. VII, 14) : Large est la voie qui conduit a la perdition, et ily en a beaucoup qui y passent ; mais 
etroit est le chemin qui mene a la vie, et il y en a peu qui le trouvent. Que cette declaration est terrible, s'ecne saint 
Gregoire, et qu'elle est bien propre a nous inspirer la crainte et l'humilite. Car nous ne savons point en ce monde si nous 
devons etre comptes au nombre des elus. N'oublions jamais et repetons souvent cet oracle de Jesus-Christ : II y a 
beaucoup d 'appeles, mais peu d'elus. 

Remarquons que ces paroles effray antes : La il y aura des pleurs et des grincements de dents se rencontrent 
sept fois dans le saint Evangile, pour fletrir, par la menace du chatiment eternel, sept vices qui se trouvent surtout dans 
les superieurs ou les prelats indignes. La premiere cause de leur reprobation, c'est leur entree illegitime dans les charges 
ou dignites qu'ils ont recherchees par cupidite et non par charite, qu'ils ont obtenues par argent et non par vocation 
divine. II leur sera dit a chacun comme au convive de cette parabole : Mon ami, comment etes-vous entre ici sans avoir 
la robe nuptiale ? Et ils seront jetes dans les tenebres exterieures : c'est la qu'il y aura des pleurs et des grincements de 
dents. La seconde cause de leur reprobation est leur mauvaise vie, parce qu'ils se conduisent en voleurs et non en 
pasteurs, en Epicuriens et non en Chretiens. Les Anges les separeront des bons, comme les mauvais poissons qui sont 
tires du filet, et ils les jetteront dehors dans la fournaise ardente : C'est la qu'il y aura des pleurs et des grincements de 
dents (Matth. XIII, 50). La troisieme cause de leur damnation, ce sont les scandales dont ils se rendent coupables ; car 
ils sont comme des pierres qui heurtent tout a coup le pied du voyageur, le font trebucher et meme tomber. Aussi, ils 
seront ecartes par les Anges que le Fils de l'homme enverra pour faire disparaitre tous les scandales de son royaume, et 
ils seront jetes avec tous les ouvriers d'iniquite dans la fournaise embrasee : C'est la qu'il y aura des pleurs et des 
grincements de dents (Matth. XIII, 42). La quatrieme cause est leur negligence ou leur incapacity par rapport a 
l'instruction ou a la direction de leur peuple. Ils entendront prononcer contre eux-memes cette redoutable sentence : 



Jetez le serviteur inutile dans les tenebres exterieures : C'est la qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents 
(Matth. XXV, 30). La cinquieme cause est l'oppression qu'ils font subir a leurs sujets par l'arrogance de leurs paroles et 
l'avarice de leurs precedes. lis seront traites comme le mauvais serviteur qui disait en lui-meme : Mon maitre n'est pas 
pret de venir etc. Le Maitre viendra au jour ou ils ne l'attendront pas, et il leur donnera pour partage d'etre avec les 
hypocrites : C'est la qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents (Matth. XXIV, 51). La sixieme cause est leur 
excessive presomption ; car ils se croient capables de grandes choses et ils se vantent de plus grandes encore. Lorsque le 
Pere de famille sera entre et qu'il aura ferme la porte, ils frapperont dehors en disant : Seigneur, ouvrez-nous ; n'avons- 
nous pas bu et mange avec vous ?. Et il leur repondra : Je ne sais qui vous etes, ni d'oii vous venez ; retirez-vous de moi, 
vous tous artisans d'iniquite. Alors ily aura des pleurs et des grincements de dents (Luc. XIII, 28). La septieme cause de 
leur malheur eternel, c'est leur impenitence ; car celui qui pretend s'elever par l'orgueil ne peut s'abaisser par la 
penitence. Aussi, comme le Sauveur l'a declare a l'humble centurion de l'Evangile, beaucoup viendront de l'Orient et de 
l'Occident et prendront place dans le royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob ; mais eux, les enfants du 
royaume, seront precipites dans les tenebres exterieures : la il y aura des pleurs et des grincements de dents (Matth. 
VIII, 12). 

Attachons-nous done de tout notre coeur a ces noces glorieuses de Jesus-Christ avec son Eglise, unissons-nous 
aux joies celestes qu'elles font naitre par une ardeur infatigable a faire le bien. Nous sommes entres dans la salle du 
festin par notre vocation a la foi ; preparons-nous a y assister avec le vetement sans tache d'un amour pur ; examinons 
avec le plus grand soin nos pensees et nos actions afin de les purger de toute souillure avant le jour redoutable du 
dernier examen, de peur que le Roi, a son arrivee, nous voyant depourvus de la robe nuptiale de la charite, ne nous 
chasse du festin, et ne nous jette, pieds et mains lies, prives de tout pouvoir de faire le bien, dans les tenebres 
exterieures. Car celui qui porte le titre de Chretien sans en remplir les obligations sera severement traite au jugement 
supreme, et il entendra le Roi lui adresser ce reproche foudroyant ; Mon ami comment etes-vous entre ici sans etre 
revetu de la robe nuptiale ? En d'autres termes : A quoi vous a servi d'etre Chretien, puisque vos oeuvres ne sont point en 
rapport avec ce nom respectable ? Que personne done ne se repose avec confiance sur sa vocation, avant qu'il ne soit 
arrive surement au terme. Dieu sans doute appelle tous les hommes par cette volonte antecedente, suivant laquelle il 
veut que tous soient sauves (I Lim. II, 4) ; neanmoins peu sont elus, parce que, relativement au nombre de ceux qui sont 
condamnes, peu parviennent a l'eternelle beatitude. Beaucoup de ceux qui sont appeles n'entrent pas meme dans les 
voies de la vertu ; d'autres commencent bien, mais ils ne perseverent pas longtemps ; et parmi ceux qui embrassent la 
foi, le nombre de ceux qui conservent la grace jusqu'a la fin est bien petit en comparaison de ceux qui la perdent. Nul ne 
peut se glorifier d'etre Chretien s'il n'observe pas les enseignements et n'imite pas les exemples de Jesus-Christ ; car se 
dire Chretien et vivre comme un paien, c'est msulter Jesus-Christ, son divin chef. 

« Personne, dit saint Augustin (Lib. de vita Christiana, I), ne recoit sans cause une denomination quelconque. 
Ainsi on appelle cordonnier celui qui confectionne des chaussures, menuisier celui qui travaille le bois ; il en est de 
meme des autres metiers qui donnent leurs noms a ceux qui les exercent. Ces exemples vulgaires nous montrent que 
tout nom suppose des actes en rapport avec ce qu'il exprime. II ne merite done pas le titre de Chretien celui qui ne 
pratique pas les oeuvres de Jesus-Christ. Que vous sert d'etre appele ce que vous n'etes pas et d'usurper un nom 
etranger ? Si vous vous estimez heureux d'etre Chretien, agissez en Chretien et vous pourrez justement vous attnbuer ce 
titre. Mais comment vous appellerait-on Chretien, vous qui n'accomplissez pas les obligations que cette qualification 
vous impose ? Qui dit Chretien, en effet, dit un homme juste, bon, integre, patient, chaste, honnete, pieux, humble et 
innocent. Comment oserez-vous revendiquer et vous arroger ce nom, vous qui possedez a peine quelqu'une de ces 
vertus ? Celui-la est vraiment Chretien qui ne se contente pas d'en porter le nom, mais qui en fait les oeuvres et qui suit 
Jesus-Christ comme son modele en toutes choses, d'apres cette parole de saint Jean : Celui qui affirme qu'il demeure en 
Jesus-Christ doit se conduire lui-meme comme Jesus-Christ s'est conduit (I Joan. II, 6). Le vrai Chretien s'applique nuit 
et jour a servir Dieu dont il ne cesse de mediter les commandements, il se rend pauvre aux yeux du monde pour devenir 
riche aux yeux du Seigneur, il aime a n'etre point honore parmi les hommes afin d'etre glorifie devant le Tres-Haut et les 
saints Anges ; son coeur ne connait ni dissimulation ni hypocrisie ; son ame est simple et droite, sa conscience pure et 
fidele ; toutes ses pensees sont pour Dieu, et ses esperances en Jesus-Christ ; il ne desire point les biens terrestres, mais 
exclusivement les biens celestes ; et il dedaigne les faveurs humames pour obtemr les graces divines. Ainsi parle saint 
Augustin. 

Le pape saint Leon dit egalement (Serm. de humilitate) : « Nous sommes vamement appeles Chretiens, si nous 
ne sommes pas imitateurs du Christ ; car lui-meme s'est appele la voie, parce que la conduite du Maitre doit servir de 
regie aux disciples, et que le serviteur doit embrasser l'humilite en marchant sur les traces du Seigneur. » Selon saint 
Cyprien (ad Jubaianum), personne ne merite le nom de Chretien, s'il ne reproduit en ses moeurs la ressemblance du 
Christ. D'apres saint Anselme, ceux qui n'accomplissent pas ce qu'ils ont promis doivent etre regardes comme des 
infideles, et quiconque ne suit pas le Christ ne devrait plus etre nomme Chretien mais plutot Antechrist. Saint Augustin 
dit encore : « Celui qui me le Christ par ses oeuvres est un Antechrist ; celui qui confesse le Christ de sa bouche et le 
renonce par ses actes est plus menteur que lAntechrist. C'est un menteur, parce qu'il dit une chose et qu'il en fait une 
autre toute contraire. Quel est celui qui ne croit pas que Jesus soit le Christ ? C'est celui qui ne vit pas conformement a 
ce que le Christ a enseigne. Beaucoup disent Je crois ; mais ne savent-ils pas que la foi sans les oeuvres ne suffit point 
pour le salut ? » Le meme Pere ajoute ailleurs : « Lous ceux qui blessent la charite de Jesus nient l'lncarnation du 
Christ ; car sans la charite l'lncarnation n'aurait pas eu lieu, puisque c'est son extreme amour qui a determine le Fils de 
Dieu a prendre notre nature afin de sacrifier sa vie pour nous. Quiconque, par consequent, detruit la charite est un 
Antechrist partout et toujours. » 



Ecoutons a ce sujet les paroles remarquables de saint Chrysostome (Horn. X in I Tim. ) : « Ce qui scandalise 
surtout les infideles et les incredules, c'est de remarquer que la charite ne regne point parmi nous ; car lorsque l'iniquite 
surabonde, la charite se refroidit ; mais lorsque la charite eclate et brille, la vie s'embellit et se ranime. » Le meme saint 
Docteur dit ailleurs (Horn. LXXI in Joan. ) : « Rien n'attire les infideles et les incredules comme la vertu ; rien ne les 
eloigne comme l'improbite, et ce n'est pas sans raison. Car s'ils voient un avare et un ravisseur precher le 
desinteressement et l'equite, s'ils voient celui qui recommande d'aimer ses ennemis traiter neanmoms ses freres avec la 
plus grande rigueur, ne regarderont-ils pas les preceptes contraires comme de pures plaisantenes ? S'ils voient un 
Chretien trembler en face de la mort, comment croiront-ils a l'immortalite de l'ame ? S'ils nous voient agites par 
l'ambition et par les autres passions qui sont les maladies de l'esprit et du cosur, ils n'auront point de nous la haute estime 
que nous devrions leur inspirer par notre bonne conduite, et ils ne changeront point de sentiments. Nous sommes done 
certainement la cause qu'ils persistent dans leurs erreurs ; car pleins d'admiration pour notre doctrine, ils auraient 
abandonne celle qu'ils suivaient, si notre vie n'etait un obstacle a leur conversion. II est facile de discourir avec sagesse, 
comme l'ont fait plusieurs philosophes parmi eux ; mais il est difficile de se maintenir dans la vertu, comme ils 
l'attendent de nous. Qu'ils considerent les Chretiens qui nous ont precedes, dira quelqu'un. Mais ils ne s'en rapportent 
point aux absents, ils en jugent d'apres nous qui sommes presents sous leurs yeux. Prouvez-nous, disent-ils, votre foi par 
vos oeuvres et nous croirons en vous. Malheureusement ces oeuvres ne se montrent point ; aussi quand ils nous voient 
dechirer nos semblables avec plus de fureur que des betes feroces, ils nous appellent la peste du monde. Voila ce qui 
empeche les infideles de passer dans nos rangs. En consequence, nous serons chaties non-seulement a cause des peches 
que nous commettons, mais encore parce que nos mauvais exemples font blasphemer le saint nom de Dieu. Jusques a 
quand serons-nous esclaves des plaisirs, des nchesses, des honneurs et de tous les vices qu'ils engendrent ? Appliquons- 
nous enfm a dompter nos passions et a pratiquer toutes les vertus, afin d'obtenir les biens eternels, » Telles sont les 
paroles de saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, Roi glorieux du ciel, nous vous remercions de ce que, par un bienfait gratuit de votre volonte 
misericordieuse, vous nous avez appeles a vos noces, en nous envoyant les Saintes-Ecritures, les diverses maladies, les 
dangers de la vie et les vicissitudes de la fortune. Revetez-nous de la robe nuptiale de la charite, afin que nous ne 
cessions jamais de parler pour confesser nos iniquites et celebrer vos louanges, comme aussi afin que nous ne soyons 
pas prives des joies ineffables de la resurrection spirituelle qui sont la paix et la confiance. Donnez-nous encore le 
vetement de la piete et des bonnes oeuvres, de peur que nous ne soyons jetes pieds et mams lies dans les tenebres 
exterieures. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXV 
Du Tribut a payer de la femme aux sept maris 

Matth. XXII, 15-33 —Marc. XII, 13-27 — Luc. XX, 20-38 



En ce meme jour qui etait le mardi, les Pharisiens, irrites de se voir depeints dans les paraboles precedentes, 
s 'en allerent trouver les Herodiens, pour examiner plus opportunement avec eux comment ils devaient circonvenir le 
Seigneur Jesus, et comment ils pourraient surprendre dans ses discours Celui auquel ils ne pouvaient rien reprocher 
dans ses actions ; car il est plus facile de trouver un homme en defaut dans ses paroles que dans ses ceuvres (Matth. 
XXII, 15). Ils lui envoyerent des disciples de leur secte avec des Herodiens ou ministres d'Herode qui levaient les 
impots pour Cesar (Ibid. 16) ; les premiers devaient le compromettre par leurs questions, et les seconds devaient le 
traduire devant les tribunaux (Luc. XX, 20). D'apres saint Chrysostome (Horn. LXXI in Matth. ), les Pharisiens, sachant 
que Jesus les connaissait comme adversaires et les regardait comme suspects, craignirent de ne pouvoir l'embarrasser 
par leurs demandes, parce qu'en leur presence il surveillerait davantage chacune de ses paroles ; mais ils supposerent 
que leurs disciples, lui etant inconnus, pourraient plus facilement le tromper, sans qu'eux-memes dussent autant rough 
s'ils etaient confondus. Ils les envoyerent done avec les agents d'Herode, afin que, quelle que fut la reponse de Jesus, ils 
trouvassent matiere a une accusation. 

Ces perfides emissaires vinrent se placer autour de lui ; et, comme des abeilles qui portent le miel en leur 
bouche et cachent avec soin leur aiguillon, il commencerent parle flatter : Maitre, lui dirent-ils, nous savons qu 'etant 
sincere vous enseignez ta voie de Dieu dans la verite, sans avoir egard a qui que ce soit, parce que vous ne faites point 
acception des personnes. Ils louent ainsi dans lui un triple caractere de veracite dans la conduite, la doctrine et la justice, 
comme s'ils lui disaient : Nous savons que votre conduite n'est point hypocrite, que votre doctrine est saine, et que votre 
justice est impartiale, de sorte que vous dites la verite a tous indistinctement, aux grands comme aux petits. De nos jours 
au contraire, combien n'en voit-on pas qui reprennent publiquement et confondent les pauvres tombes en quelque faute, 
tandis qu'ils ne desapprouvent point et ne blament point, meme par un signe ou par un mot, les riches adonnes a des 
vices beaucoup plus graves ? D'apres saint Chrysostome, entre tous les peches que les pretres peuvent commettre, le 
plus odieux, e'est de considerer la qualite des personnes plutot que la nature des causes ; de la vient qu'ils dedaignent les 
pauvres quoique justes et qu'ils exaltent les riches malgre leur iniquite. « Cependant, comme le remarque le meme saint 
Docteur (Horn. XL Oper. imp. ), les susdits emissaires appellent Jesus Maitre en proclamant sa veracite, pour capter sa 
confiance par cette apparence de veneration ; car ils esperaient que cet honneur et cet eloge l'engageraient a leur 
decouvrir avec franchise et simplicity les secrets de son cceur, afm de les gagner et de se les attacher comme disciples. 
La louange est, en effet, le premier artifice qu'emploient les hypocrites pour s'insinuer aupres de ceux qu'ils veulent 
perdre ; car le plaisir que l'homme trouve a se voir applaudi l'incline, sans qu'il y pense, a faire des aveux dont les 
temoins peuvent abuser pour le compromettre. » On peut assimiler a ces hypocrites ceux qui flattent les hommes en leur 
presence, et qui les denigrent en leur absence. Oh ! combien le monde renferme de ces hommes pernicieux ! que le 
Seigneur daigne preserver les siens de leurs embuches ! II y a doux sortes de persecuteurs, selon saint Augustin (in Psal. 
CLV), ceux qui insultent et ceux qui flattent ; mais la langue d'un adulateur est plus dangereuse pour nous que la main 
d'un meurtrier. 

Se servant ainsi de paroles emmiellees pour interroger le Sauveur, les envoyes ajouterent (Matth. XXII, 17) : 
Dites-nous done ce qu'il vous semble de ceci ? car nous sommes certains que ni la majeste de l'Empereur, ni la crainte 
ou la faveur d'aucun homme ne pourront vous empecher de prononcer suivant la verite et la justice : Est-il permis ou ne 
l'est-il pas de payer le tribut a Cesar ? C'est bien malicieusement qu'ils proposaient a Jesus-Christ cette question 
soulevee naguere parmi les Juifs : s'il deniait et reprouvait le tribut comme illicite, il tombait entre les mains du 
gouverneur qui le chatierait aussitot comme rebelle a l'Empereur ; si au contraire il acquittait et approuvait le tribut 
comme illicite, il tombait entre les mains du peuple qui le persecuterait comme ennemi de sa liberie et de l'honneur du a 
Dieu seul. La question etait par consequent aussi captieuse que possible ; et toute reponse, qu'elle fut affirmative ou 
negative, entrainait de graves perils. Car deux partis divisaient alors les Juifs. Les uns disaient : Nous devons payer le 
tribut aux Romains, parce qu'ils procurent la paix et la securite au pays et a la nation tout entiere. Les autres disaient 
d'accord avec les Pharisiens que les serviteurs pnvilegies du Dieu tres-haut, apres lui avoir presente leurs offrandes et 
rendu leurs dimes, ne devaient payer tribut a aucun homme. II semblait difficile de ne pas adopter l'un ou l'autre avis, et 
de ne pas offenser ainsi un des deux partis. Mais Celui qui est la source de la sagesse sut dejouer les ruses de ses 
adversaires, de maniere a concilier dans sa reponse les droits de Dieu et ceux de Cesar. 

Jesus ne pouvait ignorer leur mauvaise intention, car rien n'est cache a Dieu qui scrute les coeurs et les reins ; 
aussi voyant leur fourberie, il rejeta leurs louanges et repliqua durement (Ibid. 18) : Pourquoi me tentez-vous, 
hypocrites ? Comme s'il disait : Vous ne cherchez pas a vous instruire, mais a me surprendre ; vous semblez ne 
demander que la verite, mais vous ne voulez que consommer ma perte. Considerant plutot leurs desseins perfides que 
leurs discours specieux, dit saint Chrysostome (Horn. XLII Op. imp. ), le Seigneur repond a leurs eloges par des 
reproches severes ; et il nous apprend ainsi a repousser durement ceux qui paraissent nous louer. Les Pharisiens le 
flattaient pour le compromettre, mais Jesus les confondait pour les sauver ; Car la colere de Dieu nous est plus utile que 
la faveur des hommes. 



Montrez-moi la monnaie du tribut, ajouta-t-il (Ibid. 19). Et ils lui presentment le denier que Ton donnait 
chaque annee pour l'impot. Cette piece d'argent, qui valait dix sous ordinaires, portait l'effigie et le nom de l'Empereur. 
C'est pourquoi il leur demanda (Ibid. 20) : De qui est cette image et cette inscription ? Notre-Seigneur ne les mterroge 
point ici par ignorance, mais pour tirer de leurs paroles une reponse sans replique. II voulait encore avoir sous les yeux 
la matiere qui faisait l'objet de la question, afin de nous enseigner par son exemple a ne point etre precipites dans nos 
jugements, mais a rechercher avec soin et a examiner avec attention chaque cause avant de porter une decision. — Ils 
lui dirent : de Cesar. Ce nom commun a plusieurs empereurs romains designe ici Tibere, gendre de Cesar-Auguste sous 
lequel etait ne Notre-Seigneur. Definissant alors la question d'apres leurs propres paroles, Jesus conclut par ces mots : 
Rendez done a Cesar ce qui est a Cesar et a Dieu ce qui est a Dieu (Ibid. 21), e'est-a-dire : Rendez au prince temporel 
le tribut pecuniaire par lequel vous vous reconnaissez ses sujets. Mais comme saint Chrysostome le fait remarquer. 
(Horn. LXXI in Matth. ), Notre-Seigneur ne veut parler que d'un impot qui ne serait pas contraire a la religion et a la 
piete, car autrement ce ne serait plus l'impot de Cesar mais celui du demon. Rendez aussi au souverain Createur ce qu'il 
exige comme lui appartenant, a savoir les dimes, les premices, les offrandes et les victimes, ainsi que l'explique saint 
Jerome (in cap. XXII Matth. ). Jesus-Christ avait accompli lui-meme ce qu'il recommande a cette heure, puisqu'il paya 
le tribut a Cesar pour lui et pour saint Pierre, et qu'il rendit a Dieu ce qui lui etait du en faisant toujours la volonte de son 
Pere. Quant a nous, nous devons rendre au monde ses honneurs en les dedaignant, ses delices en les fuyant avec horreur 
et ses richesses en les foulant aux pieds ; mais a Dieu nous devons rendre la premiere et meilleure part de ce que nous 
avons et possedons. 

Selon saint Ambroise (in cap. XX Luc), de meme que Cesar reclame l'argent qui porte l'empreinte de sa figure, 
ainsi Dieu redemande notre ame qui reflete la splendeur de son visage. Comme le denier est marque au coin du roi, 
notre ame est aussi formee a l'image du Createur ; mais cette divine ressemblance est souvent alteree par le peche. Le 
meme saint Docteur dit encore : Puisque les choses du monde relevent de Cesar, si vous voulez ne point dependre de 
Cesar, ne retenez rien du monde. Et si vous desirez ne rien devoir aux puissances terrestres, abandonnez tous vos biens 
temporels pour suivre Jesus-Christ. C'est avec raison que Notre-Seigneur ordonne d'abord de rendre a Cesar ce qui est a 
Cesar ; car personne ne peut etre son disciple, e'est-a-dire rendre a Dieu ce qui lui appartient, qu'apres avoir renonce au 
monde. Nous y renoncons tous quand nous recevons les sacrements, mais beaucoup n'y renoncent que de bouche et non 
point du fond du coeur Et cependant quelle dette enorme nous contractons en n'accomplissant pas les promesses faites a 
Dieu ! Un contrat ou la foi est engagee est beaucoup plus grave qu'un contrat simplement pecuniaire. Payez ce que vous 
avez promis, pendant que vous etes en ce corps mortel, avant que Dieu ne vienne comme un creancier inexorable vous 
jeter dans une prison perpetuelle. — « Puisque vous y etes forces, dit saint Jerome (in cap. XXII Matth. ), rendez a 
Cesar la monnaie qui represente son image, mais donnez-vous bien volontiers a Dieu dont vous-memes portez 
l'empreinte eclatante. » Laissons done tout ce qui est du monde ; mais notre corps, notre ame, notre intelligence, notre 
volonte, notre raison, et toutes les choses qui sont en nous, donnons-les ou plutot rendons-les comme une dette a Dieu 
de qui nous les avons recues, afin que nous ne mentions pas d'etre compares aux betes de somme, mais que nous 
agissions en tout suivant les regies de la raison. II est bien juste, ajoute saint Hilaire (Can. XXIII in Matth. ), de nous 
rendre tout entiers a Celui auquel nous reconnaissons devoir et notre vie et notre conservation. » — II n'y a done ni 
contradiction ni inconvenance a ce que l'homme soit soumis a son semblable dans les choses temporelles, tandis qu'il 
reste sujet immediat de Dieu pour les choses spirituelles ; ces deux choses peuvent tres-bien marcher de front, sans que 
l'une porte prejudice a l'autre. Mais bien plus heureux et mieux partage est celui qui s'affranchit de la dangereuse 
servitude des interets temporels pour se soumettre a Dieu seul ; il est alors vraiment libre, il est maitre, plus roi que les 
rois memes, il ne craint ni la tyrannie des richesses ni l'oppression des grands. 

Au point de vue mystique, nous devons a Dieu trois sortes de tributs qu'il reclame de nous : un amour parfait 
comme tribut du coeur, de ferventes et frequentes actions de graces comme tribut des levres, et une courageuse 
mortification de nos sens comme tribut du corps. De plus, dans le denier qui servait de tribut pecuniaire, nous trouvons 
plusieurs choses susceptibles d'interpretations spirituelles : ainsi la matiere d'argent ou de cuivre qui le compose signifie 
Taction bonne ou mauvaise ; le poids vrai ou faux marque l'intention droite ou perverse ; l'effigie indique l'etat interieur 
de l'homme qui devient une image du demon par le peche ou une image de Dieu par la grace ; l'inscription designe la 
conduite exterieure qui offre les caracteres de l'humilite a l'imitation du Christ, ou ceux de l'orgueil a l'exemple de 
Lucifer. — C'est a la mort que nous presenterons le denier spirituel, car c'est alors que le souverain Juge nous adressera 
cette redoutable question : Montrez-moi la monnaie du tribut, e'est-a-dire decouvrez-moi l'homme interieur qui etait 
cache sous l'ecorce de la chair, ou meme deguise sous le masque de la dissimulation et que depuis longtemps j'attendais 
a resipiscence. Heureux qui pourra repondre comme le Prophete royal : Vous avez dechire mon enveloppe et vous 
m'avez environne dejoie (Psal. XXIX, 12). — C'est, en outre, au jugement que Jesus-Christ nous interrogera sur l'image 
qui est en nous. O terrible demande ! O reproche amer pour les mechants ! lorsqu'ils s'entendront dire : De qui est cette 
figure et cette inscription ? Chacun reproduit en son ame l'image de celui dont il fait les osuvres, soit celle de Dieu, soit 
celle de Satan prince de ce monde. — Enfin, c'est au jour supreme de la retribution generale que le Seigneur prononcera 
la sentence irrevocable : Rendez a Cesar ce qui est a Cesar et a Dieu ce qui est a Dieu, e'est-a-dire : Que ceux qui 
portent l'empreinte du prince du monde partagent avec lui le supplice de l'enfer, et que ceux qui ont conserve la 
ressemblance du Sauveur se reunissent a lui dans la gloire du ciel. 

Les envoyes des Pharisiens et des Herodiens ne trouverent rien dans ce que Jesus venait de dire qu'on put 
reprendre devant le peuple, et surpris de la reponse par laquelle il avait habilement elude leurs embuches, ils se turent 
(Luc. XX, 26). Le laissant la, ils se retirerent tout confus (Matth. XXII, 22). Ce qui fait dire a saint Jerome (in cap. 
XXII. Matth. ) : Ceux qui auraient du se rendre a une sagesse aussi superieure furent etonnes seulement de n'avoir pas 



pris Jesus dans le piege qu'ils lui avaient si artificieusement tendu ; et l'ayant quitte ils s'en allerent, remportant dans leur 
coeur la meme infidelite malgre ce nouveau miracle. 

A peine les Pharisiens s'etaient-ils eloignes du Sauveur, qu'en ce jour-la meme les Sadduceens s ' approcherent 
de lui (Matth. XXII, 23) ; voyant qu'on n'avait pu le vaincre par la ruse, ils esperaient le troubler par leur importunite, en 
le fatiguant de questions subtiles. II y avait alors parmi les Juifs trois sectes differentes bien tranchees. Les Pharisiens 
d'abord se distmguaient des autres par leurs vetements et surtout par leurs traditions qu'ils preferaient aux prescriptions 
legales elles-memes ; c'est pourquoi ils etaient appeles Pharisiens, c'est-a-dire separes du mot Phares qui signifie 
division. Les Sadduceens, qui recevaient les livres de Moise, se separaient neanmoins des autres par leur doctrine 
materialiste ; car ils niaient non-seulement la resurrection de la chair, mais aussi l'immortalite de Fame qu'ils 
pretendaient perir avec le corps ; et ils ne croyaient ni a l'existence des Anges ni a celle des esprits. Enfin les Esseniens 
se signalaient entre tous par leur vie retiree qui ressemblait beaucoup a la profession monastique ; car ils s'abstenaient 
du mariage et mettaient en commun tous leurs biens. II ne s'agit point ici de ces derniers. Les Sadduceens vinrent done 
trouver Jesus pour lui proposer la fable inventee par eux d'une femme qui avait eu sept maris successivement, et ils lui 
demanderent auquel d'entre eux elle devait appartenir apres la resurrection ; car ils supposaient que, si la resurrection 
des corps devait avoir lieu, la celebration des noces devrait se faire dans l'autre monde comme en celui-ci. Or, 
pensaient-ils, cette femme ne saurait appartenir en meme temps a sept maris, parce que la loi divine ne l'a jamais permis 
et elle ne saurait appartenir a un seul, tous ayant un droit egal pour la revendiquer. Ainsi done, concluaient-ils, la 
resurrection ne peut avoir lieu. 

Ce probleme nouveau que les Sadduceens croyaient insoluble fut bientot resolu de maniere a dissiper toute 
difficulte. Vous vous trompez, leur dit le Sauveur, en niant la resurrection future, faute de comprendre la Sainte-Ecriture 
et la puissance divine (Matth. XXII, 29). En effet, la Sainte-Ecriture declare qu'elle s'accomplira, et decrit comment elle 
s'operera ; car la toute-puissance divine ressuscitera les corps en les rappelant de la mort a la vie, comme elle a tire du 
neant toutes les creatures. Vous vous trompez encore en supposant qu'on celebrera des noces dans l'autre monde comme 
en celui-ci, car apres la resurrection, les hommes n'auront point de femmes, ni les femmes de maris, parce qu'il n'y aura 
point entre eux de relations charnelles, mais des relations spirituelles. Les uns et les autres seront comme les Anges de 
Dieu dans le ciel, parce qu'ils en possederont la propriete sans toutefois en avoir la nature, et qu'ils seront spiritualises 
sans neanmoins etre esprits. Etant devenus immortels, ils ne seront plus sujets a la corruption et n'auront plus besoin de 
reproduction ; leur vie et leur societe seront toutes spirituelles ; ils jouiront eternellement de la vue et de l'amour de 
Dieu, sans eprouver jamais ni alteration, ni souillure (Ibid. 30). II est bien naturel que les effets cessent avec les causes ; 
or le mariage a ete etabli dans le but de multiplier les hommes qui doivent etre les serviteurs de Dieu sur la terre, jusqu'a 
ce que le nombre des predestines soit complet a la resurrection. Nous serons alors comme les Anges uniquement 
occupes a la contemplation de la divinite. Cette consideration bien approfondie doit exciter dans nos coeurs une ardente 
devotion au souvenir de cette vie bienheureuse que nous attendons apres ces quelques jours de notre pelerinage. 

Suivant l'explication mystique du Venerable Bede (in cap. XX Luc), les sept mans figurent l'universalite des 
reprouves qui epousent une vie toute mondaine ; ils meurent sans enfants, parce qu'ils ne produisent aucune bonne 
oeuvre durant le cours de cette vie formee par la succession hebdomadaire des sept jours ; et apres qu'ils auront ete 
enleves par une mort miserable, le monde lui-meme qu'ils ont traverse sans faire aucun acte salutaire, disparaitra 
comme une epouse sterile. — Dans un autre sens, cette femme peut designer l'Eglise qui est fiancee a un epoux, quand 
elle est confiee aux soins d'un prelat ; et les sept hommes qui la laissent sans enfants representent l'universalite des 
mauvais prelats ou des clercs indignes qui se distinguent entre eux par les sept ordres de la hierarchie ecclesiastique, 
savoir ceux des Portiers, des Lecteurs, des Exorcistes, des Acolytes, des Sous-Diacres, des Diacres ou Levites et des 
Pretres. Quand ces ministres sont mauvais, ils n'engendrent point de fils spirituels, parce qu'ils ne cherchent point a 
produire de fruits dans l'Eglise ; et c'est pour cela que le demon les fait perir. — Selon le sens moral, cette femme aux 
sept maris peut encore signifier l'ame pecheresse livree aux sept peches capitaux. Elle ressuscite spirituellement, 
lorsqu'elle passe de la mort du peche a la vie de la grace qui est un gage de sa gloire future. Aussi, quand cette 
resurrection spintuelle est affermie par une bonne resolution, confirmee par la profession religieuse et maintenue par 
l'observance reguliere, l'ame alors mene une vie tout angelique ; par la pratique des vertus ou des voeux de chastete, de 
pauvrete et d'obeissance, elle ressemble des cette vie aux Anges qui n'ont point de corps, ne possedent plus de bien en 
ce monde et obeissent continuellement a Dieu. Ils sont done mauvais ces hommes paresseux qui ne laissent apres eux 
aucun fruit de bonnes oeuvres ni aucun souvenir de choses utiles ; plus mauvais sont encore ceux dont la memoire ne 
rappelle que des actions perverses. 

Apres avoir decide la question et refute l'erreur grossiere des Sadduceens, Notre-Seigneur aussitot prouva la 
verite de la resurrection par l'autorite de l'Ecriture. II commenca done par alleguer un texte de l'Exode pour demontrer 
d'abord l'immortalite de l'ame que niaient ses adversaires, et apres avoir etabli solidement ce dogme, il en deduisit 
comme consequence la resurrection des corps qui ont ete les compagnons des ames pour le bien comme pour le mal. Le 
Seigneur a dit en effet dans l'Exode (III, 6) : Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob. Si ces 
Patriarches etaient morts sous tous rapports et n'etaient vivants de quelque maniere, il aurait dit : J'ai ete, et non pas : Je 
suis leur Dieu. Car, selon la remarque de Jesus-Christ (Matth. XXXII, 32) : // n 'est point le Dieu des morts ou de ceux 
qui n'existent plus absolument, mais des vivants ou de ceux qui subsistent encore. Done, bien qu'ils soient morts aux 
yeux des hommes dans leurs corps, les Patriarches sont toujours vivants aux yeux de Dieu dans leurs ames ; et par 
consequent les ames ne meurent point avec les corps, mais leur survivent pendant l'eternite. 

De cette premiere verite decoula comme consequence de justice la resurrection de la chair. En effet, comme le 
Seigneur daigne s'appeler lui-meme le Dieu d'Abraham et des autres qui l'ont servi dans leurs corps, il est juste qu'ils 



soient recompenses avec ces memes corps qui furent les instruments de leurs merites. Ainsi, on peut dire d'une maniere 
generale que les corps et les ames recevront ensemble les biens ou les maux dont ils se sont rendus dignes 
conjointement ; car l'homme merite ou demerite dans son ame et dans son corps reunis, et c'est pourquoi dans la vie 
future il sera puni ou recompense dans l'un et dans l'autre reunis de nouveau. Mais il ne peut en etre ainsi, a moms que 
les corps ne ressuscitent ; done il est certain qu'ils ressusciteront, en sortant un jour de la poussiere du tombeau ou ils 
sont maintenant reduits. — On trouve une autre preuve de cette verite dans le desir naturel qui incline les ames vers 
leurs corps ; car il est naturel a l'ame de souhaiter d'etre reunie eternellement a son corps pour rendre le compagnon de 
ses travaux participants de sa gloire. Afin que l'ame puisse jouir d'un repos et d'un bonheur parfaits, il est necessaire que 
ce desir s'accomplisse et que cette reunion s'opere par la resurrection du corps. 

Sur ces paroles : Je suis le Dieu d 'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob, saint Jerome fait remarquer 
qu'en repetant d'abord trois fois son nom, le Seigneur marquait en lui la Trinite des personnes, et qu'en l'ajoutant une 
seule fois aussitot apres, il indiquait en elles l'unite de substance par les mots suivants : // n' est pas le Dieu des morts, 
mats des vivants. 

Le peuple qui entendit Jesus repondre aux Sadduceens avec tant de raison et d'autorite fut saisi d' admiration 
pour sa doctrine (Matth. XXII, 33). Comme le fait remarquer Remi d'Auxerre, ce qui est ici arrive pour le Sauveur 
arrive chaque jour pour son Eglise ; car lorsque par l'assistance divine elle confond ses ennemis, la pieuse foule des 
fideles applaudit a son triomphe. 

Priere 

Seigneur Jesus, enseignez-moi a decouvnr et a eviter les pieges des seducteurs, a marcher toujours dans les veritables 
sentiers de la vie, de la sagesse et de la justice. Faites que je porte en moi-meme le cachet de votre auguste image et non 
point de votre cruel ennemi, que je rejette toute affection terrestre pour admettre votre seul amour ; alors je pourrai vous 
rendre les dons que j'ai recus de votre grace, en m'efforcant de les rapporter a votre service. Accordez-moi encore de 
fair toute vie charnelle et mondaine qui ne produit aucun fruit salutaire, afin de m'appliquer a une vie spirituelle et 
celeste, feconde en bonnes ceuvres. Que renouvele par la gloire de la resurrection, je merite d'etre reuni aux choeurs 
angeliques pour jouir dans le ciel de la bienheureuse immortalite et de votre perpetuelle contemplation. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXVI 
Le plus grand commandement de la loi - le second semblable au premier 

Matth. XXII, 34-46 -Marc. XII, 28-37 -Luc. XX, 41-44. 



Les Pharisiens apprirent avec joie que Jesus avait ferme la bouche aux Sadduceens, en leur rendant toute 
replique impossible par la sagesse de sa reponse. Neanmoins, comme ils se croyaient beaucoup plus habiles que leurs 
adversaires, ils se reunirent de nouveau pour l'attaquer sur un autre point (Matth. XXII, 34). Ils s'assemblent, dit saint 
Chrysostome (Horn. XL Oper imp. ), pour vaincre ou pour effrayer par leur multitude Celui qu'ils n'avaient pu 
surpasser par leur raison ; mais ils montraient ainsi qu'ils comptaient plus sur la grandeur du nombre que sur la force de 
la verite. Nous avons vu dernierement les Sadduceens succeder aux Pharisiens, nous voyons maintenant les Pharisiens a 
leur tour remplacer les Sadduceens aupres du Sauveur qu'ils essaient de fatiguer et d'accabler par des attaques 
multipliees ; car bien que divises relativement a l'immortalite de l'ame et a la resurrection de la chair, les partisans des 
deux sectes s'accordaient cependant a persecuter Jesus-Christ. Selon la remarque de saint Jerome (in cap. XXII Matth. ), 
de meme que la Passion du Sauveur offrit bientot a Ponce-Pilate et a Herode l'occasion de se reconcilier pour le juger, 
de meme aussi sa predication fournit des lors aux Pharisiens et aux Sadduceens le motif de s'entendre pour le combattre, 
en faisant taire leur rivalite. 

Aussi I'un d'eux, qui etait docteur de la Loi, s'approchant de Jesus, le tenta par cette question : Maitre, quel est 
le grand commandement, dans la Loi, le principal entre les autres (Ibid. 36) ? II l'interroge ainsi pour le sonder et le 
surprendre, mais non pour s'eclairer et s'instruire lui-meme. « Ce Scribe, dit saint Chrysostome (Horn. XLII Oper. 
imp. ), appelle Maitre Celui dont il ne veut point etre le disciple, et il s'informe du plus grand commandement quoi qu'il 
n'en observe pas meme le plus petit ; c'est au contraire a celui qui a deja commence a pratiquer la justice qu'il convient 
de chercher a en connaitre la perfection. » Sa demande du reste etait fondee sur ce que les opinions etaient partagees a 
ce sujet : les uns disaient que les sacrifices et les oblations etaient plus agreables a Dieu que les ceuvres de charite, mais 
les autres soutenaient le contraire avec plus de verite. 

Et Jesus lui repondit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu (Matth. XXII, 37). Comme le fait remarquer saint 
Chrysostome, il ne dit pas : Lu craindras, mais : Tu aimeras ; car la crainte est le propre des esclaves, tandis que l'amour 
est le partage des enfants. II ne dit pas non plus : Tu connaitras. mais : Tu aimeras ; car la connaissance est le propre des 
etres intelligents et raisonnables,tandis que l'amour est l'apanage des coeurs droits et pieux. — Tu aimeras done le 
Seigneur ton Dieu de tout ton cceur, e'est-a-dire de toute ton intelligence sans te tromper, ne t'abandonnant a aucune 
erreur dans la confession de son nom ; de toute ton dme, e'est-a-dire de toute ta volonte sans opposition aucune, ne 
voulant rien de contraire a son bon plaisir ; de tout ton esprit, e'est-a-dire de toute ta memoire sans l'oublier jamais, ne te 
rappelant rien qui puisse affaiblir en toi son souvenir ; et de tout ton pouvoir ou de toute ta force, consacrant tes diverses 
facultes a le servir sans aucune reserve. — « II vous est ordonne, dit saint Augustin (de Doct. christ. XXII), d'aimer 
Dieu de tout votre cceur, de toute votre dme, de tout votre esprit et de tout votre pouvoir, afin de vous obliger a rapporter 
toutes vos pensees, vos volontes,vos affections et vos ceuvres a Celui de qui vous avez recu tout ce que vous lui rendez. 
Le Seigneur ne permet done a aucune partie de notre etre de rester vide de son amour, et de rechercher des jouissances 
etrangeres a lui-meme ; mais il veut que nous dirigions tous les autres objets de notre affection vers lui comme vers le 
centre de notre plus ardente dilection ; car l'homme est parfait, lorsqu'il tend par tous ses actes vers le bien immuable et 
souverain. » Saint Chrysostome dit a son tour (Horn. XL VIII Op. Imp. ) : « Qu'est-ce qu'aimer Dieu de tout son cceur ? 
C'est n'avoir le cceur attache a chose quelconque en dehors de Dieu ; car tout ce que vous donnez d'amour aux creatures, 
vous le retirez au Createur. Qu'est-ce qu'aimer Dieu de toute son dme ? C'est adherer a la verite avec une entiere 
certitude, de maniere a rester inebranlable dans la foi ; car celui qui croit que tout bien est en Dieu et qu'il n'en est aucun 
hors de cet Etre infiniment parfait, celui-la aime le Seigneur de toute son ame. En outre, qu'est-ce qu'aimer Dieu de tout 
son esprit ? C'est tenir ses sens interieurs entierement appliques au Seigneur ; ainsi celui dont l'intelligence est soumise 
a Dieu, dont la sagesse est occupee de Dieu, la pensee dirigee vers Dieu, et la memoire remplie de bons souvenirs, 
celui-la aime Dieu de tout son esprit. » — Enfin selon saint Bernard (de diligendo Deo), nous devons aimer de tout 
notre cceur, e'est-a-dire avec sagesse, pour n'etre point seduits par les suggestions du demon ; de toute notre dme, e'est-a- 
dire avec douceur, pour ne pas etre attires par les plaisirs de la chair ; de tout notre esprit, e'est-a-dire avec force, pour 
n'etre point accables par les persecutions du monde. Tels sont en effet les trois ennemis qui cherchent a nous eloigner de 
l'amour de Dieu, savoir : le demon, la chair et le monde. 

Notre-Seigneur ajoute ensuite (Matth. XXII, 38) : C'est la le plus grand et le premier commandement. II est le 
plus grand en dignite, parce qu'il a l'objet le plus sublime, Dieu lui-meme ; le premier par ordre, parce qu'il precede le 
precepte de l'amour du prochain. II est vraiment le plus noble et le plus utile de tous les commandements, parce que 
celui qui l'accomplit parfaitement les observe tous. Oui, ce precepte de l'amour de Dieu est grand, parce qu'il est impose 
d'abord par la loi naturelle que le doigt du Createur a gravee en traits ineffacables dans l'esprit de toute creature 
raisonnable ; il est plus grand, parce qu'il est renouvele plusieurs fois dans la loi ecrite que le Seigneur donna a Moise 
par le ministere des Anges ; il est tres-grand, parce qu'il est confirme dans la loi evangelique que le Fils de Dieu lui- 
meme nous a enseignee. De plus, ce commandement est le premier dans l'intention de son auteur ; car en toute chose la 
fin precede les moyens dans l'intention de celui qui la veut. Or, d'apres saint Paul (I Tim. X, 5), la fin de tout precepte 



c'est la charite, a laquelle tous les autres commandements se rapportent : aussi smvant le meme Apotre (Rom. XIII, 10), 
la charite est I'accomplissement de la Lot 

Ce precepte de l'amour de Dieu est encore le premier comme le plus necessaire a observer, et pour qu'on puisse 
le remplir parfaitement, quatre choses sont requises. II faut d'abord conserver le souvenir des bienfaits de Dieu. Puisque 
nous tenons tout de sa mam liberale, tant les biens exterieurs que notre corps et notre ame, il est juste d'employer a son 
service tout ce que nous possedons en l'aimant d'un coeur parfait ; car qui serait assez ingrat pour se rappeler les 
bienfaits recus sans eprouver aucune affection pour son insigne bienfaiteur ? — En second heu, il faut considerer 
l'excellence des perfections de Dieu ; car Dieu est infiniment plus grand que notre coeur, et quand meme nous le 
servirions de toutes nos forces, nos facultes reunies sont impuissantes a lui rendre tous les hommages qu'il merite. 
Glorifiez le Seigneur autant que vous pourrez, dit l'Ecclesiastique (XLIII, 32 et 33), sa gloire sera superieure encore ; 
car il est au-dessus de toute louange. — En troisieme lieu, il faut se detacher de toutes les choses mondaines et 
passageres ; car c'est faire une grave injure a Dieu que de lui egaler quelque objet dans notre estime, et par consequent 
de diviser notre affection entre le Createur et les creatures perissables et corruptibles. II ne veut pas en effet que nous 
aimions autre chose que lui, parce qu'il veut posseder seul notre cosur sans partage. Seigneur, s'ecrie saint Augustin (in 
Soliloq. ), il ne vous aime pas suffisamment celui qui aime quelque chose autre que vous. Trop avare, dit pareillement 
saint Jerome, celui a qui Dieu ne suffit pas. — Quatriemement, il faut retrancher toutes sortes de vices et de fautes ; car 
personne ne peut aimer Dieu tant qu'il commet le peche, parce que nul ne peut servir deux maitres (Matth. VI, 24). Si 
done vous perseverez dans le peche, vous n'aimez pas Dieu. II n'aime pas Dieu cet orgueilleux ou cet ambitieux qui lui 
prefere une fumee de vaine gloire, m ce voluptueux qui l'abandonne pour un plaisir d'un moment, m cet avare qui pour 
une piece d'or, pour un rien, ne craint pas de le perdre. 

Notre divm Maitre ajoute encore (Matth. XXII, 39) : Le second commandement est semblable au premier. II ne 
lui est pas egal mais bien semblable, soit par la nature de facte en quoi il consiste, qui est l'amour, soit par la nature de 
l'objet auquel il se rapporte, qui est l'homme cree a l'image et a la ressemblance de Dieu. Voici ce second precepte : 
Vous aimerez votre prochain comme vous-meme, e'est-a-dire pour le meme but que vous vous aimez vous-meme, en lui 
souhaitant le meme bonheur qu'a vous-meme, la justice et le salut, la grace dans le temps et la gloire dans l'eternite. En 
nous disant d'aimer notre prochain comme nous-meme, le Seigneur ne nous dit pas de l'aimer autant que nous-meme, le 
mot comme (sicut) mdique ici non pas l'egalite mais la similitude de l'amour ; car nous devons nous aimer 
pref emblement au prochain, avant lui et plus que lui ; mais aussi nous devons lui desirer le meme bien qu'a nous-meme, 
voulant qu'il soit sanctifie et recompense comme nous. En outre,le precepte de la charite etant unique, quand le Sauveur 
dit que l'amour envers Dieu est le premier et que l'amour envers le prochain est le second, il determine seulement un 
ordre de matiere dans l'objet de la charite qui est d'aimer Dieu d'abord et puis le prochain, ou bien un ordre de causalite, 
parce que l'amour envers le prochain est un effet de l'amour envers Dieu. Si done l'Apotre a pu dire justement (Rom. 
XIII, 8) : Celui qui aime son prochain accomplit toute la Loi, c'est que l'effet produit suppose la cause existante, mais la 
cause ne suppose pas toujours son effet deja produit. Par consequent notre amour envers Dieu engendre notre amour 
envers le prochain, et notre amour envers le prochain prouve en meme temps qu'il alimente notre amour envers Dieu. 
Telle est la pensee qu'exprime saint Gregoire (Moral. I. VII, c. 11). 

Non-seulement l'amour pour Dieu, mais aussi l'amour pour soi-meme doit remporter sur l'amour pour le 
prochain. « Apprenez d'abord a vous aimer vous-meme, dit saint Augustin (Serm. XLIII de Verbis Dom. ) ; alors on 
pourra vous confier votre prochain pour que vous le cherissiez comme vous-meme ; mais si vous ne savez pas encore 
vous aimer comme il faut, il est a craindre que vous ne trompiez votre prochain comme vous vous trompez vous-meme. 
Ailleurs le meme saint Docteur dit : II est evident que nous devons regarder tous les hommes comme notre prochain, 
parce qu'il n'est permis de faire du mal a personne. Celui qui aime ses semblables doit les affectionner, ou parce qu'ils 
sont justes, ou afin qu'ils le deviennent ; car c'est pour les memes raisons que chacun doit s'aimer, et c'est ainsi qu'il 
aime son prochain comme soi-meme sans aucun danger. » — Dans notre maniere d'aimer le prochain nous devons 
considerer attentivement quatre causes : 1 ° la cause finale, afin d'aimer le prochain pour Dieu ; 2° la cause materielle, 
afin d'aimer en lui le bien et non le mal ; 3° la cause formelle, afin que, suivant l'ordre legitime, nous l'aimions moins 
que Dieu, mais plus que les choses temporelles ; 4° la cause efficiente ou excitante, afin de l'aimer parce qu'il est 
homme, et non pas seulement parce qu'il est notre pere ou notre fils, notre familier ou notre intime. Telles sont aussi les 
conditions que nous devons observer dans l'amour de nous-memes. Nous pourrons enfin reconnaitre que notre amour du 
prochain est faux ou impur par les signes suivants : s'll diminue notre amour envers Dieu, s'il nous porte a faire pour les 
hommes des choses contraires au Seigneur, si nous dissimulons dans ceux que nous aimons davantage des defauts que 
nous ne supportons pas dans les autres, si ce qui nous plait dans notre ami nous deplait dans les autres, si nous voyons 
avec peine qu'il en aime un autre autant ou meme plus que nous. 

Notre-Seigneur conclut par ces paroles (Matth. XXII, 40) : Toute la Loi et les Prophetes se reduisent a ces 
deux commandements qui en sont comme l'abrege ; car toutes les ordonnances ou defenses, toutes les exhortations et 
menaces n'ont d'autre but que de faire penetrer la charite dans nos cceurs. Tout ce qui est present ou enseigne dans les 
livres saints ne tend qu'a nous faire comprendre et observer ce double commandement. Tous les autres se rapportent a 
ces deux principaux dont ils sont les consequences : ainsi le premier, qui ordonne d'aimer Dieu, contient les trois 
commandements de la premiere table du Decalogue ; et le second, qui ordonne d'aimer le prochain, renferme les sept 
commandements de la seconde table. En effet, quiconque aime Dieu mepnse les idoles, il n'emploie pas en vain le nom 
du Seigneur, il sanctifie le jour du Sabbat. D'un autre cote, celui qui aime son prochain honore son pere et sa mere, il ne 
commet ni homicide, ni vol, ni adultere, il ne porte point de faux temoignage, il ne desire point la femme ou la chose 
d'autrui. En un mot, selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. XLII Op. imp. ), l'amour nous inspire toute sorte de 



biens, tandis que la hame nous suggere toute espece de maux. 

D'abord, afin que tout en nous soit soumis a l'empire de la charite, l'amour que nous portons a Dieu doit 
assujettir les trois facultes de notre ame, en sorte que toutes nos pensees, nos affections et nos volontes aient Dieu meme 
pour objet immediat, ou du moins pour fin derniere. — Ensuite, l'amour que nous devons au prochain nous oblige de lui 
faire du bien et de ne pas lui faire de mal. De ces deux preceptes, le premier qui est affirmatif a ete formule par Notre - 
Seigneur lui-meme en ces termes : Faites pour les hommes tout ce que vous voulez qu'ils /assent pour vous (Matth. VII, 
12) ; c'est-a-dire tout ce que vous voulez raisonnablement, comme permis, conv enable ou expedient, que les hommes 
/assent pour vous en pensees, en paroles ou en actions, /aites-le aussi pour eux, dans les memes circonstances, avec la 
meme affection, avec le meme empressement et de la meme maniere. Suivant cette regie, l'amour que nous devons au 
prochain commande et dirige les differents actes soit inteneurs, soit exterieurs, des vertus a l'egard de nos semblables. 
Le second precepte qui est negatif a ete enonce par Tobie lorsqu'il disait a son fils (IV, 16) : Ce que vous seriez /ache 
raisonnablement qu'on vous fit en pensees, en paroles ou en actions, gardez-vous de le /aire a quelque autre, tant par le 
desir ou la volonte que par les effets et les oeuvres. D'apres cette regie, l'amour que nous devons au prochain retient et 
reprime tous les mouvements des vices a l'egard de nos semblables. Ainsi, quoique divers preceptes nous portent a 
desirer utilement ce qui est avantageux, ou a eviter utilement ce qui est prejudiciable, tous cependant decoulent de la 
charite comme de leur source commune, parce que nous devons agir en tout pour l'amour de Dieu et du prochain. Notre - 
Seigneur a done bien raison de dire que la Loi et les Prophetes se rapportent a ces deux commandements, comme a leur 
principe et a leur fin. 

O charite ! regie supreme de l'ordre qui regne parmi les elus, lien universel qui rattache ensemble les divers 
etres intelligents, vertu des vertus, loi des lois qui a ete etablie et confirmee non par le pacte commun des creatures, 
mais par l'autorite souveraine du Createur ! Vous etes l'ordonnance immuable que le Roi des rois a non-seulement 
portee et ratifiee par sa volonte toute-puissante, mais encore qu'il a promulguee, recommandee de sa propre bouche, et a 
l'accomplissement de laquelle il a meme daigne se soumettre le premier en personne. Vous etes assurement cette Loi 
sans tache du Seigneur qui convertit les dmes, parce qu'elle les retire de leurs egarements pour les ramener a Dieu (Psal 
XVIII, 8) ; vous etes la mere et la source des lois divines, la reine et la maitresse des lois humaines conformes a la 
raison et a la justice, l'ennemie et l'adversaire des lois iniques. Avec le secours de la grace nous commencons a vous 
prendre pour guide sur la terre, et si nous continuons a vous suivre fidelement jusqu'a la mort, nous parviendrons a vous 
posseder parfaitement au ciel ou vous ferez notre bonheur pendant l'eternite. 

Par leurs questions insidieuses, comme le dit saint Chrysostome (Horn. LXXII in Matth. ), les Juifs cherchaient 
a eprouver Jesus-Christ qu'ils prenaient pour un pur homme ; mais ils n'auraient pas ose le tenter de la sorte, s'ils 
l'avaient reconnu pour le vrai Fils de Dieu, Jesus voulant done leur montrer qu'il etait Dieu, leur proposa une question 
bien propre a le leur manifester. Comme il devait endurer bientot sa Passion, il voulait auparavant corriger cette fausse 
opinion des Juifs qui croyaient bien que le Christ etait fils de David, mais non pas son Seigneur. Alors comme le 
remarque saint Jerome (in cap. XXII Matth. ), il leur parla clairement de lui-meme pour les rendre inexcusables de leur 
aveuglement. Les Pharisiens etant done assembles, Jesus les interrogea (Matth. XXII, 41) ; comme s'il leur eut dit : 
Jusqu'ici j'ai satisfait a vos demandes, il est temps que vous me repondiez a votre tour. Que pensez-vous du Christ, ce 
Messie dont vous desirez l'avenement promis dans la Loi ? De qui est-ilfils ? (Matth. XXII, 42. ) Les Juifs etaient alors, 
comme ils le sont encore aujourd'hui, dans une double erreur au sujet du Christ, quant a sa personne et quant a sa nature 
: car ils ne croyaient pas qu'il fut deja venu au monde dans la personne de Jesus, concu et enfante par une Mere-Vierge ; 
de plus ils croyaient que le Christ attendu devait etre un pur homme et non pas un veritable Dieu. C'est a cette seconde 
erreur que se rapportait la question presente de Notre-Seigneur ; et peut-etre la leur posa-t-il parce que, apres avoir 
ramene toute la Loi aux deux commandements de l'amour, en legislateur habile, il voulait leur montrer qu'ils trouvent 
tous deux leur application simultanee dans un seul personnage bien digne d'etre aime, dans le Christ lui-meme ; car il 
n'y a que le Christ que nous puissions aimer tout a la fois et comme notre Dieu et comme notre prochain. 

Les Pharisiens lui repondirent que le Christ devait etre fils de David ; car le Seigneur en avait fait la promesse a 
cet illustre Roi en lui disant : Je placerai sur ton trone un rejeton de ta race (Ps. CXXXI, 11). Ainsi ils ne 
reconnaissaient que la filiation charnelle du Messie et n'admettaient point sa filiation divine. Mais pour les detromper 
sur ce dernier article, Jesus leur dit par maniere d'objection (Matth. XXII, 43) : Si le Christ est un pur homme a votre 
avis, comment done David, parlant non d'apres son propre sens mais d'apres VEsprit-Saint, qui lui revelait les secrets de 
la sagesse divine, Vappelle-t-il son Seigneur par ces paroles du Psaume (CIX, 1) : Le Seigneur a dit a mon Seigneur ? 
Ce qui signifie: Dieu le Pere a dit a son Fils ; ou bien, comme l'expliquaient les Juifs : Le Createur du ciel et de la terre a 
dit au Messie. 

Ce texte ainsi entendu fournit une triple preuve que le Messie n'est pas un pur homme. La premiere consiste en 
ce raisonnement : Aucun pere ne proclame comme son Seigneur le fils qui a recu de lui la nature ; or David inspire d'en 
haut proclame le Christ comme son Seigneur ; done le Christ ne possede pas seulement la nature qu'il a recue de David, 
mais il en possede encore une superieure selon laquelle il est appele Seigneur de David, car personne ne saurait etre fils 
et Seigneur d'un autre selon la meme nature. II y a done dans le Christ une double nature, savoir : la nature humaine 
suivant laquelle il est fils de David, et la nature divine suivant laquelle il est Seigneur de ce meme David. — Voici une 
seconde preuve que Ton tire des paroles precedentes. Lorsque David les prononca, le Messie n'etait pas vivant comme 
homme ; comment done celui-la appelait-il deja son Seigneur Celui-ci qui n'existait pas encore et qui n'exista que 
longtemps apres ? On ne peut expliquer ce mystere qu'en admettant dans le Messie une autre nature par laquelle il 
existait avant David. — Enfin une troisieme preuve se deduit des paroles suivantes du meme texte : Assieds-toi a ma 
droite. II est impossible qu'un pur homme soit admis a sieger a la droite de Dieu comme son egal. Le passage qui est ici 



rapporte du Prophete royal doit done s'interpreter de cette sorte : Le Seigneur Dieu le Pere, pour qui parler e'est 
engendrer un Fils consubstantiel a lui-meme, a dit a mm Seigneur, le Christ son Fils, qui est aussi mon Seigneur, non 
par sa naissance temporelle mais par sa naissance eternelle : Assieds-toi a ma droite, e'est-a-dire : Regne paisiblement 
dans la possession de ma puissance infinie comme Dieu, ou dans la jouissance de la gloire la plus elevee en tant 
qu'homme ; car sous ce dernier rapport meme le Christ est bien superieur a tous les esprits celestes. Demeure amsi 
jusqu'a ce que j'ai reduit tes ennemis a te servir de marchepied, e'est-a-dire en attendant que j'assujettisse les hommes 
rebelles ou desobeissants, soit par une soumission douce et volontaire s'ils consentent a croire que tu es vrai Dieu et vrai 
homme, soit par une soumission forcee lorsqu'au jour des vengeances ils seront chaties et contraints a croire, en sorte 
que bon gre mal gre ils seront mis sous tes pieds comme un escabeau. En effet la soumission sera complete quand au 
jugement tout subira sans resistance possible l'empire souverain de l'Homme-Dieu. 

Si done, ajouta Jesus-Christ (Matth. XXII, 45). David appelle le Christ son Seigneur en verite, comment le 
Christ est-il seulement son fils dans votre opinion ? car a raison de la generation le fils est soumis a son pere, suivant 
l'usage naturel qui etait plus religieusement observe parmi les anciens. Ce ne sont pas les enfants qui doivent etre les 
seigneurs de leurs parents, mais bien plutot les parents qui doivent etre de nom et de fait les maitres de leurs enfants ; 
e'est au pere a commander, et au fils a obeir comme lui etant inferieur. Jesus semble dire aux Juifs : Puisque suivant sa 
nature humaine le Messie est fils de David et par consequent son inferieur, il faut admettre en lui une autre nature par 
laquelle il soit son superieur, a savoir, la nature divine. II y a done dans le Christ deux natures, l'une divine et l'autre 
humaine ; ainsi il est tout a la fois et le fils et le Seigneur de David, son fils en tant qu'homme, son Seigneur en tant que 
Dieu ; d'oii il suit enfin que le Christ est Homme -Dieu. Jesus ne reprochait done point aux Juifs comme une erreur de 
dire que le Christ etait fils de David, mais bien plutot de croire qu'il etait un pur homme et non le Fils de Dieu ; e'est 
pourquoi il leur prouva qu'il etait lui-meme non-seulement fils de David, mais encore Fils de Dieu, et il les en 
convainquit par le temoignage meme de David. 

Comme le Sauveur avait allegue un texte incontestable d'oii il avait tire un argument irrefragable, personne ne 
put lui repondre un seul mot, et depuis ce jour-la nul n'osa plus lui poser de question captieuse ; parce que tous etaient 
pleinement convaincus tant par la force de l'autorite que par l'evidence de la raison. Desormais, dit saint Jerome (in cap. 
XXII Matth. ), les Pharisiens refutes et confondus par ses discours et par ses reponses cesserent de l'interroger, mais 
passant des paroles aux actes, ils en vinrent a le saisir par la force ouverte et a le livrer a la puissance romame. Cet 
exemple nous montre qu'on peut bien imposer silence a l'envie, mais qu'on ne calme pas aussi facilement son venin. 

Priere 

Seigneur Dieu qui voulez sanctifier tout mon etre, vous m'avez impose votre sainte loi, afin que j'apprenne a vous aimer 
de tout mon coeur, de toute mon ame, de tout mon esprit et de toutes mes forces. Mais comment accomplirai-je un si 
grand commandement, si vous ne me pretez votre secours, vous l'Auteur de toute grace excellente et de tout don 
parfait ? Puisque vous nous commandez de vous aimer, donnez-nous ce que vous commandez, et commandez ce que 
vous voudrez. Faites que j'aime aussi mon prochain comme moi-meme, afin que j'obtienne de conceit avec lui la grace 
ici-bas et la gloire dans les cieux. Accordez-moi encore, 6 bon Jesus, de croire de coeur, de confesser de bouche et 
d'attester par mes ceuvres que vous etes le Christ, Dieu fait homme envoye pour nous sauver, afin que, soumis 
maintenant de plein gre a votre empire, je puisse me rejouir avec vous pendant l'eternite. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXVII 
Jesus censure la conduite des scribes et des pharisiens 

Matth. XXIII. 1-12 



Apres avoir reduit au silence les Scribes et les Pharisiens qui l'interrogeaient artificieusement pour le tenter, 
Notre-Seigneur ne voulut pas priver du pain de la doctrine ceux qui etaient disposes a s'en nourrir. Aussi, en ce meme 
jour qui etait le mardi, il adressa la parole a lafoule composee de gens simples et imparfaits, ainsi qu'a ses disciples qui 
etaient mieux instruits et plus parfaits (Matth. XXIII, 1). Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XLIII Oper. imp. ) « 
Notre-Seigneur, terrassant les pretres par ses reponses, rendit manifeste leur endurcissement, pour nous faire 
comprendre que les mauvais clercs sont en quelque sorte incorrigibles, tandis que les laics coupables s'amendent plus 
facilement ; ensuite il se tourna vers le peuple, parce que les discours demeurent infructueux s'ils n'instruisent pas les 
bons lorsqu'ils confondent les mechants. » II declara done a la multitude presente qu'il fallait ecouter la doctrine des 
Scribes et des Pharisiens sans imiter leur conduite ; il exhorta neanmoins a leur rester soumis a cause du sacerdoce et de 
la dignite dont ils etaient revetus, en considerant leurs maximes et non leurs ceuvres ; enfin il stigmatisa leurs crimes 
nombreux pour en detourner les auditeurs scandalises. 

Ainsi Jesus dit aux Juifs (Matth. XXIII, 2) : Les Scribes et les Pharisiens sont assis sur la chaire de Moise, 
e'est-a-dire : ils ont succede, quoique indignes, a son autorite pour instruire et juger. Comme la chaire est le siege des 
docteurs, etre assis sur la chaire de Moise signifie enseigner ce que Moise a enseigne lui-meme. Saint Chrysostome dit 
encore au meme endroit : « II y a beaucoup de pretres, mais combien y en a-t-il de dignes ? Beaucoup le sont de nom ; 
mais beaucoup le sont-ils par les oeuvres ? Considerez done comment vous etes assis dans la chaire de verite ; car ce 
n'est pas elle qui fait le predicateur, mais e'est le predicateur qui honore cette chaire. Ce n'est point le lieu qui sanctifie 
l'homme, mais l'homme qui sanctifie le lieu. Tous les pretres ne sont pas saints, mais tous les saints sont en quelque 
sorte pretres ou ministres du Seigneur. Quand vous enseignez bien et que vous vivez mal, vous dictez a Dieu lui-meme 
la sentence qu'il doit porter contre vous. » 

Et selon la remarque du meme saint Chrysostome, de peur que quelqu'un, pour excuser son propre 
relachement, ne vint alleguer la mauvaise conduite des docteurs officiels, Notre-Seigneur ajouta (Ibid. 3) : Gardez done 
dans votre cceur, et faites dans la pratique tout ce qu'ils vous diront, qui soit de leur competence et pour votre utilite. 
Ainsi, vous devez ecouter tous leurs enseignements, pourvu qu'ils soient conformes a la doctrine et a la tradition 
mosaiiques, et qu'ils ne soient contraires ni a la vraie foi ni a la loi divine. Ou bien encore, comme l'explique saint 
Chrysostome, vous devez recevoir de leur part tout ce qui tend a reformer la conduite et a perfectionner la vie, tout ce 
qui s'accorde avec les preceptes du Nouveau Testament et n'oblige point aux ceremonies de l'Ancien. Ces dernieres 
paroles du divin Maitre indiquent clairement que Ton doit honorer de son obeissance les superieurs et les docteurs 
vicieux, tant qu'ils enseignent des choses bonnes ou qui du moins ne sont pas evidemment mauvaises. II faut les 
respecter aussi longtemps qu'ils sont toleres dans leurs fonctions, comme le montre l'exemple de David qui contmuait de 
venerer le roi Saul, quoiqu'il le sut livre au demon et reprouve de Dieu. Ainsi, les inferieurs ne sont point excusables, 
lorsqu'ils n'accomplissent pas le bien qui leur est commande ; car en obeissant a des prelats ou a des maitres vicieux, ils 
honorent Dieu meme dans la personne de ces ministres indignes qui neanmoins tiennent sa place et transmettent sa 
parole. 

Cependant, continua le Sauveur, gardez-vous de faire ce qu'ils font contre leur devoir, parce qu'il ne faut pas 
les imiter dans le mal mais seulement dans le bien. « S'ils vivent bien, e'est leur avantage, comme dit saint Chrysostome, 
et s'ils enseignent bien, e'est votre interet ; prenez d'eux ce qui vous importe et n'examinez pas en eux ce qui ne vous 
regarde pas. » — Car, ajouta le Seigneur, ils disent et ne font point, parce que leur vie n'est point en rapport avec leur 
doctrine ; ils recommandent d'accomplir les prescriptions de la Loi qu'ils ne craignent pas de transgresser eux-memes. 
Selon saint Augustin (Serm. Ill de verbis Domini), dormer de bonnes instructions sans les observer soi-meme, e'est 
prononcer sa propre condamnation et a ces hommes dont les actes ne sont point conformes aux discours on peut 
appliquer ces paroles d'Isaac : La voix est bien de Jacob, mais les mains sont d'Esau (Gen. XXVII, 22). D'apres saint 
Chrysostome (Horn. LXXIII in Matth. ), celui qui etant charge d'enseigner la Loi ose cependant la violer est 
souverainement reprehensible et condamnable, d'abord parce qu'il devrait se corriger lui-meme avant de corriger les 
autres, puis parce qu'il deshonore sa charge par sa prevarication, et enfin parce qu'il scandalise davantage ceux qu'il 
devrait surtout edifier en sa qualite de docteur. 

Le divin Maitre poursuit la critique des Pharisiens et des Scribes en ces termes (Matth. XXIII, 4) : lis lient des 
fardeaux ; de leurs traditions et de leurs prescriptions minutieuses et multipliees ils composent comme des faisceaux 
qu'on ne peut porter. Ces fardeaux lourds pour la volonte et accablants dans la pratique, ils les placent sur les epaules 
des hommes, en les obligeant a observer des preceptes durs et difficiles qu'ils ont surajoutes a la Loi ; quant a eux ils ne 
veulent pas les toucher le moins du monde, ou les remuer seulement du bout du doigt. Voyez comment Notre-Seigneur 
aggrave le reproche qu'il adresse aux docteurs juifs ; il ne dit point qu'ils ne peuvent pas, mais qu'ils ne veulent pas ; il 
ne dit point porter, mais remuer ; il ne dit point de la main ou avec de grands efforts, mais du doigt ou par un leger 
attouchement, parce qu'ils n'essayaient pas de faire le moindre mouvement pour observer et accomplir les plus petits des 
preceptes qu'ils imposaient aux autres. 



Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. LXXIII Oper. imp. ) : « Regardons comme des Pharisiens ceux qui 
exigent du peuple une justice parfaite et qui ne gardent pas eux-memes la plus imparfaite, ceux qui cherchent moins a 
etre justes dans leurs actes qu'a le paraitre dans leurs discours. Regardons aussi comme tels ceux qui imposent des 
penitences excessives aux pecheurs repentants, et qui ne font pas eux-memes les plus faciles ; leur conduite eloigne les 
hommes d'embrasser les rigueurs de la satisfaction en ce monde et les porte a encourir les chatiments du jugement a 
venir. Si vous mettez sur les epaules d'un homme faible une charge pesante qu'il est incapable de porter, ou il la 
rejettera, ou il sera ecrase sous le faix. Ainsi en sera-t-il du pecheur si vous lui imposez une penitence trop onereuse ; ou 
il refusera de s'y soumettre, ou s'il l'accepte d'abord, la voyant bientot au-dessus de ses forces, il y trouvera une pierre 
d'achoppement et une occasion de nouvelles fautes plus graves que les precedentes. D'ailleurs, si nous nous trompons en 
imposant une penitence trop legere, ne vaut-il pas mieux avoir a rendre compte pour un exces de misericorde que pour 
un exces de rigueur ? Quand le pere de famille se montre genereux, il ne convient pas au dispensateur de se montrer 
avare. Si Dieu est clement, pourquoi son ministre serait-il austere ? Voulez-vous etre et paraitre saint ? Soyez dur pour 
vous-meme et doux pour les autres. Qu'on vous entende commander des choses faciles, mais qu'on vous voie pratiquer 
de grandes vertus. Le pretre qui est indulgent a l'egard de lui-meme et exigeant a l'egard d'autrui ressemble a un injuste 
percepteur qui s'affranchit de l'impot pour le rejeter sur de pauvres contribuables. Ainsi, Notre-Seigneur devoile dans les 
Pharisiens une double iniquite : la premiere, en ce qu'ils exigent sans misericorde de leurs inferieurs une vie 
irreprochable ; la seconde, en ce qu'ils s'accordent a eux-memes la plus grande liberie. Un bon superieur doit se 
comporter d'une tout autre maniere ; etre un juge severe pour tout ce qui le concerne, et debonnaire pour ce qui touche 
ses sujets. » De tout ce passage emprunte a saint Chrysostome, concluons qu'il vaut mieux, en imposant seulement une 
penitence legere, exposer les ames a souffnr dans le purgatoire que de les exposer autrement a tomber dans l'enfer. II 
f aut cependant ne pas laisser ignorer aux pecheurs la grandeur des dettes qu'ils ont contractees envers la justice divine. 

D'apres saint Jerome (in cap. XXIII Matth. ), Notre-Seigneur s'eleve ici contre tous les maitres qui ordonnent 
des choses penibles et qui ne font pas meme les plus faciles. Or un des griefs les plus capables de soulever les petits 
contre les grands, de quelque ordre qu'ils soient, c'est de voir que ceux-ci n'accomplissent point ce qu'ils recommandent, 
et ne veulent pas meme toucher de leur petit doigt les lourds fardeaux qu'ils imposent aux autres. Les lecons et les 
paroles de ces nouveaux Pharisiens produisent peu de fruits dans leurs subordonnes, qui ne les voient pas observer ce 
qu'ils enseignent et ordonnent. Quiconque veut etre utile aux ames de ses freres doit done commencer par retracer avec 
soin dans sa conduite ce qu'il se propose de recommander, autrement ses travaux seront steriles ; ses exhortations 
resteront sans effet si les hommes ne remarquent en lui ce qu'il preche. En consequence, un legislateur, bien qu'il ne soit 
pas soumis a sa propre loi, en ce sens qu'il puisse etre puni par un autre homme s'il ne la suit pas, est cependant oblige 
de l'observer, de telle sorte que s'il la transgresse il sera chatie plus severement de Dieu, parce que son infraction est 
plus grave a cause du scandale qui en resulte. De la vient cette sentence d'un philosophe ancien : Subissez vous-meme 
la loi que vous avez portee ; ou cette autre maxime : Chacun doit appliquer a soi-meme les regies qu'il a etablies pour 
les autres 

Selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. LXXIII in Matth. ), apres avoir reproche aux Scribes et aux 
Pharisiens leur rigonsme a l'egard des autres et leur relachement a l'egard d'eux-memes, le Seigneur les accuse d'etre 
remplis de cet egoisme ou de cette vanite qui les porte a s'eloigner de Dieu et les empeche de croire au Christ. C'est pour 
cela qu'il ajoute (Matth. XXIII, 5) : Ils font toutes leurs actions pour etre consideres des hommes ; l'intention, la fin 
qu'ils se proposent, c'est d'obtenir la gloire du monde. Celui qui desire que ses bonnes ceuvres soient connues pour 
procurer la gloire de Dieu ne commet aucune faute et acquiert meme de grands merites ; mais celui qui recherche les 
honneurs terrestres de preference aux honneurs celestes, celui-la ne peut croire au Christ qui preche le mepris des biens 
temporels et l'estime des biens eternels. Ainsi, les Pharisiens n'etaient pas seulement laches et paresseux a faire le bien, 
lis etaient encore avides d'eloges et de dignites ; car ils n'agissaient et ne parlaient que pour s'attirer la louange et la 
consideration des peuples. De tels hommes uniquement appliques a, se glorifier eux-memes ne recoivent de Dieu 
aucune recompense pour leurs travaux et meritent meme de severes chatiments, parce qu'ils changent le bien en mal. 
Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. LXXIII Oper. imp. ) : Comme le ver nait du bois qu'il consume et la teigne de 
l'habit qu'elle ronge, de meme la vaine gloire nait des bonnes ceuvres qu'elle corrompt ; car le demon, en ennemi ruse, 
lorsqu'il n'a pu empecher quelqu'un de faire le bien, s'efforce de porter cet homme a en tirer vanite, afin que le desir de 
la vaine gloire lui fasse changer le bien en mal. Or, d'apres saint Jerome (in cap. XXIII Matth. ), quiconque fait ses 
actions pour etre vu des hommes est un Scribe et un Pharisien. 

Notre Seigneur determine ensuite d'une maniere particuliere les actions qu'il reproche aux Pharisiens de faire 
par ostentation. Ils portent leurs phylacteres fort larges et leurs franges fort longues (Matth. XXIII, 5) ; ils affectent de 
marcher avec des robes trainantes (Marc XII, 38). Pour mieux comprendre ces details, dit saint Jerome (in cap. XXIII 
Matth. ), il faut savoir que le Seigneur, apres avoir donne a Moise les preceptes de la Loi, conclut par ces paroles (Deut. 
VI, 8) : Vous les lierez a votre main et vous les aurez toujours devant les yeux ; ou en d'autres termes : Vous ne cesserez 
de les reproduire dans votre conduite et de les rappeler dans votre esprit ; car selon le sens spirituel, les mains designent 
les ceuvres, de meme que les yeux indiquent les meditations attentives. C'est done comme si Dieu avait dit : Que mes 
commandements soient dans vos mains, afin que vous les accomplissiez, et qu'ils soient continuellement devant vos 
yeux, afin que vous ne les oubliez ni jour ni nuit. Mais les Pharisiens, interpretant materiellement ces paroles qu'ils 
prenaient a la lettre, ecrivaient le Decalogue sur des bandes de parchemin, et apres les avoir roulees, ils les placaient sur 
leur tete en guise de couronne, et afin de les avoir toujours devant les yeux, ils les fixaient sur le front ; ils en attachaient 
egalement a leur bras gauche, afin de les avoir toujours a la main. Ces parchemins etaient appeles phylacteres, de deux 
mots grecs dont l'un XXXXX signifie conserver et l'autre XXXXX signifie loi, e'est-a-dire conservateurs de la Loi, 



parce qu'ils rappelaient l'obligation d'observer les preceptes du Seigneur ; aussi ceux qui desiraient paraitre plus 
religieux et plus vertueux que les autres aux yeux des hommes elargissaient ces sortes de bandes ou lis tracaient en gros 
caracteres les dix commandements. 

En outre, afin que le peuple d'Israel se distmguat des autres peuples par ses habits comme il en differait par sa 
religion, le Seigneur avait ordonne aux Juifs, par le mmistere de Moise, de mettre aux quatre coins de leurs manteaux, 
vers le bas, des franges ornees de bandelettes d'hyacinthe (Num. XV, 38). En les voyant, ils devaient se ressouvenir des 
commandements divins et renoncer aux affections terrestres ; car les franges signifiaient les preceptes, tandis que les 
bandelettes d'hyacinthe indiquaient les pensees du ciel. Voila pourquoi la vue de ces deux choses reunies etait propre a 
detourner les yeux des vanites mondaines et a les diriger vers les recompenses eternelles. Suivant la recommandation de 
la Loi, Notre-Seigneur portait a son vetement des franges, mais etroites et simples, lorsque l'hemorrhoisse fut guerie en 
les touchant ; et ce fut apparemment par ces franges que la Samaritaine reconnut qu'il etait .Tuif. Mais les docteurs 
superstitieux, dans un but d'ostentation et d'interet, pour capter des honneurs et des avantages temporels, placaient a 
leurs manteaux des franges plus grandes que les autres ; ils y attachaient meme des epines tres-aigues, afin que, soit en 
marchant, soit en s'asseyant, des pointes acerees les avertissent de ne pas oublier les preceptes et les bienfaits de Dieu, 
et consequemment de ne pas negliger son service et son culte. Mais ils se mettaient peu en peine d'avoir dans le coeur 
les sentiments marques par les signes qu'ils se contentaient de porter sur leur corps ; car ils n'agissaient en tout que par 
le vain desir d'etre remarques et estimes des hommes. — De plus, ils affectaient de se promener avec des robes 
trainantes, c'est-a-dire ils avaient soin de se montrer en public avec des vetements distingues, afin de paraitre plus 
honorables et d'etre plus respectes. Notre-Seigneur avait deja condamne ce luxe dans le mauvais riche qui s'habillait de 
pourpre et de lin tres-fin (Luc. XVI, 19). 

Notre-Seigneur parlant des Pharisiens ajouta (Matth. XXII, 6) : Ils aiment les premieres places dans lesfestins, 
et cela pour deux raisons ; d'abord par gourmandise pour etre servis avant les autres et plus delicatement, puis par 
orgueil pour etre regardes comme les personnages principaux et plus importants. Ils aiment aussi les premieres chaises 
dans les Synagogues et assemblies ou Ton se reunit pour entendre la parole de Dieu ; ils aiment encore qu'on les salue 
sur les places publiques ou dans les endroits frequentes, et qu'en inclinant la tete avec respect, on les appelle rabbi, 
c'est-a-dire maitres ou docteurs (Ibid. 7) ; ils veulent etre ainsi qualifies et ne cherchent pas a en etre dignes car ils 
ambitionnent les titres mais ils en negligent les fonctions. Remarquons ici que les hommes ont coutume de se reunir 
pour trois motifs : pour se livrer a des soins corporels comme dans les festins ; pour vaquer a des exercices spirituels 
comme dans les synagogues ; ou pour traiter des affaires temporelles comme dans les places publiques. Or en ces divers 
lieux, les Pharisiens voulaient toujours tenir les premiers rangs, et ils pretendaient recevoir partout des hommages 
speciaux. 

Nous voyons ici blamer d'une maniere generale dans les maitres ou les superieurs quatre defauts que nous 
devons eviter. Le premier est l'absence de bonnes oeuvres : ils disent ce qu'il faut f aire et ne le font pas. Le second est la 
severite du commandement : ils imposent aux autres de lourds fardeaux dont ils s'affranchissent eux-memes. Le 
troisieme est l'ostentation d'une conduite singuliere : ils font toutes leurs actions pour etre vus des hommes. Le 
quatrieme est l'amour des honneurs et des louanges : ils aiment les premieres places, les premieres chaises et les 
salutations. Selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XX Luc), Notre-Seigneur ne reprend pas et ne censure pas 
ceux qui meritent et qui recoivent ces marques de respect et de veneration a cause de leur digmte ou de leur office, mais 
bien ceux qui les aiment et les desirent, soit qu'ils les obtiennent ou non ; car ce qu'il reprouve, ce n'est pas l'elevation du 
rang, mais l'esprit d'ambition ; ce qu'il condamne, c'est la passion et non la jouissance des honneurs. En vain on 
s'abaisserait exterieurement a la derniere place, si on se preferait interieurement aux autres. Notre-Seigneur ne defend 
done pas aux docteurs ou aux superieurs de presider dans les assemblies, d'enseigner dans les chaires, d'etre salues en 
public, d'etre traites de maitres ou de peres ; ce qu'il repnme, c'est l'orgueil, c'est la vanite qui porte a convoiter les 
distinctions ou a s'en glorifier. Or, si c'est un mal de s'y complaire lorsqu'on les possede, quel mal n'est-ce pas de les 
rechercher ? dit saint Chrysostome (Horn. XLIII Oper. imp. ). Aussi le Venerable Bede dit (in cap. XII Marc. ) : « 
Malheur a ces miserables heritiers des vices pharisaiques, qui, au lieu de pleurer leurs peches, perdent le temps precieux 
de cette courte vie a briguer des preseances ! Nous devons nous tenir en garde contre ces ambitieux pour deux raisons : 
de peur que, trompes par leur hypocrisie, nous n'estimions comme bonnes leurs actions, et de peur que, entraines dans 
leurs voies, nous n'aimions vainement a etre loues pour des biens apparents que nous ferions a leur exemple » 

Notre-Seigneur detourne ensuite ses disciples de ces actes d'orgueil et d'ambition en leur disant (Matth. XXIII, 
8-10) : Pour vous, n'affectez point d'etre qualifies de rabbi ou docteurs, et ne desirez point d'etre traites de maitres par 
vanite ; n'appelez point non plus qui que ce soit sur la terre voire pere par flatterie. Notre-Seigneur ne defend pas 
absolument de recevoir les titres ou les honneurs de maitre et de pere ; mais il recommande de ne point se les arroger a 
soi-meme ou les attnbuer a d'autres sans motif legitime et d'une maniere indue. Car, dit-il, vous n'avez qu'un Maitre, 
qu'un Pere par excellence, superieur a tous les autres ; c'est Celui qui reside dans les cieux, d'oii il veille sur tous les 
hommes. Quelqu'un sur la terre peut etre appele pere ou maitre, a raison de ses enfants ou de ses disciples, ou bien a 
cause de son age avance ; Dieu seul cependant, comme auteur de la nature, est le Pere et le Maitre principal duquel nous 
viennent l'existence et la science. Ecoutons saint Chrysostome commenter ces memes paroles de la sorte (Horn. XLII 
Oper. imp. ) : « Quant a vous, ne vous faites point qualifier de rabbi, afin de ne pas usurper pour vous la gloire 
appartenant au Seigneur ; n'affectez point aussi de qualifier les autres de rabbi, pour ne point transporter aux hommes 
l'honneur du a Dieu ; car tous n'ont qu'un seul Maitre qui les instruit naturellement. N'appelez non plus personne sur la 
terre votre pere, parce que vous n'etes point des enfants terrestres ; car du moment ou vous avez fait profession d'avoir 
un Pere celeste, en disant a Dieu : Notre Pere qui etes aux cieux (Matth. VI, 9), il est honteux de vous declarer enfants 



terrestres en appelant quelqu'un sur la terre votre pere. » Le meme samt Docteur dit encore : « Ne donnez le nom de 
pere a aucun homme mortel, non pas que vous ne deviez point honorer vos parents, mais en ce sens que vous devez 
preferez souveramement a eux tous votre Createur, le Seigneur qui a daigne vous inscrire au nombre de ses enfants. » 
— Car, ajoute Jesus-Christ, vous etes tous freres. En effet, nous sommes tous enfants de Dieu qui nous a tires du neant, 
adoptes par sa grace et appeles au meme heritage, au royaume celeste. D'apres saint Jerome (contra Helvid. ), tous les 
Chretiens sont freres d'une maniere plus speciale, et tous les hommes le sont d'une maniere generale comme etant nes 
d'un meme Pere qui est Dieu. 

Notre-Seigneur ne se contente pas de proscrire tous les desirs pretentieux, il veut encore amener ses auditeurs a 
des sentiments tout opposes ; et pour inspirer a ses disciples l'amour de l'humilite, il leur trace la regie par ces paroles 
(Matth. XXIII, 11) : Celui d'entre vous qui est le plus grand se fera votre serviteur, ou en d'autres termes : Celui qui 
surpasse les autres par le merite de sa saintete ou par la dignite de sa charge, loin de les dominer avec orgueil, doit les 
assister avec empressement, tout dispose a leur rendre les humbles services que permettent les convenances de sa 
position. C'est dans cet esprit que le Souverain Pontife s'intitule lui-meme le Serviteur des serviteurs de Dieu. Fasse le 
ciel que par son humble sollicitude il s'associe a tous ceux qui font le bien, tandis que par son zele ardent il s'oppose a 
tous ceux qui commettent 1'injustice ! Mais, declare le Seigneur en terminant (Ibid. 12), quiconque s'eleve dans cette vie 
par la superbe et l'arrogance sera humilie dans l'autre par sa damnation et son chatiment ; et tout au contraire quiconque 
s 'humilie maintenant non par hypocrisie mais avec sincerite sera eleve eternellement par la recompense dans la gloire 
celeste. Remarquons que cette maxime se retrouve trois fois dans le saint Evangile ; d'abord, lorsque Notre-Seigneur 
exhorte les convives a prendre la derniere place (Luc. XIV, 11) ; puis quand il conclut la parabole du Publicain priant au 
temple (Luc. XVIII, 14) ; enfm lorsqu'il premunit ses disciples contre l'orgueil phansaique, comme nous le voyons ici 
(Matth. XXIII, 12). La triple repetition de cette sentence memorable indique les trois sortes d'humilite ; celle des 
sentiments, celle des oeuvres et celle des paroles que trois moyens contribuent a produire et a conserver. En effet, 
l'humilite du coeur est maintenue par cet amour constant de la soumission qui manqua a Lucifer ; l'humilite de la 
conduite est garantie par cette consideration attentive de la fragilite humaine qui fit defaut a Adam ; l'humilite du 
langage est entretenue par cette douce modestie dans les discours dont l'Antechrist sera tres-eloigne. 

Priere 

O bon Jesus, accordez-moi de ne pas rester sterile en bonnes oeuvres, afin que je puisse non-seulement dire et enseigner 
le bien, mais encore le faire et l'accomplir parfaitement. Bannissez de moi l'odieux esprit de rigueur pharisaique a 
l'egard du prochain, de peur que, en imposant des choses tres-penibles et n'observant pas les plus faciles, je ne semble 
alleger mon fardeau et aggraver celui des autres. Preservez-moi de l'ostentation et de la vanite, en sorte que je n'agisse 
point pour etre vu des hommes et en obtenir des honneurs. Delivrez-moi aussi de toute pensee d'ambition et de tout 
desir de louange ; que je n'aime ni les premieres places, ni les salutations, ni les titres hononfiques ; mais que restant 
ainsi humble en ce bas monde, je merite d'etre exalte par vous dans la gloire eternelle. Amsi soit-il. 



CHAPITRE XXXVIII 
Jesus prononce huit sentences de malediction eternelles 

Matth. XXIII, 13-39. —Luc. XI, 42-52 



Notre-Seigneur, continuant la censure qu'il avait commencee, la sanctionna par de foudroyants anathemes. Et 
comme dans son sermon sur la montagne il avait promis des benedictions aux observateurs de ses divins preceptes, il 
prononca dans les circonstances actuelles des maledictions contre les transgresseurs de ses commandements, surtout 
contre les Scribes et les Pharisiens. Signalant les divers caracteres de leur hypocrisie, il les fletrit par le terme 
d'imprecation Vae qui signifie malheur ! car dans l'ecriture sainte Vae est une expression de menace qui designe la 
damnation eternelle, le supplice de l'enfer, tandis que heu, c'est-a-dire helas ! est une exclamation de douleur qui 
s'applique a notre exil terrestre, au pelermage de cette vie. Or, suivant Origene (Tract. XXV in Matth. ), de meme que 
l'ancienne Loi contenait des benedictions pour ceux qui lui restaient fideles et des maledictions contre ceux qui lui 
etaient rebelles, de meme aussi la Loi nouvelle renferme des promesses de recompense pour les justes, puis des 
menaces de chatiment contre les mediants et surtout contre les hypocrites qui feignent une fausse justice. Comme la 
criminelle dissimulation des Scribes et des Pharisiens les portait principalement a huit sortes d'actes coupables, le 
Seigneur lanca contre eux autant d'anathemes, afin de nous montrer plus expressement les vices que nous devons eviter. 

En premier lieu, Jesus condamna leur orgueil et leur avarice, en disant (Matth. XXIII, 13) : Malheur a vous qui 
etes menaces de la damnation eternelle, vous Scribes qui croyez etre habiles dans la Loi, et vous Pharisiens qui 
pretendez etre superieurs en saintete ! Hypocrites, en voulant paraitre ce que vous n'etes point, vous fermez aux hommes 
le royaume des cieux, parce que vous faussez les Saintes-Ecritures par de trompeuses interpretations, et que vous 
scandalisez les autres par de mauvaises actions ; non-seulement vous n'entrez pas parce que vous refusez de comprendre 
et de croire, mais encore vous ne laissez point entrer, bien plus, vous essay ez meme d'egarer ceux qui veulent entrer ou 
qui desirent croire et comprendre. II y a deux manieres de defendre Faeces d'une maison : la premiere, e'est d'en oter la 
clef ; la seconde, d'y mettre des obstacles. Or les Scribes et les Pharisiens employerent ces deux moyens pour eloigner le 
peuple juif du royaume de Dieu. — D'apres saint Chrysostome (Horn. XLIV Oper. imp. ), les Saintes-Ecritures sont dans 
un sens spirituel appelees le royaume de Dieu, parce qu'elles en donnent la connaissance. II ferme a d'autres la porte de 
ce royaume celui qui possedant la clef ne veut pas ouvrir, c'est-a-dire celui qui ayant la science refuse ou neglige 
d'enseigner ; et celui-la pose des obstacles, qui par ses mauvais exemples empeche les autres d'entrer ou meme de le 
vouloir. Ainsi les Scribes et les Pharisiens qui avaient etudie les Saintes-Ecritures connaissaient l'avenement du Messie 
promis et annonce par la Loi et les Prophetes ; mais ils craignaient que, si Jesus etait reconnu comme le Messie, il ne fit 
disparaitre du temple les sacrifices et les offrandes, d'oii ils tiraient leurs ressources et leurs avantages ; e'est pourquoi ils 
eloignaient de la foi et de la connaissance de Jesus-Christ le peuple qu'ils entrainaient dans les sentiers du vice et de 
Terreur par des explications mensongeres et des exemples pernicieux. — Suivant d'autres mterpretes, le royaume des 
cieux est pris ici pour la beatitude eternelle ; la porte pour y entrer est Jesus-Christ qui a dit en parlant de lui-meme : Je 
suis la porte ; quiconque entrera par moi sera sauve (Joan. X, 9). La doctrine si elle est bonne, est la clef qui ouvre cette 
porte, ou qui la ferme si elle est mauvaise. Ainsi, les Scribes et les Pharisiens, en denaturant les temoignages que la Loi 
et les Prophetes rendent au Messie, fermaient l'entree du ciel aux hommes qu'ils empechaient de connaitre et de recevoir 
le Sauveur. Eux-memes l'avaient d'abord admis, mais bientot, aveugles par la haine et la jalousie, ils l'avaient rejete, en 
cherchant de toutes manieres a detourner de lui la multitude dont la majeure partie les suivit dans leur egarement. 

En second lieu, Jesus-Christ reprouva leur gourmandise et leur gloutonnerie, en disant (Matth. XXIII, 14) : 
Malheur a vous, Scribes et Pharisiens hypocrites, qui, au moyen de vos longues prieres, devorez les maisons des veuves 
! En effet, sous pretexte de rendre a Dieu les plus dignes hommages, et en realite pour s'attirer de plus abondantes 
retributions, ils recitaient de bouche et non de coeur des prieres longues quant aux formules, mais vides de sentiments. 
Par leurs dehors specieux de devotion et de saintete, ils captaient l'estime et la sympathie des gens simples, des pauvres 
plus que des riches, mais surtout des veuves qui n'avaient point de maris a consulter et qui avaient plus de liberie pour 
donner suivant leur bon plaisir. Ils n'etaient que plus coupables pour cela ; car ils se regalaient et s'engraissaient aux 
depens des personnes faibles qu'ils depouillaient de leurs biens, au lieu de les assister comme ils l'auraient du. Notre- 
Seigneur, dit saint Chrysostome (Ibid. ), en blamant ainsi les pretres juifs, apprend aux pretres Chretiens qu'ils ne 
doivent point avoir des relations plus assidues avec les veuves qu'avec les autres personnes ; car, malgre la droiture de 
leurs intentions, ils pourraient fournir occasion de scandale en faisant naitre des soupcons facheux. Ensuite le moyen 
qu'ils employaient pour operer leur rapine les rendait encore plus criminels ; car, comme dit saint Chrysostome (Horn. 
LXXIV in Matth. ), si celui qui fait le mal merite un chatiment, quelle punition n'encourt pas celui qui, pour commettre 
le mal, se couvre du manteau de la religion ? — Aussi Jesus-Christ ajoute : Pour cela, c'est-a-dire non-seulement pour 
vos rapines, mais encore pour vos dissimulations, vous subirez un jugement plus rigoureux, vous serez condamnes a de 
plus creels tourments ; et e'est surtout, dit encore saint Chrysostome (Horn. XLIX Oper. imp. ), parce que vous revetez 
le masque de la saintete ; car vous cachez la turpitude de votre avarice sous une couleur de devotion, et vous remettez 
en quelque facon les armes de Dieu aux mains du demon, en augmentant les forces de l'iniquite par les apparences de la 
piete. Selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XX Luc), Notre-Seigneur ne dit pas seulement aux Scribes et aux 
Pharisiens : A cause de cela vous serez juges, mais il ajoute ce mot : plus severement ; il nous fait entendre par la que, si 



ceux qui prient par ostentation pour etre vus seront pums, ils seront chaties d'une maniere encore plus terrible ceux qui 
prient plus longtemps, par orgueil ou par avarice,pour s'attirer des louanges et des largesses en paraissant etre plus 
religieux que les autres. Leur pnere meme se change en peche, de facon que non-seulement elle ne peut profiter aux 
autres, mais encore qu'elle ne peut servir a leur propre salut ; et qu'elle devient meme pour eux une cause de damnation 
plus rigoureuse. Saint Isidore dit a ce propos : Les hypocrites seront punis pour deux raisons, et pour l'iniquite qu'ils 
cherchent a cacher, et pour la justice qu'ils feignent d'avoir : ils seront condamnes pour la premiere, parce qu'ils sont 
mauvais, quoiqu'ils ne paraissent pas l'etre, et pour la seconde, parce qu'ils ne sont pas justes, quoiqu'ils paraissent l'etre. 
Aussi, d'apres saint Augustin (in Ps. LXIII), la justice feinte, bien loin d'etre une justice veritable, est une double 
injustice et digne par consequent d'une double peine. 

En troisieme lieu, Notre- Seigneur stigmatisa la perversite corruptrice des docteurs juifs, en montrant qu'elle 
rendait leurs travaux inutiles et amenait de funestes resultats. Malheur a vous ! dit-il, Scribes et Pharisiens hypocrites, 
qui parcourez la terre et la mer pour f aire un seul proselyte, et qui, apres I'avoir fait, le rendez digne de I'enfer deuxfois 
plus que vous (Matth. XXIII, 15). Beaucoup, en effet, faisaient le tour du monde pour convertir a la religion juive 
quelque Gentil desabuse des superstitions paiennes ; ils agissaient ainsi, non point par un zele charitable, afin de sauver 
les ames, mais par vaine gloire pour contrebalancer les progres du Christianisme, ou par avance pour augmenter les 
ressources de la Synagogue ; car le moyen de multiplier les sacrifices dont les pretres retiraient leur profit, c'etait de 
multiplier leurs adeptes. Mais en disant un proselyte Notre-Seigneur marque combien ils etaient rares ces Gentils qui 
embrassaient le culte mosaiique. Nous voyons par la quels vains efforts tentaient les Pharisiens, puisque beaucoup 
d'entre eux voyageaient sur terre et sur mer pour gagner un seul partisan, au lieu que Jesus-Christ, allant seul par les 
villes et par les campagnes, etait suivi de foules nombreuses. Nous voyons ensuite quels pernicieux effets produisait 
leur extreme depravation ; car le nouveau converti, scandalise de leur mauvaise conduite, revenait a ses anciennes idoles 
; ainsi devenu prevaricateur et apostat de la Loi qu'il avait promis d'observer, ll pechait contre la foi et la morale, de 
maniere a se rendre plus criminel qu'auparavant et digne par consequent d'une double peine ; car, comme saint Pierre 
l'assure (II Ep. II, 21), il vaudrait mieux n' avoir point connu la voie de la justice que de retourner en arriere apres 
I'avoir comme. — Ils ressemblent a ces Pharisiens ceux qui se donnent beaucoup de peines pour faire entrer quelqu'un 
dans l'etat religieux, et qui, apres l'y avoir conduit, le portent par leurs actes et leurs discours peu edifiants a sortir du 
cloitre et a retourner dans le siecle, ou il devient pire qu'auparavant. Ainsi, malheureusement, comme le fait observer 
saint Jerome (in cap. XXIII Matth. ), pour conserver ce que nous avons acquis nous deployons beaucoup moins de zele 
que pour acquerir ce que nous desirons. 

En quatrieme lieu,le divin Maitre demasqua la fraude insensee par laquelle les Pharisiens portaient la foule a 
faire de pieuses offrandes pour leur propre avantage. Malheur a vous ! s'ecne-t-il (Matth. XXIII 16 et 18), guides 
aveugles qui dites : Si quelqu'un jure par le temple ou par Vautel, il n'est tenu a rien, il n'est pas oblige a son serment, 
de facon qu'il peut ne point l'accomplir sans se parjurer ; mais quiconque jure par Vor du temple ou par un don de 
Vautel, c'est-a-dire en promettant d'offrir quelque aumone dans le temple ou quelque victime sur l'autel, est lie par sa 
parole, de sorte qu'il doit executer promptement sa promesse. En consequence, les Pharisiens s'empressaient d'exiger 
l'acquittement exact de semblables dettes. Mais en etablissant une telle regie, ils consultaient moins l'honneur divin que 
leur interet particulier ; car s'ils recommandaient, comme plus sacre et meme comme seul obhgatoire, le serment fait par 
l'or du temple ou par le don de l'autel, c'etait pour exciter le peuple a multiplier les oblations et les largesses dont ils 
profitaient eux-memes comme pretres ou ministres du sanctuaire. Par leur insatiable cupidite, ils tombaient ainsi dans 
l'erreur ou ils entrainaient a leur suite les gens simples. C'est pourquoi le Seigneur les appelle des guides aveugles, et il 
s'attache a refuter leur grossiere erreur, en lui opposant deux raisons peremptoires que voici. D'abord, les objets qui 
sanctifient les autres leur sont evidemment superieurs ; or, en vertu de leur consecration a Dieu, le temple et l'autel 
sanctifient tous les objets qui sont offerts au Seigneur ; done, jurer par le temple ou par l'autel, c'est faire un serment 
plus sacre que de jurer par l'or du temple ou par le don de l'autel (Matth. XXIII, 17 et 18). C'est faire en outre un 
serment plus obhgatoire, parce que le serment fait par le temple ou par l'autel renferme le serment fait par les objets qui 
y sont offerts ; car celui qui jure par l'autel jure en meme temps par tout ce qu'on y presente a Dieu, et celui qui jure par 
le temple jure par le Seigneur qui l'habite (Ibid. 20 et 21). — De plus, comme les Juifs avaient l'habitude de jurer par le 
ciel, Jesus-Christ le leur reproche en ajoutant : Et celui qui jure par le ciel jure par le trone de Dieu et par celui qui y 
est assis (Ibid. 22). En ne jurant point par Dieu, mais seulement par le ciel qui est son trone, ils n'echappaient done point 
au danger de parjure comme ils le pensaient ; car celui qui jure par une creature jure implicitement par le Createur dont 
elle depend, et par consequent tout serment qui est fait avec les conditions requises en prenant a temom quelque 
creature engendre une veritable obligation. Ne voyons-nous pas de nos jours beaucoup de Chretiens sujets a la meme 
erreur et au meme vice que les Juifs. Ils regardent comme plus grave de jurer par les Evangiles que par Dieu, et tandis 
qu'ils redoutent de preter serment sur les Livres saints, ils ne craignent point, par une habitude coupable, de prendre 
souvent en vain a temoin le nom le plus saint ; et cependant n'est-ce pas de Dieu que provient toute la saintete des 
Evangiles ? Dieu done qui sanctifie les Evangiles est plus grand que ces memes livres qui ne sont saints que par lui et a 
cause de lui. 

En cinquieme lieu, Notre-Seigneur frappe d'anatheme la negligence, la paresse coupable que les docteurs de la 
Loi montraient a l'egard des commandements les plus necessaires pour le salut, tandis qu'ils apportaient une attention, 
une exactitude scrupuleuse a l'egard des moindres obligations concernant le temporel (Matth. XXIII, 23). Malheur a 
vous ! dit-il, Scribes et Pharisiens hypocrites qui payez la dime de tous les legumes et des plus petites productions, 
comme de la menthe, de Vanis et du cumin, pendant que vous n'observez point les plus graves prescriptions, celles de la 
justice, de la misericorde et de la foi. Ces trois sortes de prescriptions morales renferment tous les devoirs 



mdispensables : ainsi la foi comprend ceux de la religion envers Dieu, la justice ceux de l'equite envers le prochain, et la 
misericorde ceux de la charite envers les malheureux. Ici, le mot decimatis qu'emploie Notre- Seigneur est susceptible 
d'un double sens ; il peut signifier : Vous payez, ou bien vous exigez la dime. Dans le premier sens, les Pharisiens, 
ministres du temple, payaient au grand-pretre la dime de ce qu'ils avaient recu du peuple et recueilli de leurs travaux, 
jusqu'a celle des plus petites herbes, soit par affectation de saintete, soit par speculation d'avarice, afin que cet exemple 
engageat les autres Juifs a leur rendre la dime de tous leurs biens jusque dans les moindres choses. D'apres le second 
sens, on peut dire que les Pharisiens forcaient le peuple a payer strictement la dime meme des plus petites herbes. — 
Neanmoins, de peur que parmi les auditeurs quelqu'un ne vint a conclure de ces paroles qu'il n'etait pas necessaire de 
rendre la dime des petites choses, notre divin Sauveur ajouta : Avant tout ilfallait observer ces prescriptions principales 
de la justice, de la misericorde et de la foi, et ne pas omettre pourtant les autres moins essentielles, comme payer la 
dime des moindres choses ; car observer ces dernieres prescriptions est encore un bien, quoiqu'il soit inferieur. Les unes 
et les autres, en effet, doivent etre fidelement accomplies comme ay ant ete etablies par Dieu lui -meme. — A ce propos, 
Jesus-Christ fletrit de nouveau la mauvaise foi des Pharisiens qui, au lieu d'eclairer l'intelligence des peuples, faussaient 
le sens des Ecritures. Guides aveugles, repete-t-il (Matth. XXIII, 24), vous filtrez un moucheron, et vous avalez un 
chameau ; c'est-a-dire vous evitez avec soin les plus legeres fautes, et vous commettez sans scrupule les plus grands 
crimes. Le moucheron, designe ici par le mot culae qui signifie cousin, est un petit insecte malfaisant, ayant dans la 
bouche une espece d'aiguillon avec lequel il perce la peau et suce le sang ; il figure ici une legere transgression, tandis 
que le chameau, grand animal difforme, represente une grave prevarication. 

Sur ce passage, saint Chrysostome fournit l'explication suivante (Horn. XLIV Op. imp. ) : « Parmi les Scribes 
et les Pharisiens auxquels Jesus-Christ s'adressait, les uns etaient pretres et les autres laiques, il n'est done pas hors de 
raison de donner a ce passage une double interpretation, l'une relative aux laiques qui paient la dime, et l'autre aux 
pretres qui la recoivent. Les paroles prononcees par Notre-Seigneur Vae vobis qui decimatis peuvent s'expliquer 
egalement et de ceux qui recoivent les dimes et de ceux qui les paient. Les Scribes et les Pharisiens rendaient done les 
dimes des plus petits legumes, afin qu'en les considerant le peuple put dire : Comme ils doivent etre fideles a offrir la 
dime de tous leurs biens, puisqu'ils sont si exacts a payer celle des plus vils legumes ! Avec quelle perfection ils doivent 
accomplir tous les commandements de Dieu, puisqu'ils ne veulent pas meme se dispenser des moindres ordonnances ! 
Rien cependant n'etait plus faux. Ils acquittaient a la verite la dime des plus petites choses pour faire parade de piete ; 
mais ils se montraient iniques dans leurs jugements, durs pour leurs semblables, toujours incredules envers Dieu ; ils 
rejetaient un moucheron et ils avalaient un chameau, s'abstenant des fautes legeres et se permettant d'enormes exces. — 
D'un autre cote, les pretres eux-memes n'etaient pas meilleurs, parce que l'avance les dominait. Ainsi, ils reprenaient 
durement celui qui omettait de payer la plus petite partie de la dime, mais ils ne corrigeaient pas celui qui offensait 
grievement le Seigneur ou le prochain. Attentifs a leurs seuls interets, ils ne se preoccupaient nullement de la gloire de 
Dieu ni du salut des ames. » Saint Chrysostome termine ces observations, en faisant remarquer qu'ils trouvent dans 
l'eglise beaucoup d'imitateurs. — De nos jours, en effet, combien de superieurs et de maitres sont aussi aveugles que les 
Scribes et les Pharisiens. Ils veillent avec plus de soin a 1'exacte perception de leurs revenus qu'a la conduite reguliere 
de leurs sujets ; ils scrutent minutieusement des choses peu importantes, et ils en dissimulent d' autres bien plus 
considerables ; ils se montrent tres zeles pour les petites observances et tres mdifferents a l'egard des plus criants abus. 
Ainsi, voient-ils un de leurs subordonnes manquer a une ceremonie ou pratique exterieure, ils ne lui epargnent ni 
reprimandes ni punitions ; qu'il soit orgueilleux j aloux, detracteur, brouillon, ils gardent le silence et le laissent en paix ; 
ils traiteront plus severement celui qui aura enfreint une ordonnance, une constitution des hommes, que celui qui aura 
viole les preceptes de Jesus-Christ et de son saint Evangile. Ils negligent les besoins spirituels des sujets qui leur sont 
confies pour s'occuper des affaires temporelles ; ils ne recherchent pas tant l'avancement des ames que l'accroissement 
des richesses ; ils courent par le monde sans s'inquieter de leur troupeau. Que le Seigneur le conserve, lui qui veille a la 
garde d'Israel ! 

En sixieme lieu Jesus-Christ charge de malediction la conduite mensongere et astucieuse des docteurs juifs en 
disant : Malheur a vous ! Scribes et Pharisiens hypocrites, qui nettoyez le dehors de la coupe et du plat, tandis que vous 
laissez le dedans plein de rapines et d'impuretes. L'homme est ici compare a un vase ; son corps est le dehors et son ame 
l'interieur de ce vase. Or les Pharisiens, plus soigneux de faire disparaitre les souillures exterieures que les taches 
interieures d'eux-memes, recherchaient moins la purete spirituelle que la proprete corporelle. Quand ils se disposaient a 
monter au temple, ils commencaient par laver leurs ustensiles, leurs vetements et autres choses semblables ; mais ils 
songeaient peu a purifier leurs cceurs et leurs consciences. Ainsi ils etalaient aux yeux des hommes les apparences de la 
saintete dans leurs habits, leurs discours, leurs phylacteres, leurs franges, leurs prieres prolongees et dans toutes leurs 
manieres ; mais au fond de fame ils etaient pleins de rapines et d'impuretes, c'est-a-dire de desirs ambitieux et 
d'affections charnelles, ou bien de cupidites et de concupiscences depravees ; la malice du peche infectait meme leur 
nourriture et leur boisson qu'ils extorquaient aux autres. Aujourd'hui, combien de Chretiens, qui leur ressemblent, sont 
comme des monceaux de fumier couverts de neige ! ils paraissent eclatants de blancheur ou de beaute, et ils sont 
remplis d'ordures ou d'iniquites ; si, au lieu de s'arreter a l'exterieur on penetrait jusqu'a l'interieur, on n'y trouverait que 
puanteur et corruption. C'est pourquoi le Seigneur disait a Ezechiel (VIII, 8 et 9) : Fils de l'homme, perce la muraille, 
entre et tu verras les effroyables abominations que ces gens-la commettent. — En voulant ainsi tromper les autres, les 
Pharisiens se trompaient eux-memes grossierement. Insenses ! leur dit done Jesus-Christ (Luc. XI, 40), celui qui a fait 
le dehors n'a-t-il pas fait aussi le dedans ? L'exterieur par consequent ne peut etre agreable a Dieu si l'interieur lui 
deplait. Aussi le Sauveur ajoute (Matth. XXIII, 26) : Aveugle Pharisien, fais d'abord que le dedans de la coupe ou du 
plat soit net, afin que le dehors le devienne aussi ; c'est-a-dire commence par rendre ton cceur pur, et toute ta conduite 



ne tardera pas a l'etre veritablement ; car de la purete interieure depend la valeur reelle de la purete exterieure, qui sans 
elle est un deguisement de la malice et qui avec elle est un rayonnement de la saintete. Par ces paroles, selon la 
remarque d'Origene (Tract. XXV in Matth. ), le divin Maitre nous apprend que nous devons travailler a etre justes et 
non pas a le paraitre. Celui qui desire seulement paraitre juste ne soigne que l'exterieur et neglige sa conscience que les 
hommes ne voient pas ; mais celui qui veut etre vraiment juste purifie ses pensees secretes et aussi ses oeuvres 
exterieures qui proviennent du coeur. — Remarquons que dans les trois dernieres maledictions, Notre-Seigneur a 
reproche aux Scribes et aux Pharisiens un triple aveuglement : d'abord dans leurs enseignements, puis dans leurs 
repnmandes ou dans leurs appreciations, et enfin dans leurs actions. 

En septieme lieu, Notre-Seigneur confirme la malediction precedente par une comparaison frappante qui fait 
ressortir la contradiction latente de leurs sentiments et de leurs actes (Matth. XXIII, 27) : Malheur a vous ! Scribes et 
Pharisiens hypocrites, parce que vous ressemblez a des sepulcres blanchis. Au dehors, ils paraissent magnifiques, 
surtout lorsqu'ils sont revetus de marbre, enrichis d'or et brillants de couleurs variees ; mais au dedans, ils renferment 
des ossements et des immondices qui les rendent horribles et abominables. C'est a cause de ces deux aspects si differents 
que les tombeaux sont appeles sepulcres, du mot latin semi-pulchrum qui signifie a moitie beau. De meme, ajouta le 
Sauveur (Ibid. 28), au dehors, vous semblez justes aux yeux des hommes qui voient les apparences de la purete, de la 
saintete dans vos habits et vos discours ; mais-au dedans, vous etes remplis d'hypocrisie et d'iniquite, c'est-a-dire de cet 
amour pour la vaine gloire qui est le but de la dissimulation, et de cette haine contre la verite qui provient de l'affection 
au mal. C'est ainsi que les Scribes et les Pharisiens montraient exterieurement une conduite vertueuse pour mieux voiler 
leur profonde malice ; lis etaient figures par cette fameuse statue de Bel qui etait d'airain au dehors et de terre au 
dedans. — Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XLIII Op. imp. ) : « C'est avec raison que les corps des justes sont 
appeles des temples, soit parce que l'ame y regne et y domine comme le Seigneur dans son sanctuaire, soit parce que 
Dieu lui-meme y reside comme dans sa demeure privilegiee. Les corps des pecheurs sont, au contraire, appeles des 
sepulcres, soit parce que la mort en a fait son domaine et s'y prepare une habitation, soit parce que l'ame y est comme 
morte et ensevelie, car elle n'y produit plus aucune oeuvre de vie spirituelle. Tant qu'il reste bien ferme, un sepulcre peut 
paraitre beau ; mais si vous rouvrez, vous le trouverez affreux. II en est de meme des hypocrites ; tant qu'ils ne sont pas 
bien connus, ils peuvent sembler estimables ; mais des qu'on les a decouverts, on voit combien ils sont meprisables. 
Hypocrites, repondez-moi ; s'il est honorable d'etre mauvais, pourquoi refusez-vous de paraitre ce que vous voulez 
etre ? mais au contraire, s'il est honorable d'etre bon, pourquoi refusez-vous d'etre ce que vous voulez paraitre ? Car ce 
qu'il est honteux de paraitre, il est encore plus honteux de l'etre, et ce qu'il est glorieux de paraitre, il est encore plus 
glorieux de l'etre. Soyez done reellement tels que vous vous montrez, conclut saint Chrysostome, ou bien montrez-vous 
tels que vous etes. » Mais, comme le fait observer saint Bernard, quel homme en ce monde desirerait, ou supporterait de 
paraitre ce qu'il est en realite ? 

En huitieme lieu, Notre-Seigneur lance cette derniere malediction contre les docteurs juifs auxquels il reproche 
d'etre les enfants et les imitateurs de peres homicides (Matth. XXIII, 29, 31) : Malheur a vous ! Scribes et Pharisiens 
hypocrites qui, afin d'acquerir parmi le peuple une grande reputation de bonte et de piete, elevez des tombeaux aux 
Prophetes et ornez les monuments des justes, en disant : Si nous eussions vecu au temps de nos a'ieux, nous n'eussions 
pas ete leurs complices pour verser le sang des Prophetes ; ainsi vous rendez temoignage contre vous-memes que vous 
etes les enfants de ceux qui ont tue les Prophetes. Pour paraitre saints, ils blamaient en paroles les crimes de leurs 
ancetres, mais ils les approuvaient par leurs actes ; car ils se rendaient coupables de crimes semblables et meme plus 
grands, lorsqu'ils persecutaient de saints personnages tels que Jesus-Christ et ses disciples devoues. Ils prouvaient de la 
sorte qu'ils etaient reellement les dignes fils des anciens persecuteurs, non-seulement selon la nature et la chair, mais 
encore par la conduite et l'imitation. Le Sauveur, toutefois, ne leur reproche pas precisement de construire et de decorer 
les sepulcres ; ce qu'il blame en eux, c'est leur mauvaise intention ; car ils agissaient ainsi, non par amour de la justice et 
de la verite pour honorer ceux qui en avaient ete les defenseurs et les martyrs, mais plutot par amour des louanges et des 
applaudissements qu'ils cherchaient eux-memes. 

A ce propos, citons le celebre commentaire attribue a saint Chrysostome (Horn. XLV Op. imp. ) : « Ceux qui 
batissent des eglises et qui erigent des autels a la memoire des illustres Martyrs font certainement en cela des oeuvres 
bonnes, meritoires et agreables au Seigneur, si d'ailleurs ils observent les commandements divins, s'ils emploient leurs 
richesses a soulager les pauvres, s'ils n'usent pas de violence pour augmenter leurs biens aux depens des autres ; mais 
s'ils agissent differemment, il est evident qu'ils ont pour but non pas la gloire de Dieu, mais l'estime du monde, en 
elevant ces eglises et ces autels. Les pauvres, victimes de leurs exactions viendront y demander vengeance de leur 
conduite ; car les Martyrs ne peuvent se trouver honores des dons qu'on leur fait au detriment des malheureux qui 
gemissent dans l'indigence. Quelle est done cette nouvelle justice qui depouille les vivants pour enrichir les morts, et qui 
offre le sang des infortunes en holocauste a Dieu ? Ce n'est pas la presenter un sacrifice au Seigneur, mais c'est plutot 
vouloir le rendre participant de nos violences et complice de nos crimes, en lui faisant accepter l'argent qui en est 
resulte. Voulez -vous preparera Dieu des sanctuaire qui lui plaisent ? nourrissez les indigents et assistez les infirmes ; car 
ce sont la les temples raisonnables ou il aime a resider plutot que dans les maisons de pierre. Que penser done de ceux 
qui enlevent aux fideles leurs biens et qui edifient des monuments aux Martyrs ? ils construisent les habitations des 
hommes et violent elles memes de Dieu. Quelle etrange justice d'honorer les Saints et de mepriser en meme temps la 
saintete ! La piete bien entendue aime d'abord la saintete,puis les Saints ; parce que les Saints n'ont pas precede la 
saintete, mais que la saintete existait avant les Saints. C'est done en vain qu'ils venerent les justes ceux qui outragent la 
justice ; et les bienheureux serviteurs de Dieu ne sauraient etre les amis de ceux que le Seigneur lui-meme regarde 
comme ses ennemis declares. Ces orgueilleux neanmoins se tiennent a eux-memes ce langage : Si nous faisons du bien 



aux pauvres, quels en seront les temoins ? Et quand il y en aurait, ils seront peu nombreux, et lors meme qu'ils seraient 
nombreux, ils ne subsisteront pas longtemps, et avec le temps qui passe, disparaitra bientot le souvenir de nos bienfaits. 
Mieux vaut done construire et decorer des edifices que tous les hommes puissent contempler et admirer non-seulement 
pendant notre vie, mais encore pendant plusieurs siecles. Insenses ! a quoi bon perpetuer ainsi votre memoire apres 
votre mort ! de quoi vous servira d'etre loues ou vous ne serez plus, tandis que vous serez tourmentes ou vous serez 
pour toujours ? » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Notre-Seigneur prouve ensuite aux Scribes et aux Pharisiens qu'ils sont vraiment les fils des homicides et par 
consequent une race de viperes ; car non-seulement ils imitent mais encore ils surpassent la malice et la mechancete de 
leurs ancetres ; ils supposent done faussement que s'ils eussent vecu au temps de leurs aiieux, ils n'eussent point participe 
a leurs crimes. Et vous, leur dit Jesus-Christ (Matth. XXIII, 32), comblez la mesure de vos peres, e'est-a-dire vous 
comblerez. Suivant saint Jerome (in cap. XXIII Matth. ) et saint Chrysostome (Horn. LXXV in Matth. ), ce n'est pas un 
ordre on un conseil qu'il leur donne, mais il predit et revele ce qui devait arriver. Ils voulaient effectivement combler la 
mesure des forfaits de leurs peres, deja meme ils l'avaient comblee en achevant ce qu'ils avaient commence, mais 
ensuite ils Font depassee infiniment ; car si leurs predecesseurs avaient mis a mort des hommes, serviteurs et ministres 
de Dieu, ils devaient eux-memes mettre a mort le Fils de Dieu, le Seigneur des seigneurs, le Roi des rois ; si leurs 
devanciers avaient tue les Prophetes, eux a leur tour devaient crucifier Celui que les Prophetes avaient annonce comme 
leur Maitre, le Christ lui-meme. 

Apres avoir signale aux Pharisiens la multitude de leurs crimes, Jesus-Christ leur indique le chatiment qui en 
sera la suite (Matth. XXIII, 33) Serpents, remplis du venin funeste que, comme une race de viperes, vous avez recu de 
vos peres corrompus, comment eviterez-vous d'etre condamnes a I'enfer ? Comme s'il leur disait : Parce que vous etes 
obstines dans votre malice, vous n'echapperez certainement pas au terrible supphce que vous avez merite a cause de vos 
cruelles persecutions contre moi, contre mes Apotres et contre mes disciples. Et pour vous convaincre d'avoir menti en 
affirmant que vous n'eussiez pas ete les complices des homicides, voild que j'envoie ou j'enverrai bientot vers vous, afin 
de vous instruire et de vous ramener a moi, des Prophetes, des Sages et des Scribes (Matth. XXIII, 34). Ce sont mes 
Apotres qui, remplis de l'esprit prophetique, enseigneront la sagesse divine et tireront de leur science celeste, comme 
d'un riche tresor, des choses anciennes et nouvelles. Mais il y en aura que vous tuerez, que vous crucifierez, que vous 
flagellerez dans vos synagogues ou assemblies, et que vous poursuivrez de ville en ville. C'est ce qu'ils firent en effet, 
comme pour accomplir les desirs de leurs peres a l'egard de ceux qu'ils n'avaient pu voir, et en marchant sur les traces 
des meurtriers, ils prouverent bien qu'ils etaient leurs dignes enfants. Jesus-Christ les avertit ensuite qu'ils n'agiront pas 
ainsi impunement, et pour leur inspirer la crainte des jugements qui les attendent, il ajouta (Ibid. 35) : Comme 
coupables de crimes plus enormes que tous vos predecesseurs, vous meritez que sur vous retombe tout le sang innocent, 
verse depuis celui du juste Abel jusqu'd celui de Zacharie, fils de Barachie, que vous avez massacre par la main de vos 
ancetres, entre le temple et Vautel, dans le parvis des pretres qui separe l'interieur du temple, appele le saint, et l'autel 
des holocaustes. En d'autres termes, vous meritez de subir une vengeance plus rigoureuse que tous les anciens 
persecuteurs qui ont cause la mort des justes depuis Abel le premier martyr jusqu'a Zacharie, fils du grand-pretre 
Joiadas appele autrement a cause de sa vertu Barachie, c'est- a-dire Beni du Seigneur. Quoique cette race homicide eut 
fait perir beaucoup d'antres justes avant et apres Zacharie, Notre- Seigneur le mentionne conjointement avec Abel, pour 
representee par ces deux victimes d'une cruaute impie, tous les Martyrs appartenant soit a l'etat laique, soit a l'ordre 
sacerdotal. Les premiers sont designes par Abel, pasteur de brebis qui fut tue dans la campagne, et les seconds par 
Zacharie, ministre du sanctuaire qui fut immole dans le parvis du temple. — En verite je vous le dis, conclut Jesus- 
Christ (Ibid. 36), tout cela, comme vengeance due a tous les crimes precedents, viendra fondre sur cette generation, sur 
la race de ces coupables qui, bien que vivant a diverses epoques, torment tous ensemble comme un seul corps dont le 
diable est la tete. 

Le Sauveur dirige ensuite son discours specialement vers la capitale du royaume, ou se trouvaient les hommes 
les plus coupables, et il gemit sur elle avec les sentiments d'un pere affectueux qui veut toucher ses enfants rebelles. 
S'adressant done non pas aux maisons, mais aux citoyens qui composent cette capitale, et dans leur personne a toute la 
nation juive, il s'ecrie (Matth. XXIII, 37) : Jerusalem ! Jerusalem ! II repete ce nom, soit pour exprimer la profonde 
compassion et l'ardent amour qu'il ressent a l'egard de cette ville malheureuse, soit pour indiquer le blame severe et le 
jugement rigoureux qu'elle merite, soit enfin pour rappeler la double affliction qu'elle fait subir aux justes persecutes 
dans leur corps et dans leur ame. Tu massacres les Prophetes, en attendant que bientot tu crucifies leur Maitre, et tu 
lapides ceux qui sont envoyes vers toi charitablement pour t'instruire de tes devoirs et te corriger de tes vices. Ton mal 
est devenu par consequent incurable, puisque tu repousses obstinement ceux qui t'offrent le salut. — Saint Chrysostome 
fait parler le Sauveur en ces termes (Horn. XL VI Oper. imp. ) : « Comment pourrais-tu guerir, lorsque tu ne permets a 
aucun medecin de t'approcher ? Pour t'epargner toi-meme, 6 ville pecheresse ! je n'ai pas epargne les Saints, mes plus 
fideles serviteurs ; pour sauver ta vie, j'ai sacrifie celle de mes meilleurs amis ; mais tous leurs efforts genereux ont 
echoue contre ta resistance opiniatre, et ils n'ont pu te rendre la sante spirituelle, parce que tu as refuse constamment de 
la recevoir. Si j'avais voulu ta mort, je ne t'aurais pas envoye mes Prophetes ; si j'avais desire ta perte, je ne serais pas 
descendu moi-meme vers toi ; que puis-je done faire, puisque tu ne veux pas vivre ? » 

Le Seigneur ajouta : Moi qui ne veux pas la mort du pecheur, moi qui veux au contraire le salut de tous, 
combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants. ? Ce n'est pas une fois ou deux que j'ai essaye de le faire, mais bien 
souvent : d'abord par le loi naturelle, ensuite par la loi ecrite et maintenant par la loi evangelique ; c'est encore au matin 
de ton enfance, a la troisieme heure en ton adolescence, a la sixieme en ta jeunesse, a la neuvieme en ta vieillesse, enfin 
au soir de ta decrepitude que j'ai voulu rassembler les Juifs tes enfants sous le culte d'un seul Dieu, dans l'unite de la foi 



et de la charite, par les predications et les miracles des Prophetes ; en un mot j'ai employe tous les moyens pour te 
ramener a moi et reunir tes enfants aux miens. II y en a beaucoup au contraire qui travaillent a diviser les homines, et 
peu qui s'appliquent a les reunir pour le bien ; ainsi le demon et le monde, les affections charnelles et les esprits 
tentateurs s'efforcent de nous diviser ; mais le Sauveur cherche a nous rassembler tous en une meme croyance et un 
meme amour, dans un meme bonheur eternel et une meme patrie celeste. — Pour montrer la tendresse qu'il porte a son 
peuple, Notre-Seigneur se compare ici a une poule. La poule, en effet, temoigne plus de sollicitude et de vigilance que 
les autres oiseaux pour elever et garder ses petits ; elle ressent pour eux une affection si vive que leurs souffrances la 
rendent malade, elle les couvre et protege de ses ailes pendant qu'elle combat et repousse le milan. De meme, Jesus- 
Christ, la Sagesse incarnee, s'est revetu de nos infirmites afin de nous guenr de nos miseres, il nous abrite sous les ailes 
de sa misericorde, nous defend contre les attaques du demon, nous soutient et nous conserve par sa grace puissante. 
Ainsi, dit-il, 6 Jerusalem ! comme une poule rassemble ses poussins sous ses ailes, j'ai voulu rassembler tes enfants, 
mais tu ne l' as pas voulu ! bien plus, tu as dedaigne mes invitations, meprise mes sollicitations ; tu as rejete, persecute 
ceux qui voulaient se reunir a moi. J'ai fait tout ce qui dependait de moi, et tu as refuse de correspondre a mes avances ; 
je t'ai envoye des Prophetes pour te sauver et tu les a fait perir ; je suis venu moi-meme te chercher et tu n'as pas voulu 
me recevoir. Ta perte est done l'ouvrage de ta malice et j'en suis innocent. — Ces instances charitables que Dieu faisait 
jadis a la ville de Jerusalem, il les renouvelle maintenant pour Fame du Chretien. Combien de fois il nous avertit et nous 
sollicite, tantot par des caresses, tantot par des reprimandes, aujourd'hui d'une maniere et demain d'une autre ? 
malheureusement, helas ! nous n'y prenons pas garde. Ah ! craignons de nous attirer la meme condamnation que les 
Juifs endurcis. 

Enfin, pour punir les Juifs ingrats de leurs differents crimes, Notre-Seigneur les menaca de divers chatiments. 
II leur predit d'abord des peines temporelles qu'ils craignaient toujours et qu'ils redoutaient par-dessus tout, a savoir 
specialement la destruction de leur capitale et de leur temple (Matth. XXIII, 38) : Le temps approche, leur dit-il, oil 
votre demeure restera deserte pour vous. Ce qui arriva quelques annees plus tard, lorsque les armees romaines ruinerent 
Jerusalem de fond en comble, sans epargner meme le sanctuaire. Alors elle fut depouillee de la protection du Christ que 
les Juifs n'avaient pas voulu reconnaitre comme le Messie ; neanmoins e'etait lui qui auparavant les gouvernait par son 
autorite, les conduisait comme par la main et les dehvrait de leurs ennemis. Elle fut aussi privee de la garde des Anges ; 
car, comme le rapporte l'historien Josephe, on entendit dans le temple une voix qui disait : Sortons d'ici. Dans le sens 
mystique la demeure des Juifs resta deserte, lorsqu'ils se rendirent indignes d'etre l'habitation meme du Saint-Esprit, en 
s'obstinant a ne pas recevoir la visite du divin Sauveur. Selon saint Chrysostome (loc. cit. ), cette demeure desolee fut 
abandonnee simultanement des Saints et de la saintete, de la foi et de la charite, de la grace et du Saint-Esprit, enfin 
delaissee par Dieu meme et depourvue de tous les biens dont il est la source. A ceux qui n'ont pas voulu se rassembler 
sous ses ailes, dit Ongene (Tract. XX in Matth. ). Jesus-Christ continue toujours d'adresser cette terrible menace : Voila 
que votre demeure sera deserte ; e'est-a-dire : Votre propre personne, quant au corps et quant a l'ame, sera completement 
abandonnee de Dieu. 

Le Seigneur menace ensuite les Juifs pervers des chatiments eternels qui consistent prmcipalement dans la 
privation de la vue de Dieu, s'ils ne reviennent de leurs egarements volontaires (Matth. XXIII, 39) : Car je vous le 
declare, vous ne me verrez plus desormais jusqu'd ce que vous disiez : Beni soit Celui qui vient au nom du Seigneur ou 
en d'autres termes : Vous n'apercevrez plus mon visage a partir du jour de ma mort jusqu'a celui du jugement ou vous 
serez contraints, malgre vous, de confesser que je suis le Fils beni de Dieu, le Christ envoye par le Pere eternel et 
annonce par les anciens Prophetes. Apres sa Passion, en effet, le divin Sauveur ne se montra qu'a ses disciples et a ses 
amis et non point aux Juifs incredules ; mais a la fin du monde quand il paraitra dans tout l'eclat de sa puissante majeste, 
ces derniers eux-memes seront forces de le reconnaitre, suivant cette prediction qu'il a faite par la bouche de Zacharie 
(XII, 10) : lis me verront, moi qu'ils ont transperce. — D'apres une autre interpretation des paroles precedentes, Jesus- 
Christ veut dire : Vous ne me verrez pas a moins que, touches de repentir, vous ne disiez avec foi, en me proclamant vrai 
Fils de Dieu : Beni Celui qui est venu au nom du Seigneur ; e'est-a-dire : II est beni Celui qui par son Incarnation a paru 
dans le monde ou Dieu le Pere l'a envoye. Entendues de cette sorte les paroles de Jesus-Christ attestent que la 
conversion des Israelites precedera l'avenement du souverain Juge ; car dans les derniers temps les restes survivants de 
la nation juive embrasseront la religion chretienne, en louant son divin fondateur comme le veritable Messie. 

Apres avoir prononce ces discours vehements, Jesus sortit du temple avec ses disciples et s'eloigna des Juifs 
(Matth. XXIV, 1). Origene dit a ce sujet (loc. cit. ) : Chacun de nous est le temple de Dieu par la presence du Saint- 
Esprit qui habite en lui, mais il devient aussi la cause de son propre delaissement lorsqu'il force le Seigneur a se retirer 
de lui. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui comblez de precieuses benedictions les observateurs fideles de votre loi, et qui lancez de 
redoutables maledictions contre les prevaricateurs, accordez-moi la grace d'accomplir toujours vos commandements, et 
de ne jamais suivre les fausses voies des hypocrites ; donnez-moi d'acquiescer sans degout a vos avertissements et a vos 
volontes, comme aussi de travailler sans relache a mon amendement et a ma sanctification, afin que, lors de votre 
avenement glorieux, au jugement dernier, je puisse vous contempler avec joie comme le Sauveur beni, venant avec eclat 
couronner l'oeuvre de notre redemption. Faites qu'en ce jour supreme je recouvre la liberte parfaite de l'ame et du corps, 
afin de vous bemr, pendant toute l'eternite, dans !a societe de vos elus. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XXXIX 
Premiers signes du dernier avenement de Jesus-Christ et de la fin du monde 

Matth. XXIV, 1-14. —Marc. XIII, 1-13. —Luc. XXI, 5 



En ce jour qui etait le mardi, le Seigneur Jesus sortit du temple, figurant par cette action l'accomplissement de 
ce qu'il venait d'annoncer aux Juifs sur l'abandon de leur demeure, c'est-a-dire de Jerusalem, tant de la ville que du 
temple. Ne pouvant croire qu'un monument si merveilleux fut jamais detruit de fond en comble, les disciples lui en 
firent remarquer les constructions grandioses pour exciter son admiration (Matth. XXIV, 1) ; car ils esperaient que cette 
contemplation inclmerait son coeur a la misericorde, en le portant a revoquer ou a temperer la sentence prononcee contre 
le superbe edifice. En desirant ainsi conserver le temple, ils consideraient moins sa saintete que sa richesse, sa 
magnificence et sa solidite. De nos jours pareillement, combien nous voyons de Chretiens plus zeles pour la prospente 
temporelle que pour la dignite spirituelle de l'Eglise ! Les autels sont resplendissants de pierreries, et les ministres sont 
souilles de vices, disait saint Jerome a Nepotien (Epist. de vita clericorum). Au contraire dans la primitive Eglise on 
s'appliquait beaucoup plus au perfectionnement des ames qu'a la decoration des sanctuaires. Autrefois, dit saint 
Augustin, les murailles des temples etaient viles et nues, mais les coeurs des fideles etaient saints et precieux devant le 
Seigneur. Aujourd'hui, c'est tout l'oppose ; rappelons-nous cependant que la gloire et la splendeur veritables de l'Eglise 
ne consistent pas dans la grandeur des revenus ou la somptuosite des batiments, mais bien plutot dans l'exercice des 
vertus et dans la pratique des bonnes oeuvres, de l'humilite, de la bienfaisance et de la piete. 

Jesus, repondant a ses disciples, leur dit que toutes ces constructions, malgre leur magnificence et leur solidite, 
seraient non-seulement abattues, mais rasees de telle sorte qu'il n'en resterait pas pierre sur pierre (Matth. XXIV, 2). 
Cette prophetie fut reahsee par les Romains quarante-deux ans apres la Passion du Seigneur. Ainsi en sera-t-il de tous 
ces palais immenses et de ces demeures brillantes que les hommes elevent a grands frais ; un jour, il n'en restera pas 
pierre sur pierre. Selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XIII Marc), ce ne fut pas sans une tres-sage disposition 
de la divine Providence qu'a l'epoque de la predication evangelique dans tout l'univers le temple de Jerusalem fut 
completement ruine ; car si les ceremonies etablies par Dieu meme avaient continue de s'y accomplir avec leur eclat 
imposant, des neophytes encore faibles et peu instruits auraient pu etre tentes d'abandonner la nouvelle foi chretienne 
pour embrasser l'antique loi mosaique. L'ombre disparut done pour laisser le champ libre a la verite dans le monde 
entier. « Cette ville de Jerusalem n'etait, en effet, qu'une figure de l'Eglise, dit saint Chrysostome (Horn. XL VIII Op. 
imp. ). Si neanmoins son fameux temple n'etit pas ete renverse, les prescriptions ntuelles eussent ete difficilement 
abolies. II a done ete aneanti, afin de rendre impossible aux Juifs l'observation de leur culte touchant les sacrifices, la 
Paque et les autres solennites. Ainsi les symboles materiels se sont evanouis necessairement pour faire place aux realites 
spirituelles, aux mysteres veritables de l'Evangile. » 

Le meme jour, Notre-Seigneur, accompagne de ses disciples, se retira sur la montagne des Oliviers, et il s'y 
assit en face du temple, a l'endroit meme ou Ton a fait ensuite batir une eglise (Matth. XXIV, 3 — Marc. XIII, 3). Ses 
Apotres l'interrogerent alors sur la destruction prochaine de la ville et du temple, comme aussi sur les signes precurseurs 
de son second avenement et de la consommation generale qu'ils s'imagmaient devoir suivre immediatement la ruine de 
Jerusalem. Ces diverses questions lui furent adressees fort a propos sur le mont des Oliviers, parce que Ton peut 
facilement apercevoir de la l'illustre capitale, et que dans les environs doit avoir lieu le jugement dernier. Dans sa 
reponse, Jesus instruisit ses disciples des choses qu'il leur etait utile ou necessaire de savoir, sans leur manifester les 
autres details qui n'offraient pas pour eux les memes avantages. Ainsi, pour les preserver de dangereuses meprises, il 
leur indiqua les signes principaux qu'ils demandaient, sans toutefois leur en marquer les temps precis ; car l'incertitude 
de l'epoque et de l'heure ou doit venir le souveram Juge est tres-propre a nous entretenir dans une crainte salutaire et 
dans une preparation habituelle — Plusieurs de ces signes peuvent se rapporter egalement a la ruine de Jerusalem et a la 
fin du monde ; car, selon la remarque de saint Chrysostome (loc. cit. ), le Seigneur lui-meme n'a pas voulu distinguer 
ceux qui appartiennent specialement a l'un ou a l'autre de ces deux evenements. Cependant, comme nous savons 
aujourd'hui que la ville et le temple de Jerusalem ont ete detruits conformement a la prediction du Seigneur, nous 
pouvons, pour notre instruction, rapporter tous ces signes au jugement dernier et a la consommation generale. Si notre 
divin Maitre les revela tous indistinctement a ses Apotres, ce n'est pas qu'eux-memes dussent vivre jusqu'a la fin du 
monde pour en etre les temoins ; mais dans leur personne il s'adressait a tous les Chretiens des temps posterieurs qu'ils 
representaient comme formant avec eux un meme corps. 

Selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. LXXVI in Matth. ), avant de repondre aux questions que ses 
disciples lui avaient proposees, le Sauveur commenca par premunir leurs esprits, en les avertissant des perils qu'il fallait 
eviter tout d'abord. Prenez garde que personne ne vous seduise, ne vous fasse abandonner les sentiers assures de la foi 
veritable (Matth. XXIV, 4). En effet, plusieurs viendront sous mon nom qu'ils ne cramdront pas de s'arroger, en disant : 
Je suis le Christ, et ils seduiront beaucoup de gens par leur fausse doctrine, leur saintete apparente, et par les prodiges 
etonnants qu'ils opereront (Ibid. 5). Dans chacune des heresies qui s'elevent, dit saint Athanase(Orat. I contra Arianos), 
le demon transfigure semble dire. Je suis le Christ, c'est moi qui enseigne la verite. Un grand nombre d'hommes 
semblent aussi par le fait tenir le meme langage ; car ils font observer leurs ordonnances plus strictement que les 
preceptes divins, et ils exigent qu'on leur obeisse de preference a Dieu meme. — Mais le Christ veritable ne viendra 



point avant 1'entier accomplissement des signes qu'il a reveles. II a bien voulu nous les annoncer pour nous inspirer la 
crainte de sa justice et le mepris du monde, afin qu'il nous trouve toujours vigilants et disposes a paraitre devant son 
tribunal redoutable ; car les traits qui sont prevus font des blessures moms dangereuses. 

Notre-Seigneur mentionne d'abord en general les premiers signes, a savoir les combats avec les etrangers et les 
troubles parmi les concitoyens : Quand vous entendrez parler de guerres et de seditions, ne vous alarmez point ; car il 
faut que ces choses arrivent auparavant, mais ce ne sera pas encore sitot la fin (Luc. XXI, 9). Puis venant au detail, il 
distingue sept fleaux (Ibid. 10 et 11) : des hostilites entre les peuples, car les nations s'insurgeront contre les nations ; 
des discordes entre les princes, car les royaumes se souleveront contre les royaumes ; de violents tremblements de terre 
en divers lieux ; des pestes ou maladies epidemiques ; des famines ou disettes generales ; des phenomenes terribles dans 
le ciel et de grands prodiges ou evenements extraordinaires dans le monde. Ces divers signes figurent les sept maux qui 
affligent aujourd'hui l'Eglise de Dieu, a savoir : les divisions parmi ses membres, les attaques des heretiques, les 
violences des mondains, les scandales des mechants, le manque de docteurs, les sentences d'excommunication qu'elle 
est obligee de fulminer contre des sujets rebelles, les desordres de 1' administration qu'elle est forcee de subir de la part 
de chefs indignes. 

Ces differents fleaux precederont l'avenement de Jesus- Christ, afin de verifier cet oracle de la Sagesse (V, 21) : 
L'univers combattra avec lui contre les insenses. Ainsi ceux qui se sont revoltes effrontement contre le souverain 
Createur verront alors toutes les creatures revoltees contre eux par un juste jugement de Dieu, en sorte que ceux qui ont 
abuse d'elles seront chaties par elles-memes. II faut et il convient que ces choses s'accomplissent d'abord, en vertu de 
l'ordre de Dieu et en reparation de la malice de l'homme ; car le Seigneur, qui sait tirer le bien du mal, s'en servira pour 
eprouver et perfectionner les bons en meme temps que pour detruire et perdre les mechants (Matth. XXIV, 6 et 8). Tous 
ces maux sont le commencement et comme le prelude des douleurs supremes, mais n'en sont pas encore la fin et la 
consommation ; car les premiers chatiments sont temporels, tandis que les derniers doivent etre eternels ; et quelque 
grandes que soient les tribulations anterieures an jugement general, elles ne sont qu'une faible image des afflictions 
posterieures incomparablement plus graves. Les calamites nombreuses qui precedent le jugement, dit saint Gregoire 
(Horn. XXXV in Evang. ), sont l'indice et l'annonce des peines incessantes qui le suivront, il faut bien, en effet, que les 
maux se pressent en foule pour qu'ils puissent etre les signes avant-coureurs du mal qui n'aura point de fin. — Dans un 
sens spirituel, selon saint Ambroise (in cap. XXI Luc), le Chretien doit soutenir et livrer des combats d'un autre genre 
contre ses passions, ses idees, ses jugements, ses gouts et ses volontes. Et selon saint Chrysostome (Horn. LXXVI in 
Matth. ), L'Eglise a la fin des temps sera grandement eprouvee par la peste ou la contagion des vices charnels, par la 
famine ou la penurie des saintes instructions et par la violence des revolutions qui bouleverseront la terre. 

Le Sauveur expose ensuite a ses disciples la cause de tant de maux (Luc. XXI, 12 et seq. ). Avant tout ce qu'il 
vient de leur predire, les justes seront persecutes et emprisonnes ; ils seront livres aux tourments et a la mort par leurs 
parents et leurs amis memes ; ils seront hais de tous les hommes attaches a la terre et ennemis de Dieu, parce qu'ils 
confesseront le nom de Jesus-Christ et qu'ils prendront la defense de la verite chretienne. C'est la justement ce qui fait la 
joie et l'honneur des Saints. Bienheureux ceux qui sont ainsi couverts d'opprobres et charges d'outrages a cause de leur 
Seigneur et de leur Maitre, parce qu'ils en recevront surement une grande recompense et une gloire immense. Aussi 
pour exciter ses disciples a souffrir en cette vie les dures epreuves qu'il leur annonce, le Sauveur s'empresse de les 
consoler par la promesse de la resurrection, en leur disant : Vous ne perdrez pas meme un cheveu de voire tete (Luc. 
XXI, 18). A plus forte raison sans doute ils ne perdront pas les autres parties de leur corps qui sont plus considerables. 
Ces simples paroles suffisent done a etablir la certitude infaillible de la resurrection future, dans laquelle nous 
retrouverons tout ce qui sert a l'ornement de notre corps, avec tout ce qui appartient a sa substance. — Dans le sens 
spirituel, dire que pas un seul de nos cheveux ne sera perdu, c'est dire que pas une seule de nos pensees ne sera oubliee. 
En effet, selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XXI Luc), Dieu ne compte pas seulement tous les os, mais 
encore jusqu'au plus petit cheveu de chacun ; e'est-a-dire il ne nous tient pas seulement compte de nos grandes actions 
ou de nos salutaires exhortations, mais les moindres bonnes pensees qui proviennent de l'ame comme les cheveux 
naissent de la tete trouveront egalement leur juste recompense aupres du souverain Juge ; et pareillement les mauvaises 
pensees ne resteront pas impunies. 

Parce que les Saints doivent endurer beaucoup de tribulations et de persecutions, Notre-Seigneur cherche a les 
armer de courage et de force, en leur disant (Luc. XXI, 19) : C'est par votre patience que vous possederez vos dmes, 
e'est-a dire que vous les maitriserez, que vous les conserverez et sauverez. En effet, la patience est necessaire, 
indispensable dans toutes les adversites, soit pour refrener les passions, soit pour exercer les vertus. Comme c'est par 
l'ame que nous possedons et gouvernons notre corps, c'est aussi par la patience que nous possedons et dominons notre 
ame, en l'obligeant a se soumettre a la souffrance par la raison. Celui done qui n'a point la patience ne possede ni son 
corps ni son ame, puisqu'il n'en peut reprimer les mouvements et les emportements causes par la colere et la fureur. Le 
Venerable Bede dit a ce sujet : « Le Createur nous a si admirablement constitues que dans nous le corps doit etre 
possede ou regi par l'ame, et que l'ame a son tour doit l'etre par la raison. Lors done que l'ame refuse d'obeir a la raison, 
elle renonce au droit de commander au corps. C'est pourquoi en declarant que nous deviendrons possesseurs de nous- 
memes par la patience, le Seigneur nous a montre dans la patience la gardienne de l'ordre naturel qu'il a etabli dans nous 
». Elle est done bien grande cette vertu de patience sans laquelle notre ame nous echappe en quelque sorte, et par 
laquelle nous en restons les maitres ; car celui qui supporte Vepreuve avec patience recevra la couronne de vie, comme 
l'enseigne saint Jacques (1,12) ; mais celui qui perd la patience perd en meme temps cette couronne. Aussi saint 
Gregoire n'hesite pas a dire: J'estime cette vertu de patience plus excellente que le pouvoir d'operer des miracles et des 
prodiges (Horn. XXXVIII in Evang. ). Suivant la maxime des Proverbes (XVI, 32), l'homme patient Vemporte sur 



I'homme puissant, et il vaut mieux se vaincre soi-meme que prendre les villes d'assaut. Le philosophe Seneque s'exprime 
a ce sujet comme les Chretiens eux-memes dans les termes suivants : « C'est une chose desirable, non pas precisement 
de souffrir, mais bien de souffrir patiemment ; car c'est le caractere propre de cette force morale qui constitue la vertu 
solide. Celui qui souffre ainsi les tourments avec courage fait preuve de toutes les vertus, quoiqu'il n'en montre peut-etre 
qu'une seule ; et si la patience est surtout mise en evidence, elle n'existe pas neanmoins sans le cortege inseparable des 
autres vertus ; car toute bonne action est produite par quelque vertu speciale, mais d'accord avec ses compagnes. Ainsi 
done, conclut saint Chrysostome (Horn. Quod nemo laeditur nisi a se ipso), les injures ne font aucun tort a celui qui les 
recoit avec patience, elles lui fournissent au contraire l'occasion d'acquerir de grands merites. 

L'annonce de tant de maux etait bien capable de troubler les Apotres et tous les justes a venir, dans la crainte de 
ne savoir ce qu'ils repliqueraient a leurs persecuteurs. Aussi Notre-Seigneur se hate de les rassurer, en promettant de leur 
donner, sans premeditation de leur part, une bouche et une sagesse, des paroles et des reponses, auxquelles tous leurs 
ennemis ne pourront resister ni rien opposer (Luc. XXI, 15), parce qu'elles ne procederont pas de leur esprit ni de leur 
habilete, mais de la grace divine et du Saint-Esprit lui-meme (Marc. XIII, 11). Au milieu de ces troubles et de ces 
persecutions, beaucoup seront scandalises (Matth. XXIV, 10) ; ils abandonneront la foi et embrasseront l'erreur, vaincus 
par la crainte ou la violence des tourments, seduits par des prodiges ou des presents. — Et parce que l'iniquite se 
multipliera, la charite se refroidira en plusieurs (Ibid. 12) ; e'est-a-dire, plus la malice s'augmentera dans les mauvais 
Chretiens, plus le sincere amour a l'egard de Dieu et du prochain s'affaiblira dans les bons eux-memes ; car ou l'iniquite 
abonde, la charite, qui paraissait ardente au sein de la paix,devient bientot tiede en face de la tribulation. Alors, comme 
saint Ambroise le fait observer (in cap. XXI Luc), les justes se refugieront dans la solitude, tandis que les impies 
s'empareront de la puissance. D'apres une autre interpretation de ce meme texte, on peut dire que dans ceux ou l'iniquite 
dominera la charite disparaitra ; car, selon Remi d'Auxerre, la ferveur s'eteint dans une ame a mesure que le peche s'y 
accroit. — Mais celui qui aura persevere dans la croyance de la verite et dans l'amour du bien jusqu'd la fin, jusqu'au 
dernier jour de cette vie presente, en quelque temps qu'il ait commence ou qu'il ait repris, celui-ld sera sauve (Matth. 
XXIV, 13) ; la vertu, en effet, ne consiste pas seulement a bien commencer, mais surtout a bien finir ; la perseverance 
seule remporte la couronne promise au vainqueur. Nous avons deja traite plus au long de ces persecutions a propos de la 
mission des Apotres ; mais a la lin des temps, elles seront si violentes et si extraordinaires qu'elles pourront etre 
regardees comme des signes precurseurs de la consommation des siecles. 

Et, ajoute le Sauveur (Ibid. 14), cet Evangile du royaume sera publie dans Vunivers entier. La predication du 
Nouveau Lestament est appelee Evangile, a cause de sa bonte parfaite, parce qu'elle est un bien tout a la fois honnete, 
agreable et utile ; de plus, elle est appelee Evangile du royaume, a cause de sa dignite : soit par rapport a la fin qu'elle 
atteint, car elle conduit au royaume celeste, tandis que la Loi ne pouvait y pretendre ; soit par rapport a l'effet qu'elle 
produit, car elle forme des rois spirituels ; soit par rapport a la doctrine qu'elle expose, car elle fait connaitre le regne 
divin. Cet Evangile sera done preche en tous lieux, pour servir de temoignage a toutes les nations, e'est-a-dire pour 
convaincre de peche tous ceux qui n'auront pas embrasse la foi ; car ceux qui l'auront recue protesteront contre ceux qui 
l'ont rejetee et les condamneront. Alors viendra la fin, apres que la parole de vie et d'amour aura retenti jusqu'aux 
extremites de la terre, en sorte que personne ne puisse alleguer son ignorance. Suivant saint Augustm (Epist. LXXX), 
quoique l'Evangile ait ete porte dans toutes les parties du monde, il n'y est point encore parvenu cependant aux oreilles 
de tous les hommes. Aussi saint Paul dit avec le Psalmiste en parlant des Apotres (Rom. X, 18) : Leur voix s 'est fait 
entendre dans toute la terre ; mais il ne dit pas qu'elle ait ete entendue de tous ses habitants, si ce n'est peut-etre d'une 
maniere generale par les rapports qui en ont ete faits ; et ainsi la fin du monde attend pour venir que la prophetie de 
Jesus-Christ ait recu son entier accomplissement. « Le signe du dernier avenement du Seigneur, dit saint Jerome (in cap. 
XXIV Matth. ), c'est la predication de l'Evangile dans tout l'univers, en sorte que nul ne soit excusable de n'y pas croire. 
Or il me semble que ce signe ne tardera pas a s'accomplir, s'il ne Test deja ; car je ne pense pas qu'il reste aujourd'hui 
une seule nation qui ne connaisse le nom du Christ ; et suppose meme que quelqu'une n'ait point entendu de predicateur, 
elle a du recevoir des peuples voisins quelques notions de la foi chretienne. » 

Touchant les signes dont nous venons de parler, saint Chrysostome s'exprime en ces termes (Horn. LXX in 
Matth. ) : « C'est une chose assurement fort obscure que nous ignorons completement, si de notre temps meme arrivera 
la fin du monde, et si nous verrons luire ce jour terrible ou nous comparaitrons tous ensemble devant le tribunal 
redoutable du Juge supreme. Plusieurs des signes precurseurs sont accomplis deja : l'Evangile a retenti dans presque 
tout l'univers ; nous avons vu des guerres, des troubles, des tremblements de terre, la peste et la famine, conformement 
aux predictions du Seigneur ; nous ne sommes done pas tres eloignes du dernier avenement. Dans ce pressentiment, 
disposons-nous au depart qui doit nous separer du monde. Lors meme que le jugement universel ne serait pas encore 
prochain, toutefois le jugement particulier pour chacun nous menace ; car a chaque instant la mort peut fondre sur nous, 
jeunes ou vieux, et a tout age elle est pour ainsi dire suspendue sur nos tetes. » 

Tous les maux qui affligent et desolent l'univers sont produits par l'orgueil et la presomption. L'esprit fatal 
d'independance et d'insubordination qui a cause la chute primitive des Anges rebelles entrainera pareillement la mine 
definitive du monde present. Aussi saint Pierre Damien, felicitant un ami d'avoir quitte le siecle, lui ecrivait en ces 
termes « Quelles actions de graces ne devez-vous pas a Dieu pour avoir daigne vous retirer du monde, dans un temps ou 
il est si difficile d'y operer son salut ! Car le monde aujourd'hui est devenu un sol tellement aride et sablonneux qu'on 
essaie vainement de le defricher et de le cultiver. Maintenant paraissent accomplies ces tristes paroles des Prophetes : 
La verite, la misericorde et la religion sont bannies de la terre qu'ont envahis le blaspheme, le mensonge, Vhomicide, le 
vol et Vadultere (Os. IV, 1 et 2). Toute tete est languissante, et tout cceur est abattu ; depuis la plante des pieds jusqu'au 
sommet de la tete, il n'y a rien de sain en lui (Is. I, 5 et 6). Ce n'est plus le temps ou un homme desireux de suivre les 



sentiers de l'innocence et de la purete consentirait a gouverner l'Eglise, alors que la plupart se laissent emporter dans 
l'abime des vices et entrainer par la fougue de leurs passions, comme des chevaux effrenes et furieux. Le cloitre est 
abandonne, l'Evangile reste ferme ; presque tous ne s'entretiennent et ne s'occupent que des lois humaines ou des 
affaires politiques ; peu meditent ou etudient les divines Ecritures et les choses spirituelles. Malgre les principes de 
justice qu'on pretend connaitre, malgre les formes de legalite qu'on affecte d'observer, l'Eglise est tellement pressuree, 
opprimee par ses propres enfants, qu'on croirait voir Jerusalem assiegee et enveloppee par les armees de Babylone. Ou 
peuvent aboutir tant de desordres et de crimes, si ce n'est a hater la venue de l'Antechrist, en lui preparant les voies par 
lesquelles il consommera sans obstacle son oeuvre de destruction ? Aussi nous pouvons bien dire avec l'Apotre : Deja 
s'opere le mystere d'iniquite (II Thess. II. 7) » Ainsi parle saint Pierre Damien. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, juge futur du genre humain, donnez-moi de rester attache constamment a la verite de la foi, afin 
de n'etre point seduit par les mensonges des hypocrites. Que je ne me laisse point abattre par les tribulations, mais que, 
perseverant avec courage dans la confession de votre saint nom et dans la profession de la same doctrine, je puisse 
supporter avec joie pour cette juste cause la haine des mediants et le poids des adversites. Accordez-moi la vertu de 
patience ; et faites que les torrents de l'imquite repandue dans le monde ne refroidissent point et n'eteignent point en moi 
les ardeurs de la charite, mais que je persevere jusqu'a la fin de ma vie dans la croyance de la verite et dans l'amour de la 
justice, afin d'etre sauve par votre misericorde, 6 Dieu, seul auteur de mon salut! Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XL 
Avenement et persecution de l'antechrist 

Matth. XXIV 15-28 -Marc. XII, 14-23 -Luc. XVII, 23-37 



A la suite des seditions et des guerres annoncees par le divin Sauveur, apparaitra son principal adversaire. 
Jesus-Christ naquit au sein de la paix universelle, lAntechrist viendra au milieu de la discorde generale. De meme que 
la fumee s'eleve avant le feu et que le combat precede la victoire ; ainsi, dit saint Chrysostome (Horn. XLIX Op. imp. ), 
les persecutions de lAntechrist precederont les triomphes de Jesus-Christ. Aussi Notre-Seigneur, parlant a ses disciples 
futurs dans la personne des Apotres presents, ajouta (Matth. XXIV, 15) : Quand vous verrez se manifester dans le lieu 
saint V abomination de la desolation predite par le prophete Daniel, comme devant se montrer dans le temple de Dieu, 
que celui qui lit alors cette prophetie comprenne que le dernier jour approche ; car le meme Prophete declare que cette 
desolation durera jusqu'd la fin et jusqu'd la consommation (Dan. IX, 27). Cette prediction eut son accomplissement 
lorsque l'empereur Adrien fit dresser sa statue a l'endroit meme ou etait l'arche d'alliance ; car une telle profanation fut 
le signe lamentable de la mine entiere de la ville et du temple de Jerusalem. Les paroles precedentes de Daniel peuvent 
egalement s'appliquer a lAntechrist qui est justement appele abomination car son monstrueux orgueil le portera a 
s'egaler au Lout-Puissant, de facon que, venant lui faire la guerre, il osera s'arroger a lui-meme les honneurs dus a la 
Divinite seule. De plus, il est designe comme l'abomination de la desolation, parce que les elus seront au comble de 
l'affliction en le voyant abolir le culte de Dieu ; ou bien encore, parce qu'il promenera la devastation par toute la terre en 
y detruisant la veritable religion. Alors comme l'explique en effet saint Paul (II Thess. II, 3 et 4), alors se montrera 
I'homme de peche, le fils de perdition qui s'opposera a tout ce qui est appele Dieu, et s'elevera contre tout ce qui est 
adore comme tel, jusqu'd s'asseoir dans le temple de Dieu, pretendant lui-meme passer pour Dieu. Car il se placera 
dans le lieu saint, afin de paraitre vraiment digne des honneurs supremes aux yeux des infideles qui le recevront a 
l'endroit meme ou le Seigneur accueillait les vceux de ses fideles serviteurs. Deja nous voyons se dessiner son image, 
parce que deja le mystere d'iniquite se forme dans ses membres (Ibid, II, 7). 

Dans un sens moral, le mauvais prelat est une idole d'abomination et de desolation. En effet, comme dit le 
prophete Zacharie (XI, 17), le pasteur qui abandonne son troupeau n'est qu'une idole. II est un objet d'abomination pour 
Dieu a cause du degout qu'il lui inspire, par la corruption de son coeur, par 1'impiete de sa conduite, par l'indignite de ses 
prieres et de ses sacrifices. II est en outre un sujet de desolation pour le prochain, a cause du prejudice qu'il lui fait par la 
negligence de ses fonctions, par le scandale de ses exemples, par le refus de ses soins aux indigents et aux miserables. 
Neanmoins, malgre tous tes vices, il siege dans le lieu saint, a raison du ministere qu'il y exerce, mais comme un 
monstre, ligure de lAntechrist qui tronera dans le temple de Dieu ; aussi saint Jean nous assure qu'il y a deja plusieurs 
antechrists (I Ep. II, 18). Celui qui lit ceci, qu'il comprenne alors quelles doivent etre la mine de l'Eglise, la damnation 
du prelat et le danger du peuple. « Dans le sens spirituel, dit le Venerable Bede (in cap. XIII Marc), quand nous verrons 
l'abomination de la desolation la oil elle ne devrait point etre, c'est-a-dire le vice et l'erreur regner parmi ceux qui 
paraissaient consacres aux divins mysteres ; quand nous remarquerons la paix des fideles troublee par des ministres 
depraves et menteurs, fourbes et sanguinaires, qui sont abominables devant Dieu, nous tous alors qui sommes dans la 
Judee, c'est-a-dire qui persistons dans la confession de la vraie foi, ne nous laissons point entrainer aux vanites du siecle 
et aux voluptes de la chair ; nous devons, au contraire, avancer dans la pratique des vertus et tendre vers le sommet de la 
perfection, avec un zele d'autant plus energique que nous voyons un plus grand nombre d'hommes aveugles s'egarer 
dans les voies larges des vices et se precipiter dans les abimes eternels de la damnation. » 

En consequence Notre- Seigneur ajoute (Matth. XXIV, 16) : Alors que ceux qui sont en Judee s'enfuient sur les 
montagnes. A l'arrivee de lAntechrist, les Chretiens devront quitter la Judee, parce que l'imposteur reconnu d'abord par 
les Juifs commencera dans leur pays ses plus cruelles persecutions ; ils devront aussitot gagner les montagnes, pour y 
trouver des retraites plus sures dans les lieux deserts ; car s'ils restaient meles aux sectaires de lAntechrist, ils seraient 
exposes au danger continuel de subir leurs violences ou leurs seductions, comme saint Hilaire le fait remarquer (Can. 
XXV in Matth. ). — De plus, que celui qui est sur le toit ne descende point pour emporter de sa maison quoi que ce soit 
(Ibid. 17) c'est-a-dire, comme l'explique le meme saint Docteur, que celui qui est parvenu a la perfection, a la 
contemplation des choses divines, ne se laisse point attirer par l'appat des biens terrestres ; car au temps de la 
persecution ces biens caducs ont souvent cause la mine ou la chute des plus parfaits. — En outre, que celui qui est dans 
la campagne ne retourne point pour prendre son vetement (Ibid. 18) en d'autres termes, que ceux qui par la vie active se 
livrent aux bonnes ceuvres ne s'embarrassent pas de nouveau dans les occupations seculieres qui les entraineraient a leur 
perte. — Selon le sens litteral, Jesus-Christ veut nous apprendre que l'imminence des tribulations, l'exces des maux 
presents, l'attente du jugement dernier et l'apprehension des maux futurs ne permettront pas aux hommes de s'appliquer 
aux affaires temporelles ; il vaudra beaucoup mieux qu'ils songent a sauver leur vie que leurs possessions, et qu'ils se 
disposent a paraitre prochainement au tribunal du souverain Juge. 

D'apres le sens mystique, ces trois avertissements de Notre-Seigneur peuvent s'appliquer aux hommes 
constitues dans quelqu'un des trois etats de la vie spirituelle. Comme Judee signifie confession, ceux qui sont dans la 
Judee nous representent les commencants qui s'en tiennent a la confession de la foi, parce que d'apres le temoignage de 
saint Paul, il faut croire de cceur pour obtenir la justice (Rom. X, 10). Ceux qui sont sur le toit figurent les personnes 



plus avancees qui deja s'elevent au-dessus de la chair, maison de 1'ame, au-dessus du monde, demeure des hommes, 
enfin au-dessus de l'air, sejour des demons ; voila pourquoi le Prophete royal disait : Je suis devenu comme un 
passereau solitaire sur le toit (Ps. CI, 8). Ceux qui sont dans la campagne designent les parfaits qui s'efforcent de 
conduire les autres a la perfection a laquelle ils sont arrives eux-memes ; c'est a quoi les invite l'Epouse du Cantique des 
cantiques en disant (VII, 11) : Sortons dans les champs. — Suivant cette interpretation, Notre- Seigneur donne a ces 
trois etats des avis convenables. Aux premiers il recommande de fuir vers les montagnes ; ainsi les commencants ne 
doivent pas se bornera la simple confession de la foi, mais ils doivent recourir a l'intelligence des divines Ecritures, ou 
bien encore tendre a la pratique des vertus superieures, pour etre eclaires de Dieu qui, comme dit le Psalmiste, fait 
eclater son admirable lumiere du haut des montagnes eternelles (Ps. LXXV, 5). Aux seconds, le Sauveur recommande 
de ne pas descendre ; ainsi ceux dont l'esprit s'est eleve au-dessus de la chair et du monde par une vie celeste ne doivent 
pas de nouveau s'abaisser aux desirs sensuels, ni s'abandonner aux habitudes seculieres, conformement a cette regie de 
l'Apotre : Ne prenez pas de votre corps un soin qui aille jusqu'd satisfaire ses convoitises (Rom. XIII, 14), Aux 
troisiemes, le divin Maitre recommande de ne pas s'en retourner ; ainsi ceux qui travaillent dans l'Eglise, comme le 
bceuf dans le champ de son maitre, ne doivent pas revenir pour reprendre leur tunique, c'est-a-dire pour rechercher une 
chose temporelle quelconque qu'ils ont abandonnee deja, afin de suivre le Christ dans son denuement complet. Aussi 
l'Epouse des Cantiques disait (V, 3) : Je me suis depouillee de ma robe ; comment la revetirai-je ? 

Dans les tribulations, dit saint Augustin (Epist. 10), ne nous laissons point abattre jusqu'a quitter les hauteurs de 
la vie spirituelle pour suivre les penchants de la vie charnelle, et, apres avoir fait des progres en dirigeant nos regards en 
avant, n'allons pas reculer en les reportant par derriere. Aussi le Sauveur nous exhorte instamment a ne point revenir sur 
nos pas par inconstance dans le bien ; et afin de nous animer a la perseverance, il nous dit (Luc. XVII, 32) : Souvenez- 
vous de Vepouse de Loth qui fut severement chatiee de sa vaine curiosite. Elle fuyait Sodome afin d'echapper a Satan, 
lorsque, se retournant pour la considerer indiscretement elle fut aussitot frappee de mort et changee en statue de sel. 
D'apres saint Augustin (contra Faustum 1. 22, c. 41), cette femme nous represente ceux qui dans les adversites regardent 
en arriere et renoncent a l'esperance qu'ils avaient en la bonte divine ; elle fut changee en statue de sel, afin qu'elle 
assaisonnat en quelque sorte nos cceurs pour les rendre sages, en les avertissant par ce chatiment de ne pas imiter son 
exemple. Mais pourquoi, se demande le meme saint Docteur, pourquoi Abraham ne fut-il point puni comme cette 
femme, en considerant, lui aussi, la mine de Sodome ? C'est que, repond-il, le vertueux patriarche approuvait la juste 
destruction de cette ville coupable, tandis que l'epouse de Loth regrettait la dangereuse societe des criminels habitants. 
— A la lecon salutaire que renferme cette punition memorable, Notre-Seigneur joint des menaces et des promesses, afin 
que les persecutions ne portent point les hommes a regarder derriere eux et a retourner sur leurs pas, soit en reniant la 
foi, soit en abandonnant la justice. Quiconque, assure-t-il (Luc. XVIII, 33), cherchera, par sa mauvaise conduite ou par 
sa lache apostasie, a conserver son dme pour la vie presente, la perdra, parce qu'il se rendra digne de la damnation 
eternelle ; mais quiconque, se considerant comme une brebis destmee a la boucherie, sacrifiera son dme dans la vie 
presente, pour ne point trahir la verite ou la vertu, la sauvera, parce qu'il se rendra digne d'une eternelle recompense. 

Malheur toutefois aux femmes enceintes ou nourrices en ces jours-la, parce qu'elles ne pourront fuir assez 
promptement pour echappera des maux imminents (Matth. XXIV, 1 9). A cette explication litterale, on peut joindre des 
sens mystiques. Ainsi, les femmes enceintes figurent les personnes qui portent dans leur coeur le germe du mal forme 
par l'affection, et les nourrices celles qui dans leur conduite entretiennent le fruit du peche produit par Taction. Ou bien 
encore, les premieres sont l'image des Chretiens qui concoivent de bons propos sans toutefois les mettre en pratique, les 
secondes sont l'embleme des pecheurs qui, dans l'espoir d'une longue vie, conservent jusqu'a la mort leurs habitudes 
vicieuses. — Selon saint Augustin (Serm. XX de Verbis Doniini), les avares qui convoitent le bien d'autrui avec 
l'esperance de s'en emparer sont comme les femmes enceintes qui s'attendent a avoir bientot un enfant ; et ils 
ressemblent a des nourrices, lorsque possedant ce qu'ils desiraient, ils s'efforcent de le retenir en l'augmentant toujours ; 
ainsi les ames avides des biens temporels sont comme enceintes lorsqu'elles travaillent a, les acquerir et comme 
nourrices quand elles s'appliquent a les garder — Remarquons encore, d'apres saint Augustin (Lract. 56 in Epist. 
Joan. ), que la charite comprend quatre degres successifs : elle commence, quand elle est nouvellement concue ; elle 
progresse, quand elle est nourrie assidument ; elle se fortifie de plus en plus, lorsqu'elle est parfaite ; elle va jusqu'a 
desirer la mort, lors qu'elle est consommee. Les personnes done qui meditent une bonne oeuvre, mais qui ne 
l'accomplissent pas, sont comme des femmes enceintes ; et celles qui la commencent, mais qui ne l'achevent pas, sont 
comme des nourrices. Or malheur aux unes et aux autres ! Vae praegnantibus et nutrientibus ! parce qu'elles ne 
tarderont pas a succomber dans la persecution de l'Antechrist, soit par l'ardeur indiscrete de leur amour, soit par 
l'abattement extreme de leur crainte. 

Priez done, ajoute le Sauveur, que vous n' ay ez point a fuir pendant 1'hiver ou le sabbat (Matth. XXIV, 20) ; 
c'est-a-dire que ce temps de persecution ne vous surprenne point dans le froid du peche ou sans la pratique de la vertu. 
Ces deux funestes dispositions rendraient votre salut tres difficile, parce que, au lieu de vous eloigner de l'Antechrist, 
elles vous en rapprocheraient, comme au contraire vous vous rapprocheriez de Dieu en evitant le mal et en faisant le 
bien. Ici par consequent nous voyons deux grands defauts qui sont signifies, l'un par 1'hiver et l'autre par le sabbat ; 
savoir, le defaut de charite et le defaut de bonnes oeuvres ; car 1'hiver indique le refroidissement de l'amour, et le sabbat 
marque l'inaction pour le bien. — Par ces memes paroles apprenons a ne pas attendre pour fuir le peche et faire 
penitence que nous n'ayons plus le loisir de marcher et d'agir convenablement ; car les longs voyages etaient prohibes 
pendant le sabbat, et ils sont difficiles en hiver 

Le divin Maitre nous decouvre la raison mysterieuse des recommandations circonstanciees qui precedent, 
quand il dit (Ibid. 21) : Alors en effet la tribulation sera si violente que depuis le commencement du monde jusqu'a ce 



temps il n'y en a point eu de pareille, et qu'il n'y en aura jamais. A cette epoque malheureuse se reuniront ensemble tous 
les genres de persecutions de la part des infideles, des heretiques, des tyrans et des faux freres. lis sont figures dans 
l'Apocalypse par les quatre vents qui souffleront sur le monde et par les quatre betes qui combattront sur la terre. Alors 
de tous cotes les fideles auront a souffrir de nombreux et horribles tourments, mais nulle part ils ne seront tortures aussi 
cruellement que dans la contree meme ou Notre-Seigneur a ete crucifie. Dans son Commentaire sur lApocalypse, 
Haymon dit que cette affreuse persecution s'etendra sur tout l'univers, non point successivement, mais simultanement ; 
car tous les demons dont la puissance divine comprime maintenant la malice violente seront alors dechaines. 
LAntechrist l'emportera par sa ferocite sur tous les persecuteurs precedents, mais aussi les Saints surpasseront alors en 
courage tous les martyrs anterieurs. 

Neanmoins ce temps d'epreuves ne durera que trois ans et demi ; c'est-a-dire, d'apres Daniel (VII, 27), un 
temps et deux temps et la moitie d'un temps, ou comme il le marque ailleurs (XII, 11), mille deux cent quatre-vingt-dix 
jours. Nous lisons egalement dans lApocalypse (XI, 2) que lAntechrist a recti le pouvoir d'agir Vespace de quarante- 
deux mois, par consequent trois annees et demie ; et ainsi le temps de son regne egalera celui de la predication du 
Sauveur. Si' ces jours pendant lesquels lAntechrist fera son oeuvre n'eussent ete abreges, rendus peu nombreux mais non 
plus courts, personne n'eut ete sauve, parce que personne n'eut ete capable de supporter longtemps sans faiblir d'aussi 
extremes douleurs ; mais ils seront abreges a cause des elus (Matth. XXIV, 22). Car par un juste temperament de sa 
misericordieuse sagesse, Dieu qui connait la faiblesse humaine restreindra a un petit nombre de jours la persecution de 
lAntechrist, de peur que la grandeur des tourments n'ebranle la foi des plus fermes. Ou done reposera l'esperance des 
elus, si ce n'est dans la grace de Dieu qui donne la patience aux justes et arrache bientot la puissance aux impies ? Ainsi, 
plus la derniere persecution surpassera toutes les precedentes par son atrocite, plus elle sera adoucie par sa brievete, afin 
que les elus puissent operer leur salut pour etre seuls admis dans les tabernacles eternels. D'apres Raban-Maur, le 
Seigneur permettra cette tribulation supreme dans toute l'aire de son Eglise pour separer parfaitement la paille du bon 
grain, afin que le froment bien purifie puisse etre recueilli sans melange dans les greniers celestes du Pere de famille. 

En ce meme temps, ajoute le Seigneur (Matth. XXIV, 23), si quelqu'un vous dit, a vous mes fideles imitateurs : 
Le Christ est ici ou il est la, dans tel pays, telle nation, telle secte, telle personne, ne le croyez pas. Les disciples de 
lAntechrist s'efforceront ainsi de seduire les peuples en publiant qu'il est vraiment le Christ annonce par les Saintes- 
Ecritures ; mais ne courez pas apres eux en soumettant votre intelligence a leurs enseignements, et ne vous attachez pas 
a eux en conformant votre conduite a leurs exemples. Car il s'elevera de faux Christs, soit des Antechrists qui se 
donneront pour le Christ lui-meme, soit de mauvais Chretiens qui corrompront la doctrine chretienne ; il surgira aussi 
de faux prophetes, qui interpreteront mal les Livres inspires ou qui s'attribueront des revelations divines (Ibid. 24). Ces 
imposteurs feront de grands signes et des prodiges, c'est-a-dire des oeuvres etonnantes, soit pour signifier des choses 
presentes, soit pour indiquer des choses futures. Avec la permission de Dieu, beaucoup de merveilles seront operees par 
la puissance des demons, en sorte que les elus eux-memes seraient seduits, s'il etait possible, c'est-a-dire si leur 
predestination n'etait infaillible ; mais ils ne seront pas seduits, parce que ceux que Dieu reserve pour la vie eternelle ne 
peuvent perir. D'apres la pensee de saint Gregoire (Moral. I. 33, c. 27), en disant que les elus eux-memes seraient 
induits en erreur, s'il etait possible, le Seigneur montre qu'ils seront fortement troubles et agites sans toutefois etre 
renverses ni abattus, et qu'ils eprouveront de vives apprehensions sans perdre neanmoins la Constance necessaire. Dans 
ces temps malheureux de lAntechrist, qui ne serait afflige, effraye non-seulement de voir les fideles soumis a des 
tourments plus nombreux et plus cruels que jamais, mais encore ce qui est plus fort, de voir la puissance merveilleuse 
de ceux qui mfligeront de tels supplices et l'impuissance de ceux qui les subiront ? Car les memes hommes qui 
persecuteront la verite exerceront un pouvoir extraordinaire ; et tandis qu'ils forceront par les tortures a renier le Christ, 
ils provoqueront par des prodiges a reconnaitre lAntechrist. Ne soyons pas surpris si, dans ces jours, les mechants 
produisent de pareils effets, puisque Dieu le permettra pour eprouver, purifier et perfectionner les Saints. 

Satan, alors dechaine sur la terre, dit saint Augustin (de Civit. I. 20, c. 19), deploiera toutes les ressources 
imaginables afin de seduire les justes au moyen des miracles trompeurs qu'il operera par le ministere de lAntechrist. 
Quelle terrible tentation pour l'espnt humain, s'ecrie saint Gregoire (Horn. XXXV in Evang. ), quand, au milieu des plus 
horribles supplices, les genereux martyrs verront leurs cruels bourreaux executer sous leurs yeux des prodiges ! Saint 
Chrysostome dit aussi (Horn. LXXVII in Matth. ) : De meme que pour annoncer l'avenement de Jesus-Christ, les 
Prophetes avant lui et les Apotres avec lui ont accompli des miracles par la vertu de l'Esprit-Saint ; ainsi pour annoncer 
l'avenement de lAntechrist, les faux Chretiens avant lui et avec lui feront des choses etonnantes par la vertu de l'Esprit 
malin. — Aussi Notre-Seigneur ajouta (Marc. XIII, 23) : Prenez-y done garde, voild que je vous ai tout predit, afin que 
vous veilliez avec soin pour vous premunir contre le danger. Comme s'il disait : Je vous avertis d'avance, afin que vous 
ne soyez point surpris plus tard ; je vous previens aujourd'hui des maux qui vous menacent, afin que vous vous 
precautionniez ensuite, et qu'ainsi vous soyez moins exposes a tomber sous les coups que vous aurez pu prevoir. En 
nous signalant ainsi les perils que nous devons courir mais que nous pouvons eviter, dit saint Chrysostome (loc. cit. ), le 
Seigneur tres-misencordieux fournit a tous le moyen de s'y preparer et de s'en garantir ; de cette maniere il montre 
comme il desire sincerement qu'aucun ne perisse, et a celui qui succombe neanmoins il ne laisse aucun sujet d'alleguer 
son ignorance pour excuser sa defection. 

Non-seulement nous ne devons pas croire a quiconque voudrait se donner pour le Christ lui-meme ; mais 
encore nous ne devons pas ajouter foi a ceux qui pretendraient calculer et determiner avec certitude l'epoque precise de 
son second avenement, parce que personne ne peut la connaitre ni la decouvrir. En effet, le Seigneur, interroge sur ce 
sujet, repondit (Luc XVII, 20) : Le regne de Dieu ne viendra point suivant V observation qu'on fera du temps ; car ni les 
Anges ni les hommes ne peuvent etre assures de ce temps. Par le regne de Dieu il faut entendre ici le jour du jugement, 



parce que le Seigneur mamfestera principalement son autorite royale quand il exercera son pouvoir judiciaire sur tout le 
monde assemble ; son royaume eternel fera disparaitre alors tout royaume temporel. — Puis le Sauveur ajouta (Ibid. 21) 
: Maintenant dejd le royaume de Dieu est au dedans de vous . En effet, Dieu regne en nous par sa grace, quand toutes 
nos facultes et nos puissances interieures sont soumises a sa direction et a sa volonte supremes. C'est done comme si 
Notre-Seigneur eut dit : Ne vous preoccupez point de savoir un avenement que personne ne peut savoir, et cessez de 
m'interroger sur le moment ou Dieu viendra etablir le regne de sa gloire dans tout l'univers ; mais demandez bien plutot 
qu'il vienne etablir dans votre propre coeur le regne de sa grace, et disposez votre ame a le recevoir promptement par la 
foi agissant au moyen de la charite. Nous trouvons effectivement en nous-memes, avec le secours divin qui ne nous 
manque jamais, tout ce qui est necessaire pour acquerir le royaume de Dieu, si nous n'y mettons point volontairement 
obstacle. — Remarquons ici qu'il y a trois differents royaumes de Dieu : le premier s'etend autour de nous, c'est celui de 
l'Eglise militante dont nous sommes les membres ; le second, qui demeure en nous,est celui de la grace qui domine sur 
tous nos mouvements ; le troisieme, qui existe au ciel, est celui de la gloire que Dieu communique a tous les Saints, 

Selon le venerable Bede (in cap. XVII Luc), Jesus-Christ dit justement que le royaume de Dieu est au dedans 
de nous ; car lui-meme, qui doit un jour venir pour juger tous les hommes, regne des a present dans le coeur de tous les 
vrais Chretiens. Saint Anselme developpe la meme pensee de la maniere suivante (in Epist. I ad Corinth. ) « Dieu fait sa 
demeure dans l'ame du juste, d'apres ce temoignage de l'Apotre : Le temple de Dieu qui est saint, c'est vous-memes (I 
Cor. Ill, 17). Considerons done avec quelle sagesse et quelle modestie nous devons user de nos sens et de nos membres 
auxquels Dieu lui-meme daigne presider. Abandonnons par consequent, comme il convient, l'empire entier sur notre 
esprit et sur notre cceur a un hote aussi puissant. Que rien en nous ne lui resiste ; laissons-le diriger et gouverner, suivant 
son bon plaisir et sa volonte souveraine, toutes nos pensees, tous nos desirs, toutes nos paroles et toutes nos actions. 
C'est ainsi que menant une vie sainte, nous deviendrons son veritable royaume ; il demeurera dans nous et nous 
demeurerons en lui. Vous etes, dit l'Apotre aux fideles Chretiens (I Cor. XII, 27), le corps du Christ et les membres de 
ses membres. Conservons done notre corps dans la purete qui convient a sa dignite. Nos yeux etant ceux du Christ, 
gardons-nous de les profaner en les arretant a contempler les vanites du siecle. Notre bouche etant celle du Christ, 
evitons de la faire servir, je ne dis pas au mensonge et a la medisance, mais aux discours meme simplement oiseux et 
inutiles ; elle ne doit etre employee qu'a louer Dieu ou a edifier le procham. Nous devons user pareillement de tous les 
autres membres du Christ qui sont confies a notre vigilance. » Ainsi parle saint Anselme. 

Notre-Seigneur ajoute encore (Matth. XXIV, 26) : Si Von vient vous dire touchant le Christ : Le voild dans le 
desert vivant comme un anachorete ; ne sortez, ni pour le voir ni pour le suivre, du lieu et de l'etat ou vous etes ; car on 
veut vous tromper en vous presentant l'apparence de la saintete. Et si Von vous dit : Le void dans I'interieur de la 
maison ou il se tient cache ; n'en croyez rien, car on veut abuser de votre credulite, en feignant de decouvrir les secrets 
divins pour mieux deguiser de perfides desseins. Saint Jerome donne l'explication suivante : Si quelqu'un vous affirme 
que la verite du Christ reside dans les vaines opinions des paiens et des philosophes, ou dans les systemes tenebreux des 
heretiques et des sectaires qui pretendent connaitre les mysteres divins, n'y ajoutez aucune foi. — En appliquant les 
paroles du Sauveur a son dernier avenement, c'est comme s'll disait : Le Christ alors n'ira point errer dans la solitude, ne 
cherchera point a se cacher dans quelque habitation, dans le fond de quelque retraite ou dans quelque coin recule de la 
terre ; mais descendant du ciel avec eclat, il se montrera a tous les hommes et en tous les lieux simultanement. Une 
premiere fois il est venu dans l'humilite et l'obscurite, en sorte qu'il a ete connu d'un petit nombre seulement, rejete et 
meprise de la plupart ; mais une autre fois il viendra dans tout l'appareil de sa puissance et de sa majeste, de facon que 
personne ne pourra 1'ignorer et le meconnaitre. Selon la remarque de saint Augustin (in Psal. IX), il fallait bien en effet 
qu'il voilat sa divinite quand il vint pour etre juge et condamne par les hommes, mais il la mamfestera publiquement 
lorsqu'il viendra pour les juger et condamner lui-meme a son tour. 

Pour expliquer ce qu'il vient de dire, Notre-Seigneur emploie cette comparaison (Matth. XXIV, 27) : Comme 
V eclair parti de VOrient se montre \avX-k-coxvp jusqu'en Occident, brillant a tous les regards et dans tous les pays a la 
fois, de sorte qu'il eclaire en un seul instant les differentes parties de l'horizon, sans avoir besoin de messager ni de 
heraut, ainsi apparaitra le Fils de Vhomme pour le jugement general. Son avenement sera soudain, eclatant, tellement 
visible pour tous que nul ne pourra s'y meprendre ; il ne se manifestera pas ici ou la, mais partout en meme temps par 
l'immensite et la splendeur de sa gloire. II serait done absurde de croire que le Christ, lumiere du monde, se tiendra 
cache dans la solitude ou dans une maison ; et l'y chercher serait une folie. Comme un eclair etincelant, dit saint 
Ambroise (Serm. 28), le Christ repand dans tout l'univers ses rayons lumineux ; il n'est done pas errant dans le desert ou 
renferme dans quelque habitation, car il remplit le ciel et la terre de sa divine presence, ainsi qu'il l'assure lui-meme 
(Jerem. XXIII, 24) ; mais il brille d'une vive clarte, afin que dans la nuit de ce monde nous puissions entrevoir la gloire 
de la resurrection future. Selon saint Chrysostome (Horn. XLIX Op. imp. ), de meme que les hommes ne peuvent 
regarder sans etonnement la lumiere eblouissante de l'eclair,de meme aussi ils ne pourront considerer sans admiration la 
majeste resplendissante du Christ quand elle frappera subitement leurs yeux au dernier jour. 

Apres avoir predit a ses disciples la maniere dont il doit apparaitre lors de son second avenement, le Seigneur 
leur revela le lieu ou il doit se manifester. Quelque part que soil le corps, dit-il (Matth. XXIV, 28), les aigles s'y 
assembleront ; e'est-a-dire partout ou viendra l'humanite du Christ, la multitude des elus y volera a sa rencontre. Dans 
cette circonstance le Christ lui-meme se designe par le nom de corps, soit pour attester la realite de la chair qu'il a prise 
de la Vierge Marie sa mere, soit pour determiner la nature de la forme sous laquelle il se rendra visible a tout le monde ; 
car il viendra dans son humanite glonfiee juger le genre humain. Les elus sont appeles ici des aigles, parce que, comme 
ces rois des airs, ils renouvelleront leur jeunesse par la resurrection bienheureuse, et que par la vision intuitive ils 
contempleront d'un osil ferme le Soleil de justice. — « D'apres les paroles precedentes du Sauveur, dit saint 



Chrysostome (loc. cit. ), nous ne devons pas nous imaginer que le Fils de l'homme se tiendra dans des lieux retires 
quand il viendra avec son corps glorieux ; car les Anges et les Saints que figurent les aigles reunis autour de leur proie 
composeront autour de sa personne divine un cortege si nombreux que tout le monde verra clairement en lui le 
souverain Seigneur de l'univers, le Chef supreme de l'Eglise, Celui-la seul qui surpasse toutes les Principautes et les 
Vertus comme aussi tout ce qu'il y a de plus illustre au ciel et sur la terre. Les elus sont avec raison assimiles aux aigles. 
Comme les aiglons sont eprouves par leurs meres en face du soleil, de sorte qu'ils sont tenus pour legitimes s'ils peu 
vent fixer son disque radieux sans baisser la paupiere, et qu'ils sont au contraire rejetes comme illegitimes s'ils ne 
peuvent soutemr son eclat, de meme les enfants de Dieu sont eprouves d'apres leur conformite avec la justice du Christ ; 
car ils sont reconnus veritables s'ils recoivent de bon caeur les paroles de la justice eternelle, mais s'ils ne les recoivent 
pas dans cette disposition, ils doivent etre regardes comme les enfants du demon. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. 

Puis done que l'avenement du Christ sera si public et si mamfeste quant au mode et quant au lieu, il n'est point 
necessaire que des messagers ou des herauts viennent vous l'annoncer en disant : Le Christ est ici ou il est la ; nous 
devons par consequent traiter comme des imposteurs tous ceux qui nous adressent un pareil langage. Gardez-vous de 
les croire, dit la Verite meme (Matth. XXIV, 23). 

Priere 

Seigneur Jesus, doux Sauveur, faites que, voyant les abominations dont le monde est rempli et les tribulations dont il est 
accable, je me refugie sur les hauteurs des vertus comme sur des montagnes assurees ; et que, tout occupe des choses 
celestes, je n'abandonne pas les exercices spirituels pour m'abaisser de nouveau a des desirs charnels et retourner a des 
habitudes secuheres. Mais faites que, ne cessant d'aspirer vers les biens superieurs et m'appliquant a produire de bonnes 
oeuvres, je ne jette plus de regards en arriere sur les objets temporels dont je me suis depouille. Accordez-moi de ne 
jamais ecouter la voix des seducteurs, mais de chercher constamment le regne de la grace qui doit s'etablir au dedans de 
nous, et de parvenir au royaume de la gloire. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLI 

Remedes contre les tentations spirituelles des derniers temps 
et motifs de ferveur dans le service de Dieu 



Plusieurs faux Christs et faux prophetes surgiront avant l'appantion du souverain Juge, comme nous venons de 
le rapporter (Matth. XXIV, 24) ; et meme par leurs mensonges et leurs supercheries ils seduiront beaucoup de 
personnes qui semblaient deja parfaites (Ibid. 5). Or, contre les tentations spirituelles qui abonderont en ces derniers 
temps pour eprouver et purifier les elus, il n'est pas inutile d'indiquer ici quelques remedes ; car meme de nos jours elles 
preparent les voies a l'Antechrist dans les ames qu'elles trompent sur la conduite a tenir touchant les choses de Dieu. 
Ces tentations naissent de deux sources : premierement, des suggestions et des illusions de la part de l'Esprit malin ; 
secondement,des doctrines corrompues et des mauvais exemples de la part des personnes deja seduites. Signalons par 
consequent ici les regies a suivre d'abord vis-a vis de Dieu, puis vis-a-vis du prochain pour eviter toute erreur dans les 
matieres spirituelle. 

Contre ces sortes de tentations, que le demon excite dans le cceur de ceux qui veulent s'elever a Dieu par 
l'oraison et la contemplation ou par les autres moyens de perfection, le premier remede consiste a ne desirer ni visions 
ou revelations, ni illuminations qui soient au-dessus de l'ordre naturel et de l'etat habituel des Chretiens pieux qui 
aiment et craignent sincerement le Seigneur. Un tel desir, en effet, procede toujours, soit d'une orgueilleuse 
presomption, soit d'une vaine curiosite qui cherche a penetrer les secrets divin, soit encore d'une faiblesse ou d'un 
manque de foi. Aussi pour la punir de telles dispositions vicieuses, le Seigneur abandonne l'ame possedee de semblables 
desirs qui la rendent le triste jouet des artifices diaboliques. L'infernal ennemi des hommes abuse souvent de cette 
maniere les personnes devotes dont il fait les messageres de l'Antechrist, comme nous le montrerons bientot. Quant a 
vous, homme spirituel, sachez-le bien, les veritables visions ou revelations et illuminations ne proviennent point du vif 
desir qu'on en concoit, quelques efforts que Ton fasse pour les obtenir ; mais elles dependent uniquement de la bonte 
gratuite de Dieu envers celui qu'il voit rempli d'une profonde humilite et d'une crainte respectueuse a regard de sa 
majeste supreme. Toutefois, sachez-le bien encore, si Ton s'exercait a cette profonde humilite et a cette crainte 
respectueuse dans le but d'obtemr de pareilles faveurs exceptionnelles, on garderait en soi-meme les germes funestes du 
desir precedent, et on se rendrait ainsi coupable de la faute meme qu'il implique. 

Le second remede est que dans l'exercice de l'oraison ou de la contemplation vous rejetiez lorn de vous toute 
consolation, grande ou petite, des qu'elle s'appuie sur la presomption et sur une vaine estime de vous-meme, comme 
aussi lorsqu'elle vous porte a rechercher ambitieusement votre honneur ou votre gloire propre, soit en cette vie, soit dans 
l'autre. L'ame qui se complait dans une telle consolation tombe bientot dans l'erreur et le desordre ; car Dieu, par un 
effet de sa justice, laisse au demon le pouvoir d'augmenter et d'accroitre ce contentement interieur, a l'aide duquel il 
excite de dangereuses illusions ; l'ame alors remplie d'imaginations specieuses les prend pour de veritables revelations 
qui la conduisent a sa perte. Helas ! qui peut dire combien de personnes pieuses ont fait ainsi fausse route ! Prenez done 
bien garde de ne pas vous abandonner a ces joies inteneures, a moins qu'elles ne soient accompagnees d'une parfaite 
connaissance et d'une profonde conviction de votre misere et de votre neant, en meme temps qu'elles entretiennent en 
vous un souverain respect pour la grandeur et la majeste de Dieu, un zele ardent pour son honneur et sa gloire. C'est a 
ces marques et a d'autres semblables qu'on peut discerner les vraies consolations divines, et ce que nous venons d'en 
dire s'applique egalement aux fervents desirs de la perfection qui peuvent naitre des memes sources et produire les 
memes effets. 

Le troisieme remede consiste a repousser avec horreur les visions les plus sublimes et les sentiments les plus 
eleves s'ils vous conduisent a une opinion opposee a quelque article de foi ou aux bonnes moeurs, surtout a l'humilite et 
a la sainte purete ; car alors ils viennent evidemment du demon. Et si vous etes favorise d'une vision que vous croyez 
venir certainement de Dieu, evitez de vous reposer sur elle avec assurance, lors meme qu'elle semblerait vous porter a 
ce qui est agreable au Seigneur. 

Le quatrieme remede est que la consideration de la vertu et de la piete extraordmaires, de la science ou de la 
capacite meme superieures de certaines personnes, ne doit point vous entrainer a suivre leurs sentiments et leurs 
exemples, des lors que vous les voyez evidemment contraires a la loi ou a la volonte de Dieu, a la doctrine ou a la 
conduite de Jesus-Christ et de ses plus fideles serviteurs,enfm aux preceptes des divines Ecritures et aux maximes des 
saints Docteurs. Et ne craignez point alors, en meprisant les avis de ces personnes, de pecher par orgueil et par 
presomption ; agissez seulement par zele et par amour de la verite. 

Le cinquieme remede consiste a fuir toute familiarite et tout commerce avec ceux qui introduisent et propagent 
ces dangereux systemes et de semblables illusions, comme aussi avec ceux qui les soutiennent et les recommandent. Ne 
vous arretez pas a ecouter leurs conversations, ne cherchez pas a scruter leur conduite ; car ils pourraient bien vous 
montrer par leurs belles paroles et leurs actions qu'ils sont dans la voie de la veritable perfection ; si vous vouliez alors 
les croire et les suivre comme des oracles ou des modeles, ils vous persuaderaient bientot d'adopter leurs erreurs et 
d'imiter leurs vices, en vous exposant au peril de la damnation eternelle. 

Pour vous premunir contre les personnes qui, par leurs oeuvres et leurs discours, repandent les susdites 
tentations, voici les remedes que vous devez employer. — Premierement faites peu de cas de leurs visions ou 
illuminations et ravissements ; bien plus, si elles vous portent a croire ou a faire des choses contraires a la foi 



chretienne, a la sainte Ecnture, aux bonnes moeurs, aux exemples des Saints ou a leurs maximes sainement interpreters, 
repoussez alors leurs visions ou illuminations comme de folles imaginations ou hallucinations, et leurs ravissements ou 
extases comme des transports nerveux et des acces de delire ou de demence. Toutefois, si ces personnes ne vous 
engagent a rien qui ne soit conforme a l'Ecriture, a la foi, a la morale, aux exemples et aux maximes des Saints, ne 
meprisez pas leurs temoignages, de peur que vous ne veniez a mepriser des manifestations vraiment divines. Tenez-vous 
cependant toujours dans une sage reserve, parce que souvent le mensonge se cache sous le voile de la verite, et le mal 
sous l'apparence du bien, afin que le demon puisse plus facilement distiller et insinuer son venin mortel. Le parti le plus 
sut, c'est de chercher a plaire a Dieu sans se preoccuper de ces voies extraordinaires, lors meme qu'elles semblent 
veritables et bonnes. Pourtant si ces effets merveilleux se produisent en des personnes qu'on ne peut soupconner d'etre 
seduites par des suggestions et des illusions diaboliques, a cause de leur saintete et de leur humilite eprouvees et 
mcontestables, on peut alors aj outer foi pieusement a leurs visions et inspirations ; dans ce cas, il est encore prudent d'y 
croire, non pas absolument parce qu'elles sont garanties par des relations veridiques, mais simplement parce qu'elles 
sont en parfait accord avec la foi catholique, la Sainte-Ecriture, la saine morale, les exemples et les maximes des Saints, 
comme aussi avec la vertu bien connue de ces memes personnes. 

Secondement, n'admettez aucune interpretation des divines Ecritures ou des maximes des Saints qui ne soit 
conforme a la conduite de Jesus-Christ et de ses serviteurs canonises, dans les choses qui sont proposees en eux a notre 
imitation ; mais il ne faut point admettre pareille interpretation, si elle nous porte a imiter leurs actions extraordinaires et 
a rechercher les graces privilegiees qu'ils ont recues. Je dis cela pour vous premunir contre certains precurseurs ou 
disciples de l'Antechrist qui, afin de pallier et defendre leurs erreurs et leurs pratiques dangereuses, se permettent 
d'exposer l'Ecriture selon leur fantaisie, alleguant pour excuses ou pour exemples les pieux exces et les actions 
extraordinaires de quelques Saints. 

Troisiemement, si, par quoique revelation, par quelque gout interieur ou de toute autre maniere, vous sentiez 
votre cceur attire a faire quelque oeuvre difficile et importante, mais etrangere a vos habitudes, ne vous hatez point de 
l'entreprendre quand vous n'avez pas la certitude ou meme quand vous avez un doute raisonnable qu'elle soit agreable a 
Dieu ; examinez auparavant quelles en doivent etre les circonstances et les consequences, afin de connaitre si cet acte 
plaira au Seigneur ; ne vous decidez pas cependant d'apres votre opinion, mais autant que possible d'apres le 
temoignage certain des Ecritures ou d'apres l'exemple des Peres que nous pouvons imiter. Je dis que nous pouvons 
imiter ; car, selon saint Gregoire, plusieurs Saints ont fait des actions que nous ne devons pas imiter, mais seulement 
admirer ; parce qu'en eux elles etaient bonnes et louables, mais qu'elles ne le seraient pas en nous. Si, par vous-meme, 
vous ne parvenez pas a decouvrir quelle est la volonte de Dieu a l'egard de cette oeuvre, pour laquelle vous eprouvez de 
l'attrait, prenez conseil des personnes d'une conduite exemplaire, d'une science superieure et d'une sagesse consommee. 

Quatriemement, si vous etes exempt de ces tentations, soit que vous ne les ayez jamais ressenties, soit que vous 
en ayez ete heureusement delivre, elevez votre esprit et votre coeur vers Dieu pour le remercier humblement de la grace 
qu'il vous a faite et qu'il vous continue chaque jour. Cette faveur que vous avez recue de la misencorde et de la bonte 
divines, gardez vous bien de l'attribuer a votre vertu, a votre sagesse, a vos merites ou a vos bonnes moeurs ; et ce qui 
vous est arrive d'heureux a ce propos, ne le rapportez point au hasard ou a la bonne fortune ; car, d'apres le temoignage 
des Saints, une telle ingratitude est la cause principale pour laquelle le Seigneur retire le secours de ses graces a 
l'homme qu'il laisse expose aux illusions de l'esprit de tenebres. 

Cinquiemement, si votre coeur est agite par quelque tentation spirituelle qui vous met dans le doute 
relativement a telle ou telle oeuvre extraordinaire en dehors de vos habitudes, ne l'entreprenez pas de votre propre 
mouvement ; mais reprimant les desirs de votre coeur, attendez humblement avec une crainte respectueuse que le 
Seigneur daigne eclairer votre intelligence a ce sujet ; autrement, si malgre ce doute vous agissez d'apres vos propres 
inclinations, vous arriverez difficilement a bonne fin. 

Sixiemement, lorsque vous ressentez des tentations spirituelles, n'abandonnez pas pour cela quelqu'une des 
bonnes pratiques auxquelles vous vous adonniez avant d'eprouver ces memes tentations ; continuez surtout a prier le 
Seigneur, a frequenter la confession,et a vous appliquer aux actes d'humilite, quoique vous n'y trouviez plus aucune 
consolation. Le Sage ne nous dit-il pas (Eccl. XI, 6) : Semez des le matin et que votre main ne cesse point de semer le 
soir encore. En d'autres termes, accomplissez de bonnes oeuvres au jour de la prosperite et de la grace, ne les 
interrompez pas au milieu meme des tentations et des adversites. 

Septiemement, chassez de votre coeur, eloignez de votre souvenir toutes les vaines imaginations et fausses 
opinions qui vous portent a douter de quelque verite chretienne. Appliquez alors votre esprit et votre coeur a considerer 
les fondements mebranlables de notre foi, les sublimes exemples des Saints, les caracteres divins des Ecritures ; si vous 
etudiez avec une humble discretion ces importants sujets, voua en retirerez des lumieres pour connaitre avec certitude 
ce dont vous doutiez auparavant. Telle est la regie a suivre dans les tentations spirituelles qui concernent non pas les 
principaux articles de la foi, mais quelques verites voisines de la foi. 

Huitiemement, quand vous etes soumis aux tentations spirituelles, ayez une ferme esperance que Dieu les fera 
tourner a votre bien en eclairant votre intelligence ; et soyez assure qu'il vous eprouve de la sorte afin de vous exercer a 
la vertu et de vous etablir dans l'humilite. Toutefois, que cette esperance ne vous entraine pas au relachement, mais 
faites tout ce qui depend de vous afin d'eloigner ces tentations ; et que cette assurance ne soit point melee d'orgueil, 
mais pensez plutot que ces tentations ont bien pu vous arriver par votre faute. 

Neuviemement, lorsque vous eprouvez pareilles tentations, ne les tenez pas entierement secretes et cachees ; 
mais decouvrez-les plutot a un confesseur prudent et discret, ou a quelques personnes choisies que vous jugez propres a 
vous dormer conseil, secours et consolation, soit a cause de leur eminente saintete, soit a cause de leur prudence 



consommee ou de leur longue experience dans la vie spintuelle. Ce remede est generalement recommande par les 
Saints. Nous hsons, en effet, dans les Vies des Peres, que certains religieux, deja parvenus a un haut degre de vertu, sont 
tombes dans le triste etat du peche pour avoir dedaigne les secours et les conseils de leurs freres dans les tentations. 
D'autres, au contraire, qui manifestaient leurs tentations, suivant la volonte divine, a cause de la simplicity et de 
l'humilite avec lesquelles ils demandaient secours et conseils, arrivaient a une heureuse fin et se voyaient promptement 
delivres. 

Dixiemement, au milieu des tentations dont nous parlons, elevez votre esprit et votre cceur vers Dieu, 
soumettant votre volonte a la sienne, et lui demandant avec humilite qu'il fasse servir vos epreuves a sa plus grande 
gloire et a votre plus grand avantage ; en sorte que, s'il lui plait de vous laisser dans le trouble, vous consentiez a y rester 
egalement, pourvu qu'il vous preserve de toute offense envers lui. 

Onziemement, si vous ne pouvez par aucun autre moyen vous debarrasser de ces tentations spirituelles, un 
dernier remede est de les oublier, de ne vous en preoccuper et inquieter aucunement, en pensant qu'elles viennent moins 
de la malice du demon que de la fragilite de notre nature qui dans tous les hommes est sujette a diverses passions et 
faiblesses. 

Comme nous l'avons vu dans les chapitres precedents et comme nous le verrons dans les suivants, Notre - 
Seigneur nous exhorte de differentes manieres a veiller sans cesse afin d'etre toujours prepares a son dernier avenement 
dont l'heure est incertaine. Pour vous animer a marcher sans relache dans le chemin de la vertu, ou du moins pour 
allumer en vous ce desir ardent, nous allons exposer ici quelques raisons qui pourront exciter votre ferveur et garantir 
votre perseverance. 

Premierement, si vous considerez combien Dieu mente d'etre aime et honore a cause de sa bonte, de sa sagesse 
et de toutes les autres perfections infinies qu'il possede sans nombre et sans bornes, tout ce que vous avez era faire de 
grand ou de considerable pour sa gloire et selon sa volonte vous paraitra bien petit et comme nul en comparaison de tout 
ce qui est du a sa majeste supreme. Nous placons ce motif en premier lieu, parce que dans toutes nos ceuvres nous 
devons rechercher l'honneur, la gloire et l'amour de Dieu qui est seul digne par lui-meme d'etre servi, adore, affectionne 
de toutes les creatures. 

Secondement, si vous rappelez a votre souvenir toutes les humiliations et les ignominies, les privations et les 
peines, les douleurs et les souffrances que le Fils de Dieu a bien voulu endurer, afin de procurez votre salut et gagner 
votre cceur, vous comprendrez que tout ce que vous avez pu faire pour lui temoigner votre reconnaissance et votre 
devouement est peu de chose ou plutot n'est rien relativement a ce que vous deviez faire. Nous placons en second lieu 
cette raison, comme etant plus parfaite et plus elevee que toutes les suivantes. 

Troisiemement, pensez a quel haut degre d'innocence et de perfection le Seigneur vous appelle et vous oblige 
en exigeant que vous soyez exempt de tout vice et de toute faute, que vous soyez rempli de toutes les vertus et fidele a 
tous ses commandements, en un mot que vous l'aimiez de tout, votre cceur, de toute votre ame et de toutes vos forces ; 
vous reconnaitrez avec confusion et regret votre mfidelite et votre indignite, combien par consequent vous etes eloigne 
de la purete, et de la saintete requises dans les elus. 

Quatriemement, repassez en votre memoire la variete et la multitude des faveurs et des graces soit generales, 
soit particulieres, que vous avez recues de la liberalite divine pour le corps et pour l'ame, vous verrez que toute ce que 
vous faites en retour de ces dons et de ces secours innombrables et continuels n'est absolument rien, surtout si vous 
pesez attentivement la bonte et la generosite de Dieu. 

Cinquiemement, considerez la felicite eternelle et la gloire immense que Dieu a promises et reservee pour les 
hommes appliques a l'honorer par de bonnes ceuvres, recompenses qui seront d'autant plus sublimes que les ceuvres 
auront ete plus parfaites, et vous reconnaitrez que jusqu'ici vous n'avez encore rien fait pour meriter une si magnifique 
retribution ; alors vous eprouverez le desir de produire des actes plus excellents qu'auparavant. 

Sixiemement, contemplez la beaute admirable, l'amabilite ravissante de la vertu, la noblesse dont elle decore 
l'ame qui la pratique ; meditez ensuite la bassesse et la turpitude du peche, la degradation et la misere auxquelles il 
reduit l'ame qui en est souillee ; et, si vous etes sage, vous redoublerez d'efforts pour fuir de plus en plus le peche et 
pour acquerir sans cesse des vertus. 

Septiemement, regardez l'eminente perfection qui brille dans la vie des saints Peres ornes de toutes les plus 
belles vertus, et rougissez de l'imperfection habituelle qui parait dans les diverses actions de votre vie remplie de 
honteuses faiblesses. 

Huitiemement, examinez la grandeur et la multitude des offenses dont vous vous etes rendu coupable envers 
Dieu, et vous serez convaincu que toutes vos ceuvres, quelque bonnes qu'elles puissent etre, ne suffisent aucunement 
pour reparer d'une maniere convenable les outrages que vous avez faits au Seigneur. 

Neuviemement, si vous jetez les yeux sur les divers dangers qui vous environnent du cote de la chair, du 
monde et du demon, alors saisi d'epouvante, vous mettrez tout en ceuvre pour vous preserver de nombreux perils, en 
travaillant a acquerir ces vertus genereuses qui seules peuvent vous soutenir dans le chemin de la perfection. 

Dixiemement, repre sent ez -vous le jugement dernier, ce moment redoutable ou il vous faudra comparaitre 
devant le tribunal du souverain Juge, pour y rendre un compte rigoureux de toutes vos pensees, de toutes vos paroles, de 
toutes vos actions, en presence des Anges et des Saints ; justement effraye, vous comprendrez que vos bonnes ceuvres 
sont peu de chose pour payer les dettes enormes que vous avez contractees envers la justice divine par vos innombrables 
peches. 

Onziemement, songez a la brievete de votre vie, a la certitude de votre mort qui vous menace a chaque instant, 
au peu de temps qui vous reste pour expier vos peches et pour acquerir des merites ; vous vous sentirez presse de mettre 



a profit avec plus de zele et d'ardeur les courts instants qui vous sont accordes pour pratiquer le bien et faire penitence. 

Douziemement, si vous commencez a mener une bonne vie, a quelque degre de vertu que ce soit, sans desirer 
et sans tacher de monter a un degre superieur de perfection, vous ne sauriez etre exempt d'orgueil et de presomption au 
sujet de votre bon commencement, tandis que vous etes coupable de tiedeur et de negligence par rapport a votre 
avancement ; or ces deux mauvaises dispositions ne peuvent se trouver reunies en vous sans vous exposer a de graves 
dangers qui vous entraineront dans beaucoup de vices spirituels. Si done vous voulez eviter ces maux imminents, 
quelque sainte que soit la vie dans laquelle vous etes entre, efforcez-vous d'atteindre a une vie plus sainte encore, en ne 
cessant de progresser dans l'exercice des bonnes oeuvres. 

Treiziemement, souvenez-vous que, par un jugement impenetrable, plusieurs, apres avoir persevere longtemps 
dans un etat tres-saint, ont ete tout a coup abandonnes de la grace divine, en punition de certains vices caches dont ils se 
croyaient affranchis. Quel que soit votre etat present, cette pensee salutaire vous excitera continuellement a purifier et 
elever vos affections et vos intentions, en vous eloignant de plus en plus de tout peche, et en vous approchant toujours 
davantage de la vertu parfaite, de peur que vous ne meritiez un pareil chatiment a cause de quelque defaut secret. 

Quatorziemement enfin, n'oubliez pas quels supplices affreux sont destines aux damnes dans les enfers ou, en 
expiation de leurs crimes, ils gemiront eternellement, sans espoir de pardon. Cette reflexion vous fera regarder comme 
legeres toutes les penitences, quelque rigoureuses qu'elles puissent etre ; vous serez dispose alors a supporter avec joie 
pour l'amour de Dieu toutes les humiliations, les injures, les peines et les privations en ce monde, pourvu que dans 
l'autre vous echappiez a des tourments horribles ; et vous ferez de continuels efforts pour vous elever a une vie plus 
excellente, par la crainte de tomber dans la damnation eternelle. 

Nous aurions pu developper davantage les quatorze considerations que nous avons simplement indiquees ici ; 
mais le peu que nous avons dit, si vous le meditez serieusement, suffira pour ranimer votre ferveur et prevenir toute 
paresse spirituelle. Cependant pour retirer quelque profit de ces diverses considerations, il faut que non-seulement votre 
esprit en soit penetre, mais encore que votre coeur en soit touche, de maniere a porter efficacement votre volonte vers le 
but propose par chaque raison. Or ce but est de produire en nous un double resultat : d'abord, le sentiment profond de 
notre misere personnelle et de notre propre neant ; puis, le desir effectif d'une vie plus sainte et d'une plus haute 
perfection. Afin de n'etre pas inutiles a notre salut, ces deux resultats doivent toujours etre reunis, de telle sorte que le 
sentiment de notre misere n'aille pas jusqu'a nous enlever le desir de la perfection, et que l'etat meme de perfection ne 
nous fasse jamais perdre le sentiment de notre misere. 

Priere 

Seigneur Jesus, vous qui etes doux et humble de coeur, etablissez mon coeur dans une veritable humilite ; bannissez de 
mon ame tout sentiment d'orgueil et de presomption, afin que je ne desire jamais ni visions ni revelations, et que je ne 
sois seduit par aucune des tentations spirituelles qui pourraient me conduire a l'erreur. Dieu de misericorde, accordez- 
moi de monter chaque jour dans le sentier des vertus, de progresser sans relache dans la pratique des bonnes oeuvres, de 
tendre et d'aspirer continuellement a une vie plus parfaite ; afin qu'ainsi par la vigilance et l'apphcation a bien faire 
toutes mes actions, je me prepare dignement au jour incertain de votre avenement. 



CHAPITRE XLII 
De la priere, de la vigilance, ties derniers signes du jugement general et de la fin du monde 

Luc. XVIII, 1-8 ; XXI, 25 et 26. — Matth. XXIV, 29. — Marc. XIII 24 et 25 



Apres avoir annonce a ses disciples les tribulations et les dangers qui les menacent, le divin Sauveur leur 
signale comme remede le plus general et le plus puissant, la priere attentive et assidue. En effet, selon qu'il est ecrit au 
livre second des Paralipomenes (XX, 12), dans I'ignorance de ce que nous devons faire, notre unique ressource est 
d'elever nos regards suppliants vers vous, 6 Seigneur ! Jesus-Christ done, apres avoir parle de son second avenement 
dont nul ne connait le temps precis, nous avertit de nous tenir sur nos gardes, de peur qu'il ne nous surprenne au 
moment ou nous serons moins disposes. Or, un des moyens prmcipaux pour nous preparer a attendre avec une juste 
confiance ce jourredoutable, e'est la priere fervente et constante, accompagnee surtout d'une humilite sincere ; car avec 
cette vertu qui est toujours agreable a Dieu, nous ne pouvons manquer d'apaiser la rigueur de sa justice et d'obtenir le 
secours de sa misericorde. La priere de I'homme qui s'humilie, dit le Sage (Eccl. XXXV, 21), penetrera les cieux ; // ne 
se consolera point qu'elle n'ait ete admise, et ne se retirera point qu'elle n'ait ete exaucee par le Tres-Haut. La priere de 
l'orgueilleux au contraire ne merite pas d'etre ecoutee ; car celui qui prie doit avouer son impuissance et sa misere ; mais 
le superbe ne veut pas y consentir, parce qu'il est plus occupe a cacher ses defauts qu'a les confesser. 

En consequence, Notre-Seigneur nous declare qu'il faut prier toujours, sans se lasser jamais (Luc. XVIII, 1) ; 
car la priere perseverante du juste est toute puissante, ainsi que l'assure saint Jacques (V, 16). Mais quel est I'homme 
qui peut toujours prier ? Remarquons d'abord que ces paroles peuvent s'entendre de la recitation quotidienne des Heures 
canoniales suivant le rite prescrit par l'eglise, de sorte qu'en ce sens nous prions toujours, quand nous prions chaque jour 
a toutes les heures marquees. Ainsi le mot toujours ne suppose pas que l'application a la priere doive etre continue 
absolument en tout temps, puisqu'elle est necessairement interrompue par le sommeil et par les autres exigences de 
notre faible nature ; mais ce mot toujours signifie que la fidelite a ce saint exercice doit etre habituelle pour tous les 
moments convenables. — En outre, on doit estimer certainement comme une priere excellente tout ce que le juste dit ou 
fait en vue de la majeste divine. Ainsi il prie toujours celui qui agit toujours bien et qui persevere dans le bien, et il ne 
cesse de prier que quand il cesse d'etre juste. La langue, en effet, ne prie pas seule, avec elle prient aussi les pensees, les 
desirs, les sens, les mains, les yeux et les oeuvres ; sans cette priere du coeur qu'expriment tous les bons mouvements de 
fame et du coeur, tous les actes de vertu soit interieurs soit exterieurs, la priere de la bouche serait a peu pres inutile. 
Voila comment nous pouvons prier toujours et sans relache. C'est pourquoi saint Augustin dit (in Ps. 47) : L'homme ne 
peut pas toujours louer le Seigneur par sa langue, mais il peut toujours le louer par sa conduite. 

Les larmes jointes a la priere la rendent tres-efficace sur le coeur de Dieu qui l'agree davantage et l'exauce plus 
promptement. Aussi l'ange Raphael disait au pieux Tobie (XII, 12): Quand tu suppliais le Seigneur avec larmes, je lui 
presentais moi-meme tes supplications. Et Dieu fit dire au roi Ezechias par le prophete Isaie (XXXVIII, 5) : J'ai vu 
couler tes larmes et j'ai entendu ta demande. La priere, dit saint Jerome, apaise le Seigneur, les larmes lui font 
violence ; la premiere est comme un parfum qui le charme, et les secondes sont comme un aiguillon qui le presse. O 
douces et humbles larmes, s'ecrie saint Bernard, que vous etes puissantes, que vous etes glonfiees dans la cour celeste ! 
Ne craignez pas de vous presenter seules devant le souverain Juge, il admettra surement toutes vos requetes, et, apres 
avoir impose silence a l'accusateur infernal, il changera la sentence qu'il allait prononcer ; c'est ainsi que vous triomphez 
de l'lnvincible et que vous enchainez le Tout-Puissant. 

Jesus-Christ ensuite montra par une parabole combien est efficace la perseverance dans la priere (Luc. XVIII, 
1-8). Ainsi un juge inique qui, sans crainte de Dieu et sans respect pour les hommes, refusait de defendre une pauvre 
veuve opprimee par un violent adversaire, finit pourtant par faire droit a sa demande reiteree ; et pour se debarrasser de 
nouvelles importumtes, il consentit a faire par ennui ce qu'il ne voulait point accorder par bienveillance. Mais 
aujourd'hui combien de juges, pires que celui-ci, non-seulement n'apprehendent point d'offenser Dieu et ne rougissent 
point de scandaliser les hommes, mais ne se laissent pas meme vaincre par les reclamations continuelles des 
malheureux qui sollicitent vamement le secours de la justice ! Neanmoins si, par ses instances continuelles, une simple 
femme put obtenir d'un juge inique et pervers ce qu'elle ne cessait de lui demander, que ne doivent pas esperer d'un 
Maitre equitable et bon les serviteurs fideles qui ne se lassent point d'implorer son assistance ? A plus forte raison, 
conclut Jesus-Christ, Dieu, source de justice et de misericorde, vengera-t-il et delivrera-t-il ses amis affliges et 
tourmentes qui, nuit et jour, poussent leurs cris suppliants vers sa majeste toute -puissante. — Remarquons toutefois que 
les Saints en ce monde prient Dieu de les venger, non pas en perdant mais en convertissant leurs ennemis, non pas en 
punissant par des chatiments eternels, mais en rappelant a la veritable justice leurs persecuteurs, afin qu'ils cessent d'etre 
mauvais, comme il est dit au livre des Proverbes (XII, 7) : Changez les impies et ils ne seront plus mechants. Ou bien 
encore, ils conjurent le Seigneur d'enlever a leurs adversaires la puissance dont ils abusent pour affliger les Justes. Ou 
enfin, si d'une part les bons doivent souhaiter et demander les biens spirituels et eternels pour leurs oppresseurs ; d'autre 
part ils peuvent tres-bien, non par colere, mais par zele, souhaiter et demander pour ces memes persecuteurs des 
chatiments temporels, comme peines medicinales propres a corriger les pecheurs et a mamfester les jugements divins ; 
et lorsque de cette maniere ils sollicitent vengeance aupres de Dieu, ils ne font rien de contraire au precepte bien 
entendu de la charite. 



Apres avoir recommande la priere, le divin Maitre parle de la foi, en disant a ses disciples (Luc. XVIII, 8) : 
Quand le Fils de I'homme, le Christ lui-meme, viendra pour juger le monde, pensez-vous qu'il trouve de la foi sur la 
terre ? Comme s'il disait qu'il trouverait bien peu de cette foi sincere animee d'une vraie charite. II parle ainsi de la foi 
apres avoir traite de la priere, parce que si la foi manque la priere disparait. Car, comment invoqueront-ils Celui auquel 
ils ne croient point ? demande 1'Apotre (Rom. X, 14). Croyons par consequent afin de prier, et conjurons le Seigneur de 
conserver en nous cette foi necessaire a la priere. Si Jesus-Christ interroge ses Apotres sur ce qu'il trouvera de foi a son 
dernier avenement, ce n'est pas qu'il l'ignore, lui qui connait tout ; mais par cette question il veut faire comprendre 
quelle sera la multitude des incredules ; car l'Antechrist seduira un si grand nombre de personnes, que beaucoup 
renonceront a la foi chretienne, et que relativement tres-peu persevereront dans la confession de la verite. Alors, suivant 
le Venerable Bede (in cap. XVIII), les elus seront si rares que non-seulement la malice extreme des infideles, mais 
encore que la torpeur generale des Chretiens contraindront le Seigneur de hater la destruction du monde entier ; tant le 
debordement de l'iniquite aura de force pour refroidir et eteindre la charite d'un grand nombre. 

Le Seigneur a premuni ses disciples futurs contre les pieges et les seductions de l'Antechrist et de ses faux 
prophetes ; il les a exhortes a prier sans cesse au milieu de tribulations extraordinaires en attendant le jugement dernier ; 
maintenant il veut les encourager en leur promettant son prochain avenement. A cette occasion, il faut remarquer trois 
avenements distincts de Jesus-Christ : il est venu d'abord par son Incarnation, il vient dans nos ames par sa grace, enfin 
il viendra pour juger le monde. Les deux premiers avenements doivent exciter notre reconnaissance et notre confiance, 
mais le troisieme doit nous inspirer la crainte et la terreur. Le souvenir de ce dernier nous prepare a la celebration du 
premier, et la celebration du premier nous dispose naturellement au second. Aussi, dans l'office de l'Avent qui precede la 
fete de Noel, l'Eglise nous met sous les yeux le dernier jugement, afin que, penetres d'une frayeur salutaire, nous nous 
disposions avec plus de soin a honorer la Nativite temporelle du Sauveur ; nous solennisons ensuite cette naissance 
selon la chair, afin de nous rendre dignes de concevoir dans nos coeurs le Verbe eternel. Or cette conception spirituelle 
est la plus grande de toutes les graces ordinaires que fame chretienne puisse recevoir en ce monde. Ce qui fait dire a 
saint Augustin (Tract. X in Joan. ) que la Vierge Marie fut plus heureuse de concevoir le Fils de Dieu dans son coeur 
immacule que de le porter en ses chastes entrailles. — Suivant le meme saint Docteur (Tract. IX in Epist. Joan. ), la 
crainte en nous fraie la voie a la charite qu'elle fait entrer apres elle, comme une mere sert d'introductrice a sa fille. C'est 
pourquoi l'Eglise en celebrant, comme deux mysteres d'amour, les deux premiers avenements de Jesus-Christ, l'un dans 
sa chair et l'autre dans nos ames, rappelle eu meme temps dans la liturgie sacree, comme un mystere de terreur, le 
troisieme avenement du Seigneur, afin que l'apprehension de son jugement nous porte a lui preparer dans le sanctuaire 
de notre coeur une demeure embellie par la charite. C'est apres avoir ainsi recu spirituellement le Verbe eternel, que nous 
pourrons dire avec le Prophete (Is. XXVI juxta Vers, antiq. ) : La crainte de votre justice, Seigneur, a fait naitre en nous 
Vespoir du salut. 

Le Sauveur cherche done a consoler ses disciples des derniers temps par l'esperance de son avenement 
prochain. En effet, peu de jours apres les trois ans et demi d'extremes persecutions qui se termmeront par la mort meme 
de l'Antechrist, apparaitront d'une maniere non equivoque les signes immediats du jugement universel (Matth. XXIV, 
29) ; car entre la fin des persecutions et la manifestation de ces signes il y aura un court delai de quarante jours environ, 
afin que les justes puissent se reposer de leurs grandes tribulations et que les coupables, seduits par l'Antechrist, 
puissent se convertir et faire penitence de leurs crimes enormes. Aussitot apres ces quarante jours de sursis, la nature 
entiere sera bouleversee dans les quatre sortes de creatures differentes qui composent l'univers, savoir : les cieux, les 
elements, les hommes et les esprits. 

En premier lieu, Notre-Seigneur decrit le bouleversement des cieux, en disant (Luc. XXI, 25) : II y aura dans 
le soleil, dans la lune, et dans les etoiles des signes, ou phenomenes tout a fait etranges qui, etant contraires a la 
destination des astres, annonceront la mine du monde. Ainsi le soleil s'obscurcira, la lune n'eclairera plus et les etoiles 
tomberont du ciel (Matth. XXIV, 29). Celles-ci toutefois ne se detacheront pas du firmament pour s'affaisser sur la terre, 
ce qui est physiquement impossible, puisque notre globe ne suffirait pas pour les contenir ; mais en perdant leur clarte 
apparente elles sembleront tomber du ciel, de meme que le soleil semblera s'obscurcir. En realite, les corps celestes 
conservant leur nature intacte ne seront point prives de la lumiere qui leur est inherente, mais ils seront eclipses par une 
lumiere superieure qui etincellera dans les airs ; car lorsque le divin Soleil de la justice eternelle se montrera dans l'eclat 
de sa gloire veritable, tous les luminaires du firmament ne seront que tenebres et ombres, de meme que les etoiles 
disparaissent a l'aurore et qu'un flambeau ne se remarque pas en plein jour. — « Au jour du jugement, dit le Venerable 
Bede (in cap. II Luc), les astres paraitront obscurcis, non pas qu'ils perdront leur lumiere propre, mais ils paliront en 
presence de Celui qui est la vraie Lumiere, en face du souverain Juge, quand il viendra dans toute la splendeur de sa 
majeste, de celle de son Pere et des saints Anges. Rien pourtant n'empeche de penser qu'alors le soleil, la lune et tous les 
astres seront pour un temps prives de leur lumiere, comme il est arrive au moment de la Passion a l'egard du soleil ; car 
son obscurcissement ne fut pas en cet instant reflet d'une eclipse naturelle, puisque la lune etant en son plein se trouvait 
par rapport a lui au cote oppose de la terre. Mais apres le jugement, quand bnllera la gloire de la vie future, quand le ciel 
et la terre seront renouveles, alors s'accomplira cette prophetie d'lsaiie (XXX, 26) : La clarte de la lune deviendra 
comme la lumiere du soleil, et celle du soleil lui-meme sera septuplee. 

Selon le sens mystique, l'Eglise radieuse comme la lune, eclatante comme le soleil et repandant sa douce 
lumiere sur le monde tenebreux comme les etoiles pendant la nuit sombre, disparaitra en ces jours aux yeux de ses 
ennemis acharnes ; beaucoup de Chretiens qui paraissaient brillants de grace tomberont et cederont devant les 
persecuteurs, et plusieurs meme des plus fermes seront ebranles. 

Dans un sens moral, le soleil, qui par sa lumiere et son influence eclaire et dirige l'univers entier, nous 



represente l'etat des hommes arrives a la perfection, lesquels doivent par leurs discours et leurs exemples edifier et 
conduire les autres. La lime, qui, plus que les autres planetes, exerce une influence speciale sur les divers phenomenes 
des objets inferieurs, designe l'etat des hommes adonnes a la vertu, lesquels doivent s'appliquer aux bonnes oeuvres 
exterieures selon les diverses exigences des circonstances particulieres. Les etoiles, qui purifient les airs et chassent les 
miasmes, figurent l'etat des hommes recemment inities a la vie spirituelle, lesquels doivent surtout pleurer leurs fautes 
passees et ne pas en commettre de nouvelles. Or certains signes doivent preceder l'avenement spirituel de Jesus-Christ 
dans les Chretiens qui se trouvent en quelqu'un de ces trois etats. — Premierement, les trois grands signes qui se sont 
manifestos deja dans le soleil, d'apres l'Ecriture sainte, doivent se montrer egalement dans les hommes arrives a la 
perfection. Ainsi le soleil s'arreta a la voix de Josue, puis retrograda en faveur d'Ezechias, et s'obscurcit a la mort du 
Sauveur. De meme les hommes parfaits doivent d'abord s'arreter, se fixer en Dieu seul, sans s'egarer en des soins divers, 
selon cette recommandation du Psalmiste (Ps. LIV, 23) : Abandonne tes sollicitudes au Seigneur. Ensuite, ils doivent en 
quelque sorte retrograder en retournant a Taction pour remonter a la contemplation, comme ces animaux mysterieux que 
vit Ezechiel, qui allaient et revenaient (I, 14) ; car ceux qui ont embrasse la perfection evangelique, ne pouvant 
demeurer toujours dans la vie contemplative a cause de la faiblesse humaine, sont contraints de revenir de temps en 
temps a la vie active. Enfin, ils doivent s'obscurcir ou se cacher en renoncant a toute gloire personnelle et en s'humihant 
a leurs propres yeux. C'est ce que faisait le grand Apotre quand il disait (I Cor. XV, 9 et 10) : Je suis le moindre des 
Apotres ; et pour renvoyer a Dieu tout honneur, il ajoutait : C'est la grace de Dieu qui m' a fait ce que je suis. — 
Secondement, comme la lune semblera changee en sang, les hommes adonnes a la vertu doivent aussi sembler 
transformes en Jesus-Christ par la meditation continuelle de sa Passion. Lui-meme nous y exhorte, en disant a chacun : 
Souviens-toi des privations, des amertumes et des douleurs que j'ai endure.es pour toi ; et chacun de nous doit lui 
repondre par les paroles qui suivent : Oui, je ne oublierai jamais et mon dme sechera de compassion (Thren, III, 19 et 
20). — Troisiemement, comme les etoiles sembleront tomber du ciel, les hommes recemment inities a la vie spirituelle 
doivent aussi s'abaisser profondement par l'humble aveu de leurs fautes multipliees. C'est de ce louable abaissement 
qu'on peut entendre ces paroles des Proverbes (XXIV, 16): Le juste tombera en s'humiliant sept fois le jour, et il se 
relevera. En effet, l'homme justifie par la grace de Dieu doit en tout temps, comme l'indique le nombre sept, s'humilier 
par le souvenir de sa propre faiblesse, et toujours se relever par le secours de la divine misericorde ; car toutes les fois 
que nous gemissons sur nos defauts personnels, autant de fois nous attirons sur nous des graces abondantes de pardon. II 
ne depend pas de notre seule volonte de produire ces signes qui conviennent aux divers etats de la vie spirituelle ; mais 
la bonte divine nous les accordera si nous les lui demandons en disant comme le Sage : Ayez pitie de nous, 6 Dieu 
souverain Maitre, etfaites eclater sur nous vos misericordes infinies. Renouvelez les prodiges et multipliez les miracles. 
(Eccli. XXXVI, 1 et 6). 

En second lieu, Notre- Seigneur depeint le trouble des elements par ces paroles (Luc. XXI, 25) : Et sur la terre 
les nations seront consternees par la frayeur que leur causera le bruit confus de la mer et des flots. Alors en effet 
l'immense commotion des corps celestes ebranlera tous les elements : la terre tremblera jusque dans ses fondements ; 
dans les airs se produiront les vents et les tenebres, les foudres et les eclairs, des meteores et autres phenomenes 
etranges ; les tempetes dechainees sur la nier agiteront les flots jusqu'au fond des abimes, et les vagues mugissantes 
s'entrechoqueront en tous sens avec un fracas horrible ; le feu precurseur du souverain Juge allumera partout un 
mcendie si violent que le monde entier paraitra tout embrase, suivant cette prediction de saint Pierre : Les elements 
enflammes seront dissous, et la terre avec tout ce quelle contient sera consumee (II Pet. Ill, 10). Les hommes, 
epouvantes de ces simstres evenements, chercheront a fuir des perils imminents ; mais aveugles par les profondes 
tenebres qui les environneront de toutes parts, ils ne trouveront aucune issue. Dans leur desespoir, craignant d'etre 
engloutis par les eaux ou devores par les flammes, ils se precipiteront, se heurteront les uns contre les autres en courant, 
et apres de vains efforts resteront accables et abattus sans ressource. II y aura a la lettre pressura gentium, refoulement 
et encombrement des nations, qui se presseront et pousseront les unes les autres pour eviter les poursuites de la mort et 
surtout les debordements de la mer, car les vagues fremissantes menaceront d'envahir les rivages ebranles par 
d'effroyables tempetes. 

En troisieme lieu, Jesus-Christ nous represente la desolation des creatures raisonnables quand il ajoute (Luc. 
XXI, 26) : Les hommes secheront, c'est-a-dire perdront leur vigueur corporelle et leurs vives couleurs. En ces jours de 
terreur ils deviendront pales et sees, ineptes et comme hebetes ; ne se parlant plus, ne s'entendant plus les uns les autres, 
ils se consumeront interieurement d'effroi a cause des maux presents et d' apprehension a cause des maux prochains ; 
ces terribles angoisses s'empareront du monde entier, de sorte que aucune nation, aucune province n'en sera exempte. 
Isaie exprime les motifs de cette frayeur universelle en ces termes (XXIX, 6) : Voild que tout-d-coup apparaitra le 
Seigneur des armees parmi les eclats de tonnerre et les tremblements de terre, au milieu des bruits effroyables causes 
par les tourbillons et les tempetes, et parmi les flammes d'un feu decorant. Alors s'accomplira cette parole de David 
relativement a l'impie (Ps. XXVI, 36) : J'ai cherche etje n'ai point trouve sa place, c'est-a-dire un lieu qui put lui servir 
de retraite. Car a rapproche du jugement, le ciel repoussera l'impie par ses foudres et ses eclairs, l'air le rejettera par ses 
tourbillons et la mer par ses tempetes, la terre le renversera par ses commotions ; ainsi, il ne verra nulle part un asile 
pour se soustraire aux maux affreux prets a fondre sur lui ; dans l'exces de son desespoir et de sa rage, il se precipitera 
pour ainsi dire de lui-meme dans les brasiers de l'enfer ou il sera pour toujours enseveli. 

En quatrieme lieu, Notre-Seigneur annonce l'agitation des creatures spirituelles en disant (Luc. XXI, 26) : Les 
vertus des cieux seront ebranlees. Cette commotion se produira de differentes manieres parmi les Esprits angeliques : en 
effet, ils seront frappes d'etonnement a la vue des prodiges inouls qu'ils verront arriver contrairement a l'ordre de la 
nature ; ils seront stimules par la volonte de Dieu qui emploiera leur ministere pour bouleverser les elements et pour 



effrayer les homines a l'approche du Juge redoutable ; ils seront transportes de zele pour tirer vengeance des pecheurs, 
car ils separeront d'avec les justes les mechants qu'ils jetteront dans la fournaise ardente (Matth. XIII, 49 et 50) ; ils 
seront eux-memes saisis d'une grande cramte, en assistant au jugement du monde entier et de Lucifer qui fut autrefois 
leur chef C'est avec raison, s'ecrie saint Chrysostome (Horn. LXXVII in Matth. ), que l'Evangile a dit : Les puissances 
celestes seront ebranlees. Comment ne le seraient-elles pas, en considerant toutes ces prodigieuses revolutions de 
l'univers, les chatiments mfliges aux anciens compagnons de leur gloire, et tous les peuples de la terre cites devant le 
tribunal de leur Juge terrible ? Les Anges en effet eprouvent une certaine crainte inspiree par le respect et l'admiration 
en presence de Dieu dont ils contemplent la grandeur et la majeste incomprehensible. C'est de cette frayeur que parle 
Job en ces termes (XXVI, 11) : Les colonnes du ciel fremissent et tremblent au moindre signe de sa tete, ou suivant une 
autre version, a son approche. Que deviendront done les roseaux du desert, quand les cedres du Liban seront eux- 
memes agites d'epouvante ? Faut-il s'etonner si les faibles mortels, enfants de la terre, secheront d'effroi, alors que les 
puissances angeliques, bien que rassurees sur leur propre salut, seront frappees de stupeur ? — Sous le nom de cieux 
nous pouvons, selon le sens moral, entendre les ames saintes dans lesquelles Dieu se plait a fixer sa demeure par la 
grace. C'est d'elles que le Seigneur a dit par la bouche d'lsaie (LXVI, 1) : Le ciel est mon trone ; car l'ame du juste est le 
siege de la sagesse, et les vertus de ce ciel sont les puissances de l'ame. Or, de meme qu'a l'avenement du souverain Juge 
dans le monde, les vertus des cieux exteneurs seront ebranlees, ainsi a l'avenement du Verbe eternel dans un cceur toutes 
les puissances ou facultes de cette ame doivent etre excitees a des operations superieures, et tant la partie sensible que la 
partie intellectuelle de cette creature raisonnable doivent s'elever de la pratique des bonnes oeuvres a l'exercice de 
l'oraison et de la contemplation. 

Tous ces signes prodigieux qui precederont le jugement dernier feront sentir quelle grande colere anime Dieu 
contre les pecheurs et quelle vengeance rigoureuse il tirera de leurs crimes. Quand un maitre a recu quelque outrage, les 
membres de sa famille s'elevent aussitot contre les coupables ; de meme les creatures de Dieu s'armeront contre les 
pecheurs pour les punir Sur le point de tomber, dit le Venerable Bede (in cap. XXI Luc), les grands arbres annoncent 
leur chute prochaine par divers craquements et de violentes secousses ; ainsi les elements et toutes les creatures 
annonceront par leurs gemissements et leurs commotions la mine imminente du monde entier. A ses derniers instants, 
dit aussi saint Chrysostome (Horn. XL VIII Oper imp. ), l'homme, qui est comme un petit monde, est tourmente par des 
fantomes imaginaires et par d'extremes douleurs ; de meme l'univers, qui est le grand monde, sera tout bouleverse avant 
d'etre detruit car la maniere dont finit le petit monde nous donne a comprendre comment finira le grand. 

Remarquons ici que Notre-Seigneur se borne a indiquer brievement quelques-uns des signes precurseurs de son 
dernier avenement. Nous lisons dans I'Histoire scholastique que saint Jerome trouva marques dans les Annales des 
Hebreux les signes qui doivent se manifester successivement pendant quinze jours avant le jugement umversel ; mais on 
ne peut savoir avec certitude si ces jours seront consecutifs ou separes par d'autres jours intermediaires, parce que le 
saint Docteur ne le determine point. Au premier jour, la mer, se dressant dans son lit comme un mur, s'elevera de 
quarante coudees par dessus le niveau des plus hautes, montagnes ; au second jour, elle s'affaissera si profondement, 
qu'a peine on pourra l'apercevoir ; au troisieme, les monstres marins tels que les balemes et autres, se montrant a la 
surface des ilots, pousseront jusqu'au ciel d'affreux rugissements ; au quatneme, la mer et toutes les eaux paraitront en 
feu ; au cinquieme, les arbres et toutes les plantes se couvriront d'une rosee sangumolente ; au sixieme, tous les edifices 
s'ecrouleront ; au septieme, les pierres s'entrechoqueront ; au huitieme, il y aura un tremblement de terre general ; au 
neuvieme, la terre sera nivelee ; au dixieme, les hommes sortiront des cavernes ou ils s'etaient caches, et ils marcheront 
comme des insenses sans pouvoir se parler ; au onzieme, les ossements des morts se leveront pour se reunir a la surface 
des tombeaux ; au douzieme, les etoiles tomberont du ciel, e'est-a-dire, selon plusieurs interpretes, perdront leur clarte ; 
au trerzieme, tous les hommes alors vivants mourront afin de ressusciter avec tous ceux qui sont morts precedemment ; 
au quatorzieme, le ciel et la terre, e'est-a-dire la surface du globe et les couches d'air qui la couvrent, seront en feu ; 
enfin au quinzieme jour, le ciel et la terre seront renouveles et tous les hommes ressusciteront. 

Q cceur humain ! si en apprenant ces prodiges tu n'es pas saisi de frayeur et touche de componction, tu es plus 
insensible que la pierre, plus dur que le diamant ; car ces signes terribles sont les avant-coureurs d'un jugement plus 
terrible encore. D'apres saint Chrysostome en effet (Horn. XLIII in Matth. ), rien de plus formidable que ce jugement ou 
sera portee une sentence inevitable, et qui sera suivi de tourments eternels. Voulez-vous n 1 avoir point alors a subir la 
vengeance divine, prononcez mamtenant votre propre condamnation et infligez-vous une juste penitence. Ecoutez saint 
Paul qui vous y exhorte en disant (I Cor. XI, 31) : Si nous nom jugions nous-memes, nous ne serions certainement pas 
juges de Dieu. Si vous suivez cet avis salutaire, vous prendrez d'avance la voie qui vous conduira surement a la 
couronne. Si vous demandez comment tirer vengeance de vous-meme, saint Bernard nous l'apprend en ces termes : « 
Pleurez, gemissez amerement, humiliez-vous, reprochez-vous vos manquements, rappelez-vous vos peches en detail. 
Celui qui produit ces actes eprouve une telle douleur qu'il s'estime indigne de vivre, et ce sentiment rend son cceur 
comme de cire pour recevoir facilement toutes les impressions de la grace. Ne regardez done pas vos fautes comme peu 
de chose, mais rassemblez-les toutes dans votre souvenir et les inscrivez comme dans un livre ; car si vous les ecrivez 
Dieu les effacera, tandis que si vous ne les ecrivez pas, Dieu lui-meme les gravera dans sa memoire pour en tirer la 
vengeance qu'elles mentent. II vaut done bien mieux les inscrire nous-memes afin de laisser a Dieu le soin de les 
effacer, que de les mettre en oubli et de voir le Seigneur nous les remettre devant les yeux au grand jour du jugement. 
Pour que ce malheur ne nous arrive pas, examinons attentivement toute notre vie et nous nous trouverons coupables en 
beaucoup de points. Mais, direz-vous, comment done pourrons-nous etre sauves ? En faisant des actes contraires aux 
precedents, en remplacant les vices par les vertus qui leur sont opposees. Appliquons-nous done a panser toutes nos 
plaies, et par ce moyen nous pourrons obtenir le pardon de nos fautes avec la jouissance des biens qui nous ont ete 



promis. » Ainsi parle saint Bernard. 

Priere 

Seigneur Jesus, accordez-moi de reproduire les signes qui eclatent dans le soleil, la lune et les etoiles, c'est-a-dire 
d'imiter les exemples de bonnes ceuvres qui reluisent en vous, Soleil de justice, en votre Mere la bienheureuse Vierge 
Marie et en tous les Saints, vos fideles serviteurs. Comme sur la terre il y aura un jour refoulement des nations, faites 
que, dans ma chair, il y ait aujourd'hui refoulement des passions, par suite de la confusion salutaire que doivent me 
causer l'aveu du peche, l'amertume du repentir et les flots des afflictions. Qu'alors se dessechent en moi les convoitises 
charnelles, par la crainte des peines et par l'attente des recompenses qui sont reservees a l'univers entier, pour le temps 
ou vous rendrez a chacun selon ses ceuvres, Que les puissances celestes soient ebranlees, c'est-a-dire que mes facultes 
spirituelles soient excitees a marcher de vertus en vertus, afin que votre avenement me trouve tout prepare. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLIII 
Avenement de Jesus-Christ comme souverain juge 

Matth. XXIV, 30-31 -Marc. XII, 26-27 -Luc. XXI, 27 



Et alors, dit Jesus-Christ, apres que tous les signes indiques auront ete accomplis, a l'heure ou on y pensera le 
moins, le signe du Fils de I'homme, l'etendard de la croix apparaitra dans le del, c'est-a-dire dans l'air que l'Ecriture 
designe souvent par le nom de ciel (Matth. XXIV, 30). Ainsi, Celui qui, dans son humilite prodigieuse, a bien voulu 
subir les douleurs et les ignominies de la croix, montrera, en venant avec une majeste souveraine, les fruits de salut et de 
gloire qu'a produits cet instrument de son supplice devenu l'arbre de vie. Lui-meme ne s'appelle pas ici Fils de Dieu, 
mais Fils de I'homme, parce que c'est specialement en cette derniere qualite et sous cette figure sensible qu'il jugera le 
monde. Selon saint Chrysostome (Horn. LXXVII in Matth. ), la croix apparaitra plus resplendissante que le soleil ; les 
mechants seront tellement convaincus et confondus par cette seule vue, que toute autre accusation serait inutile pour 
rendre leur culpabilite manifeste et leur condamnation certame. D'apres le meme saint Docteur, cette croix ne sera pas le 
bois sur lequel notre divin Redempteur a rendu le dernier soupir, mais ce sera une grande lumiere en forme de croix, 
plus brillante que l'astre du jour. Nous pouvons penser aussi qu'avec la croix du Sauveur apparaitront les autres 
instruments de sa Passion et de sa mort, les clous et les fouets, la lance et la couronne d'epines, comme trophees illustres 
de la victoire remportee sur l'ennemi du genre humain. Quand un roi veut faire dans une ville son entree solennelle, dit 
encore saint Chrysostome, il envoie devant lui ses armees qui annoncent son arrivee prochaine, en portant les drapeaux 
et les insignes du monarque, de meme, quand le Seigneur descendra du ciel, il se fera preceder par les legions des Anges 
et des Archanges qui porteront la croix comme l'etendard de son triomphe, pour annoncer a la terre effrayee la venue 
immediate du Tout-Puissant. — Par le signe du Fils de I'homme, quelques interpretes entendent les stigmates ou 
cicatrices des plaies que Jesus Christ a conservees dans sa chair en temoignage de ses souffrances ; et ainsi serait 
realisee cette parole du prophete Zacharie (XII, 10) : lis me verront, moi qu'ils ontperce 1 . 

Et aussitot, ajoute le Seigneur (Matth. XXIV, 30), en apercevant le signe eclatant du Fils de I'homme, toutes les 
tribus de la terre se lamenteront, c'est-a-dire les impies et les pecheurs de toutes les tribus ou nations pleureront sur eux- 
memes d'une maniere inconsolable, parce qu'ils entendront trop tard les reproches de leur conscience. Ou bien encore, 
tous les hommes injustes et charnels, qui ont prefere les biens du monde au service de Dieu, en perseverant jusqu'a la 
derniere heure dans cette affection terrestre, ne pourront reconnaitre sans douleur et sans effroi l'avenement du Juge 
qu'ils ont meprise et offense. lis sont appeles avec raison tribus de la terre ; car, selon la remarque de saint Jerome (in 
cap. XXIV Matth. ), ceux la pleureront qui se seront inscnts pour demeurer habitants de la terre sans se mettre en peine 
de devenir citoyens du ciel. — « lis seront dans les larmes, dit saint Chrysostome (loc. cit. ), ces Juifs, ces Gentils et ces 
Chretiens indignes qui auront aime le monde plus que Jesus-Christ. Mais il n'en sera pas ainsi des tribus du Seigneur : 
Elles monteront avec joie vers la montagne sainte pour louer le nom du Seigneur (Ps. CXXI, 4). Les mechants, au 
contraire, gemiront sur eux-memes en pleurant les peches qu'ils ont commis, les desordres qu'ils n'ont point repares, la 
gloire eternelle qu'ils ont perdue et la damnation inevitable qu'ils ont encourue. Ces amateurs du monde qui composent 
toutes les tribus de la terre se lamenteront en entendant les reproches poignants que le souverain Juge leur adressera : 
Pour vous je me suis fait homme ; pour vous j'ai ete garrotte, charge d'opprobres, battu de verges, attache a la croix ; ou 
est maintenant la compensation, le dedommagement de mes ignominies et de mes souffrances ? Voici le sang que j'ai 
repandu pour la redemption de vos ames ; ou sont les services que vous deviez me rendre pour payer ce sang precieux ? 
Je vous ai aimes plus que ma propre gloire, en cachant les perfections de ma divinite sous les faiblesses de l'humanite ; 
et vous m'avez ravale au-dessous des momdres biens terrestres que vous avez preferes a l'observation de mes preceptes 
et a la foi de mes enseignements. En voyant leur Sauveur devenu leur Juge, alors toutes les tribus de la terre seront 
desolees, parce qu'il n'y aura aucune force capable de resister a sa puissance, aucun moyen de fuir sa presence, aucun 
espoir d'echapper a sa sentence, car le temps de la penitence sera passe ; dans cette privation absolue de toute ressource, 
il ne leur restera pour partage que le remords, la confusion et le desespoir. Tous les hommes terrestres gemiront sur eux- 
memes a bon droit ; car les riches ne pourront plus employer leur argent a faire l'aumone, les parents vertueux ne 
pourront plus interceder pour leurs enfants coupables, les Anges ne plaideront plus en faveur des hommes, comme ils 
aimaient precedemment a le faire. La justice inexorable, qui regnera seule en souveraine absolue, ne voudra plus 
admettre la misericorde, tandis qu'auparavant la misericorde, toujours prete a pardonner, semblait oublier la justice ; 
c'est par rapport a ces deux temps si differents que le Prophete disait (Ps. C, 1) : Seigneur, je celebrerai voire 
misericorde et votre justice, c'est-a-dire la misericorde que vous mamfesterez en votre premier avenement, et la justice 
que vous exercerez en votre second. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. 

O mes freres, s'ecrie saint Ephrem, si nous comprenions bien les dangers qui nous environnent et les maux qui 
nous menacent, nous ne cesserions d'implorer en gemissant la misericorde de Dieu ! Si, en effet, toutes les creatures 
seront consternees, si les phalanges celestes seront elles-memes ebranlees a l'avenement du souverain Juge, qu'aurons- 
nous a repondre si, durant le peu de temps qui nous est accorde sur la terre, nous nous abandonnons a la negligence et a 
la paresse ? Jesus-Christ, au dernier jour, nous demandera compte de cette indifference et de cet oubli. Pour vous, nous 



1 L'Eglise, par l'organe de la Liturgie romaine, determine clairement quel est le signe du Fils de I'homme, lorsqu'Elle dit dans l'office de la Sainte- 
Croix : Hoc signum crucis erit in coelo, cum Dominus adjudicandum venerit. 



dira-t-il, je me suis revetu d'une chair mortelle et j'ai vecu dans ce bas monde, pour vous j'ai ete cruellement flagelle, 
honteusement soufflete, couvert de crachats, cloue sur la croix, abreuve de fiel et de vinaigre ; je vous ai ouvert les 
portes du paradis, je vous ai offert le royaume des cieux, je vous ai envoye le Saint-Esprit pour vous consoler, vous 
eclairer et vous conduire ; qu'ai-je pu faire enfin pour vous que je n'ai pas fait ? Pour tant de bien faits, je ne vous ai 
demande qu'une volonte humble et soumise, je n'ai pas voulu vous contraindre et vous forcer, de peur de blesser votre 
liberie en procurant votre salut. Eh bien ! pecheurs, mortels et passibles par votre nature, dites, qu'avez-vous fait et 
endure pour moi votre Seigneur et votre Dieu, pour moi qui, quoique impassible et immortel par ma nature, ai daigne 
souffrir et mourir pour vous. » Ainsi parle saint Ephrem. 

En meme temps, continue le Sauveur (Matth. XXIV, 30), tous, tant les bons que les mechants, verront le Fils 
de I'homme, Jesus-Christ, sous cette meme forme humaine en laquelle ll jugera le monde. « Ainsi, dit saint Augustin (de 
Trinit. 1. I, c. 13), Jesus-Christ se montrera comme Fils de I'homme aux mechants eux-memes, mais il ne se manifestera 
comme Fils de Dieu qu'aux bons seuls, selon qu'il le leur a promis par cette parole : Bienheureux ceux qui ont le cceur 
pur, parce qu'ils verront Dieu (Matth. V, 8). Jesus-Christ ne peut done etre vu des pecheurs comme Fils de Dieu en cette 
nature divine qui le rend egal a son Pere ; neanmoins, comme Juge des vivants et des morts, il devait etre vu de tous 
ceux qui devaient comparaitre a son tribunal supreme ; aussi, e'est pour cette raison qu'il a ete investi de l'autorite 
judiciaire en qualite de Fils de I'homme, afin d'etre vu des pecheurs et des justes egalement en sa nature humaine. » « 
Jesus-Christ, ajoute le Venerable Bede (in cap. XXI Luc), apparaitra aux elus tel qu'il se manifesta sur le Thabor, et aux 
reprouves tel qu'il etait sur le Calvaire ou il fut crucifie. » — Tous alors verront le Fils de I'homme venant pour juger le 
monde sur les nuees du del, comme il monta sur ces nuees au jour de son ascension, et il descendra dans les airs sur le 
lieu meme d'ou il s'eleva de la terre. Nous lisons, en effet, dans les Actes des Apotres (I, 9 et 11), comme saint 
Chrysostome le fait observer, qu'un nuage Venveloppa et le deroba aux yeux de ses disciples ; que les Anges leur dirent 
alors : // viendra du ciel de la meme maniere que vous l'y avez vu monter. Nous sommes done fondes a croire qu'il 
reviendra non-seulement revetu du meme corps, mais porte pareillement sur les nuages. » Les nuages qui lui servirent 
de char de tnomphe pour monter au ciel, dit Origene (Tract. XXX in Matth. ), lui serviront egalement de trone quand il 
descendra pour juger la terre. 

II viendra done, comme lui-meme l'a predit (Luc. XXI, 27), avec une grande puissance et une grande majeste, 
e'est-a-dire avec une force invincible pour confondre et chatier ses ennemis, mais aussi avec une gloire eclatante pour 
recompenser et couronner ses elus, de sorte que reuni a ses membres mystiques, il apparaitra tout environne de lumiere 
comme d'un vetement. Ainsi, comme le fait remarquer saint Cyrille, Jesus-Christ, qui dans un premier avenement s'est 
cache comme un humble serviteur sous les livrees de notre faiblesse et de notre misere, se manifestera dans un second 
avenement comme le souverain Seigneur, avec tous les insignes de son autorite et de sa royaute supremes. « Alors, 
ajoute saint Gregoire (Horn. I in Evang. ), ceux qui ont refuse de l'ecouter au milieu de ses abaissements et de ses 
infirmites le verront dans tout l'eclat de sa digmte et dans toute la grandeur de son pouvoir, afin de ressentir d'autant 
plus la rigueur de sa justice qu'ils ont meconnu davantage la patience de sa bonte. » Ecoutons, a ce sujet, saint 
Chrysostome (Horn. XL Op. imp. ) : « Quand un prince de la terre commande a son peuple une marche ou une 
expedition, toutes les autorites sont en mouvement, les armees sont sur pied, la ville entiere est dans l'agitation ; a 
combien plus forte raison quand le Roi du ciel se preparera a sortir de sa Cour, pour citer a son tribunal les vivants et les 
morts, les Vertus angehques s'ebranleront et comme des phalanges terribles precederont leur Seigneur plus terrible 
encore. Devant lui brilleront les eclairs en place de flambeaux, et d'hornbles tonnerres retentiront au lieu de trompettes. 
Ne faut-il pas que la grandeur de l'appareil soit en rapport avec la grandeur du monarque ? » 

Jesus-Christ viendra done exercer son pouvoir judiciaire en sa propre humanite : ne convient-il pas en effet 
qu'apres avoir ete victime de l'injustice comme homme, il devienne en cette meme qualite reparateur de la justice pour 
le genre humain tout entier ? Et tous verront dans sa chair les cicatrices de ses blessures, afin que les reprouves 
reconnaissent Celui qu'ils ont perce de leurs traits. « Jesus-Christ, dit encore saint Chrysostome, a conserve dans son 
corps les traces de ses plaies, afin qu'au jour du jugement elles rendent temoignage a la verite de sa Passion contre les 
Juifs et contre tous ceux qui, a leur exemple, s'obstinent a nier que le Fils de Dieu ait jamais pu mourir pour le salut du 
monde. — Selon saint Augustin (de Civit. Dei, I. 20, c. 21), en ce dernier moment tous ceux qui vivront encore 
mourront et ressusciteront immediatement ; car nul n'echappera a la mort a laquelle tous sont condamnes, comme 
l'Apotre l'enseigne (Heb. IX, 27) ; de plus, comme il assure ailleurs (I Cor. XV, 51), que nous ressusciterons tous, il 
s'ensuit que nous mourrons tous auparavant. Mais pour tous les hommes qui seront morts depuis le commencement 
jusqu'a ce temps, il n'y aura qu'une seule resurrection generale ; elle s'operera au meme instant, de telle sorte que celle 
des justes ne precedera point celle des pecheurs. 

Avant cette resurrection commune, le Fils de I'homme, ainsi que Jesus-Christ nous l'apprend (Matth. XXIV, 
31), enverra ses Anges avec la trompette et avec une voix eclatante, si percante et si forte qu'elle sera entendue des 
morts repandus par toute la terre. Remi d'Auxerre dit a ce propos : « Cette trompette n'est pas un instrument materiel, 
mais bien la voix des Esprits celestes dont l'appel fera sortir tous les cadavres de la poussiere ; ou bien cette trompette 
e'est la puissance de ressusciter les morts, et la voix est celle du Christ qui convoquera les morts au jugement, en les 
ressuscitant par sa vertu pour que tous comparaissent a son tribunal. » — « Elle est vraiment terrible, s'ecrie saint 
Chrysostome (Horn. XLIX Oper. imp. ), cette grande voix de la trompette, a laquelle tous les elements obeissent : elle 
fend les pierres, ouvre les tombeaux, penetre les plus obscures retraites, renverse les plus insurmontables barrieres, brise 
les portes d'airain, rompt les chaines de la mort, et retire des plus profonds abimes les ames qu'elle rejoint a leurs corps. 
Tout cela elle l'opere avec plus de rapidite que la fleche legere ne traverse les airs, et comme dit l'Apotre (I Cor. XV, 
52), en un moment, en un clin d'ceil, au son de la demiere trompette ; car la trompette sonnera et les morts 



ressusciteront en un etat incorruptible. A cette voix, la poussiere dispersee de tous les cadavres se reunit pour former de 
nouveaux membres ; a cette voix, la mer est agitee tout entiere et, comme une esclave obeissante, elle rend sans 
resistance les ossements humains qu'elle tenait caches dans son vaste sein. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Alors les saints Anges rempliront leur ministere specialement a l'egard de ceux qui doivent partager 
eternellement leur bonheur ; car, ainsi que Notre-Seigneur le declare (Matth. XXIV, 31), ils rassembleront les elus des 
quatre coins du monde, c'est-a-dire de tous les pays et de tous les lieux ou leurs corps ont ete reduits en poudre, et ils 
recueilleront avec un soin particulier ces precieuses semences d'immortalite, afin de les presenter au jugement comme 
un froment punfie dans l'aire de tout l'univers. Mais tandis qu'ils rassembleront pour la gloire les elus avec leurs corps 
agiles, ils rassembleront pour la damnation les damnes avec leurs corps pesants qu'ils transporteront comme fat 
autrefois transports le prophete Habacuc (Dan. XIV). Les justes accourront avec joie et en triomphe au-devant de leur 
Juge ; les pecheurs, au contraire, dans la douleur et la confusion, se tendront a une grande distance, comme le fait 
remarquer Remi dAuxerre. C'est dans la vallee de .Tosaphat que le jugement general aura lieu, au milieu meme des airs, 
selon ces paroles de lApotre (I Thess. IV, 17) : En meme temps nous serons emportes dans les nues pour aller a la 
rencontre de Jesus-Christ dans les airs. — « Helas ! s'ecrie saint Chrysostome (Horn. LXXVII in Matth. ), quand nous 
entendons parler de ce jour terrible, nous devrions etre remplis d'allegresse, et nous sommes accables de tristesse. De 
quels yeux pourrons-nous considerer Jesus-Christ ? Si un enfant qui a offense son pere n'ose plus paraitre devant lui, 
comment, au souvenir de nos miquites passees, pourrons-nous soutenir la presence du Pere infiniment misericordieux 
qui, malgre nos infidelites, nous a combles de tant de bienfaits ? Car tous nous serons presentes au tribunal du Christ 
pour y rendre un compte exact de toute notre vie. » 

Oh ! combien il est utile de nous rappeler et de rappeler aux autres dans toutes les tentations le grand jour du 
jugement et de la resurrection ; c'est un remede souverain pour la guerison de nos ames. A ce propos, voici encore les 
paroles de saint Chrysostome (Horn. II in II Thess. ) : « Si nous sommes tentes de nous livrer a l'avarice, a la fraude ou a 
la volupte, pensons aussitot au dernier jour et ce souvenir, comme un frein puissant, reprimera les passions soulevees en 
notre coeur. Disons-nous a nous-memes : Je ressusciterai un jour et un jugement terrible m'est alors reserve. Quand nous 
voyons quelqu'un enfle d'orgueil ou enflamme d'ambition, presentons lui la meme pensee, en montrant que tous les 
biens de la terre ne nous suivent pas dans le tombeau. Quand nous remarquons quelqu'autre dans le deuil et le chagrin, 
suggerons-lui de pareils sentiments, en lui faisant observer que toutes les miseres de cette vie ont une fin. Si nous 
trouvons quelque personne negligente et apathique, repetons-lui encore les memes choses, en ajoutant que la paresse ne 
manquera pas d'avoir son chatiment. Ces simples reflexions sont un remede plus efficace pour la guerison de nos ames 
que l'application du fer pour celle de nos corps. Oui, le temps de la resurrection approche, il est a notre porte deja ; 
encore quelques instants tres-courts, et Celui qui doit venir viendra, ne tardera pas (Hab. II, 3). Bientot il nous faudra 
tous paraitre devant le tribunal du Christ, bons et mechants (II Cor. V, 10) ; les pecheurs pour etre couverts de honte et 
de confusion, les justes pour etre couronnes de gloire et de splendeur aux yeux de l'univers entier. Si ces considerations 
etaient toujours presentes a notre esprit, elles nous detacheraient a jamais des biens visibles qui passent comme l'ombre, 
et nous feraient aspirer sans cesse vers les biens invisibles qui seuls sont eternels. Redisons done contmuellement aux 
autres, et redisons-nous a nous-memes : II y a une resurrection, un jugement et des peines pour les coupables. Ne 
provoquons pas la colere de Dieu, mais ecoutons cet avertissement du Sauveur (Matth. X, 28) : Craignez Celui qui peut 
perdre le corps et Fame dans lesfeux de Venfer. Cette crainte, en nous rendant plus doux et plus dociles, nous arrachera 
aux tourments de la damnation et nous disposera aux jouissances de la celeste patrie. » Ainsi s'exprime saint 
Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus, lorsque vous viendrez juger le monde avec une grande puissance et une grande majeste, les Anges 
bienheureux porteront devant vous, comme etendard de triomphe, le signe glorieux de la croix ; des maintenant, je vous 
en supplie, marquez mon ame de son empreinte sacree, purifiez mon coeur par sa vertu salutaire, et pour prix de sa 
victoire revendiquez-moi tout entier comme votre conquete, de telle facon que mes ennemis ne puissent rien reclamer 
en moi comme leur possession. Faites, 6 divin Sauveur, que je reste marque de ce signe venerable jusqu'a votre dernier 
avenement, et qu'apres avoir participe sur la terre aux douleurs de votre Passion, en vous imitant, je merite de participer 
dans le ciel aux joies de votre resurrection. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLIV 
Consolation ties justes a l'approche du jugement - comparaison du figuier 

Matth. XXIV 33-36 -Marc. XIII, 28-33 -Luc. XXI, 28-36 



Notre divin Sauveur, apres avoir cherche a effrayer les mechants, veut rassurer les justes, parce que, si le jour 
du jugement est terrible pour les reprouves, il est tout au contraire consolant pour les elus ; car ils entreront alors dans la 
gloire qu'ils ont tant desiree. Jesus-Christ ranime done le courage de ses disciples par ces paroles (Luc. XXI, 28) : 
Quand les signes que je viens de vous predire commenceront a paraitre, tandis que les pecheurs secheront d'effroi et 
tomberont dans le desespoir, vous qui etes mes serviteurs ouvrez les yeux et levez la tete, e'est-a-dire raffermissez votre 
foi et votre esperance, soyez vigilants et attentifs pour ne pas vous abandonner a la defiance et a irreductibilite, detachez 
de la terre vos pensees et vos affections pour les porter vers le ciel, enfin livrez-vous a la joie, vous qui gemissiez dans 
la tristesse, parce que votre redemption approche. Car, apres ces jours de tribulations et d'angoisses pour les pecheurs 
viendra le moment definitif de leur perte totale et de votre salut complet, et avec la fin du monde que vous n'aimez point 
viendra l'heure de la delivrance que vous attendez. Cette redemption en effet sera pour les elus l'entiere delivrance de 
tous les maux ; car lorsqu'ils seront etablis dans la liberie glorieuse des enfants de Dieu (Rom. VIII, 21), ils seront 
affranchis de toutes les servitudes, a savoir des chaines du peche, des ravages de la concupiscence, des seductions des 
sens, des attaques des passions, des tentations du demon, des persecutions des impies, des sollicitudes de la vie presente 
et de toutes les autres miseres semblables. Cette redemption ne sera done rien moins qu'une parfaite hberte de l'ame et 
du corps, en sorte que les justes pourront adresser a Jesus-Christ ces paroles de l'Apocalypse (V, 9 et 10) : Vous avez ete 
mis a mort et au prix de votre sang vous nous avez rachetes pour Dieu, et vous avez fait de nous son royaume. 

Ce sera une grande consolation pour les elus de voir apparaitre le Sauveur, lorsqu'il viendra les mettre en 
possession des recompenses qu'il leur a promises. Mais, malheur a vous ! hommes ambitieux qui aimez et desirez les 
premieres places, qui cherchez a posseder ou a conserver les dignites, parce que vous n'aurez aucune part a la 
redemption et a la consolation des elus. Car comment verriez-vous de bon coeur descendre le Maitre de tous, vous qui 
pretendez etre maitres des autres ? La vue du souverain Juge, dit saint Gregoire (in Moral. ), ne pourra plaire alors a 
celui qui se plait maintenant a etre juge. Le saint Docteur ne dit pas a celui qui est juge, parce qu'il blame et condamne 
non pas la dignite mais l'attachement de celui qui l'occupe, non pas la charge mais la volonte de celui qui la convoite. 
Oh ! qui pourrait exprimer et comprendre la joie immense des bons et la tristesse profonde des mechants a cette heure 
supreme ! « En pensant a la fin du monde, ajoute saint Gregoire (in II Ps . poenitentiae), les vrais disciples de Jesus- 
Christ doivent tressaillir d'allegresse, parce qu'ils vont se reunir a Celui qu'ils aiment en meme temps qu'ils voient passer 
celui qu'ils n'ont point aime. Si vous soupirez smcerement apres la possession de Dieu, n'allez pas vous affliger des 
bouleversements qui annoncent la mine du monde ; car, selon saint Jacques (IV, 4), quiconque veut etre Vami du siecle 
present se constitue Vennemi de Dieu. Celui done qui, quand il voit approcher la fin du monde, ne s'en rejouit pas, 
montre qu'il aime le siecle et par consequent qu'il n'aime pas Dieu ; car ceux-la pleurent la destruction du monde, qui 
ont mis en lui toutes leurs affections sans concevoir aucun desir de la vie eternelle. » Ainsi s'exprime saint Gregoire. Le 
Sauveur adressait de pareils avertissements a ses Apotres presents, non qu'ils dussent eux-memes rester sur la terre 
jusqu'a la consommation des temps, mais comme faisant un seul corps avec nous et avec ceux qui croiront en lui 
pendant toute la suite des ages. 

Quoique personne ne puisse connaitre le jour precis du jugement, neanmoins quand les hommes verront 
s'accomplir tous ces signes extraordinaires, ils devront croire qu'il n'est pas eloigne. Pour faire comprendre a ses 
disciples l'usage qu'ils devront faire des signes indiques, il leur proposa la parabole ou comparaison tiree du figuier et 
des autres arbres (Luc. XXI, 29-31). De meme que par la pousse des feuilles et des fleurs on reconnait que l'ete est 
proche, de meme aussi par la mine du monde qui est comme la maturite de son fruit et par les autres signes predits, on 
pourra prevoir l'avenement prochain du souverain Juge et du royaume de Dieu. Pour les justes ce sera l'ete apres les 
rigueurs de l'hiver, mais pour les pecheurs, ce sera l'hiver apres les agrements de l'ete. Selon saint Chrysostome (Horn. 
LXXVIII in Matth. ), Notre-Seigneur tire du figuier plutot que des autres arbres la comparaison qu'il emploie, soit parce 
que le figuier reverdissant presque le dernier de tous annonce d'une maniere plus immediate l'arrivee de l'ete, soit parce 
que le figuier est absolument tres-bon ou tres-mauvais, comme le jugement sera souverainement mauvais pour les 
pecheurs et souverainement bon pour les justes, soit enfin parce que la douceur des figues nous represente la douceur 
des joies du paradis. Par cette comparaison, dit saint Gregoire (Horn. I in Evang. ), le Sauveur nous apprend combien le 
monde doit etre meprisable a nos yeux, puisquil aura pour fruit sa mine meme ; car il ne croit que pour tomber, et tout 
ce qu'il produit doit etre consume par les dermers fleaux. — Dans un sens moral, l'homme peut etre assimile aux arbres 
sous certains rapports. Ainsi, les arbres produisent apres l'hiver des fruits que Ton recueille en ete ; de meme apres les 
tribulations de cette vie qu'il aura supportees patiemment, l'homme recueillera les fruits abondants de ses bonnes oeuvres 
quand viendra pour lui l'ete des splendeurs eternelles. C'est avec beaucoup de raison que le royaume de Dieu est 
compare a la belle saison de l'ete : en ete le soleil brille dans tout son eclat, et au ciel Dieu se manifeste dans toute sa 
gloire ; en ete on recolte ce qu'on avait cultive precedemment, au ciel les Saints recoivent les recompenses des vertus 
qu'ils ont exercees sur la terre ; l'ete est le temps des joies et des plaisirs, le ciel est le sejour de l'allegresse et du 
bonheur ; durant l'ete l'air est calme et serein, dans le ciel jamais les nuages des tribulations ne viennent troubler les 



delices des consolations que Ton ne cesse de gouter sans crainte de les perdre jamais. 

Pour donner plus de poids a son langage, Notre-Seigneur ajoute avec serment (Luc. XXI, 32) : En verite je 
vous le dis, cette generation ne passera point que mes paroles ne soient accomplies. Dans le sens le plus large, cette 
generation c'est le genre humam tout entier, compose de tous les bons et mediants qui forment le sixieme age du 
monde. Dans un sens restremt, celte generation c'est la race des Juifs qui, bien qu'opprimes et disperses, ne seront point 
entierement detruits et extermines, parce qu'ils doivent rester comme temoins perpetuels de la mort du Sauveur ; ou bien 
encore cette generation c'est la multitude des Chretiens, l'Eglise qui ne perira point comme Jesus-Christ le declare, afin 
de consoler ses disciples en les assurant que la foi ne s'eteindra point dans les derniers temps. Or cette generation 
entendue selon ces divers sens ne finira point, jusqu'a ce que soient consommees toutes les predictions relatives a 
l'avenement du Christ, ou bien, suivant saint Chrysostome (Horn. LXXVIII in Matth. ), jusqu'a ce que le mystere de la 
vocation des Saints soit pleinement realise par le nombre complet des elus ; car, malgre les horribles persecutions que 
suscitera l'Antechrist, il y aura des fideles qui demeureront fermes dans la foi jusqu'a la fin du monde. — De toutes ces 
predictions saint Gregoire tire comme consequence pratique cet utile avertissement (Horn. I in Evang. ) : « Mes tres- 
chers freres, ne perdez jamais le souvenir du jugement dernier, et toutes les afflictions presentes qui vous paraissent 
insupportables vous sembleront legeres en comparaison de celles qui doivent preceder et suivre ce jour terrible pour les 
pecheurs impenitents ; penetres de cette salutaire pensee, reformez votre conduite, corrigez vos habitudes vicieuses, 
surmontez courageusement toutes les tentations, pleurez amerement vos fautes passees, un jour vous verrez l'avenement 
du Juge eternel avec d'autant plus d'assurance que vous aurez prevenu son examen severe avec plus d'apprehension. » 

Pour confirmer de plus en plus ce qu'il vient de dire, Notre-Seigneur ajoute cette nouvelle protestation (Luc. 
XXI, 33) : Le del et la terre passeront, main mes paroles ne passeront point. II s'agit ici non pas du ciel ethere, du 
firmament ou sont suspendus les astres et les etoiles, mais du ciel aenen, de l'atmosphere que traversent les oiseaux et 
les nuages, et ou se forment les vents et les brouillards. Or pris dans ce sens le ciel et la terre passeront, c'est-a-dire 
seront changes quant aux proprietes et aux formes qu'ils ont maintenant ; ils acquerront des proprietes meilleures et 
recevront des formes differentes, en sorte qu'ils deviendront un ciel nouveau et une terre nouvelle, comme il est ecrit 
dans l'Apocalypse (XXI), car la figure du monde passe (I Cor. VII, 31) ; toutefois ils ne seront point detruits quant a leur 
essence et a leur substance qui resteront toujours immuables. Mais mes paroles, qui sont fondees sur la verite eternelle, 
ne passeront pas sans recevoir leur parfait accomplissement, et les evenements qu'elles annoncent ne manqueront pas 
d'etre realises a la lettre, tels que je vous les ai predits. Comme s'il disait : Voyez quelle est la ferme assurance de mes 
paroles ; les choses qui paraissent les plus solides et les plus durables seront neanmoins changees et detruites 
exterieurement, tandis que mes paroles qui semblent evanouies avec le son ne seront point cependant privees de leur 
effet ; et la nature entiere sera plutot bouleversee qu'aucune prediction sortie de ma bouche ne restera vaine ; car il 
repugne davantage a la veracite divine de laisser tomber sans resultat la moindre declaration que de laisser rentrer dans 
le neant toute la creation. 

Nous trouvons ici plusieurs instructions morales. D'abord, puisque le monde passe avec sa concupiscence, 
comme dit saint Jean (I Ep. II, 17), il s'ensuit que quiconque s'attache a ses vanites passe avec lui dans trois etats de plus 
en plus miserables : car il tombe de fautes en fautes, ces fautes l'entrainent dans des chatiments, et aux chatiments 
temporels succedent les chatiments eternels. Les bons au contraire, qui fuient le monde avec tous ses charmes 
trompeurs, passent dans trois etats de plus en plus desirables : ainsi leurs fautes sont suivies de la penitence, la penitence 
les conduit a la sagesse, et la sagesse les introduit dans la vie eternelle. Celui qui accomplit ce triple passage est un vrai 
Israelite ; il celebre la veritable Paque, c'est-a-dire le passage du Seigneur, selon l'etymologie meme du mot hebreu 
Phase. — En second lieu, de meme que le passage ou changement du ciel et de la terre materiels est un signe de 
l'avenement de Jesus-Christ pour le jugement, de meme le passage ou changement du ciel et de la terre spintuels est un 
indice de l'avenement du Verbe eternel en nous. Or par ce ciel et cette terre spirituels il faut entendre l'esprit et la chair 
qui sont les deux parties differentes de l'homme, comme le ciel et la terre materiels sont les deux parties distinctes de 
l'univers. Ainsi done, a l'entree du Verbe eternel en fame le ciel et la terre passeront a un etat superieur, c'est-a-dire 
l'esprit et la chair seront transformer et eleves au-dessus de l'etat commun des hommes. En effet, lorsque Dieu vient en 
nous, il nous renouvelle et quant a fame et quant au corps, afin que depouillant le vieil homme avec ses actes, nous 
revetions l'homme nouveau cree selon Dieu dans la justice et la verite (Eph. IV, 24). — L'homme est renouvele dans 
son ame par le retablissement de la ressemblance divine qu'avaient effacee en lui ses anciennes miquites. Et l'ame 
parvient a la reformation de cette image primitive par un triple passage ou changement : d'abord elle passe de l'oubli au 
souvenir de la presence divine par un continuel exercice de la memoire ; puis de l'obscurcissement intellectuel elle 
s'eleve a la contemplation de la sagesse eternelle par une application eclairee de l'intelligence ; enfin sortant d'une lache 
apathie, elle savoure l'abondance des consolations celestes en s'attachant au Seigneur avec un ardent amour. — 
L'homme est aussi renouvele dans son corps par un triple passage ou changement : d'abord le corps cesse de gouter les 
plaisirs charnels et commence a reprimer les mouvements sensuels, de telle sorte que son appetit animal est soumis a 
l'empire de la raison ; ensuite il cesse de convoiter les objets sensibles, de maniere qu'il n'est plus emu par la 
representation imaginaire des choses exterieures ; enfin il cesse d'etre tourmente par les vices et les passions, de maniere 
a supporter sans resistance les peines et les afflictions. — Lors done qu'en nous le ciel et la terre ont effectue ces divers 
passages, c'est une preuve manifeste que le Verbe divin n'a point passe outre, mais qu'il s'est arrete en nous afin d'y 
reposer amoureusement ; car tout homme chez lequel l'ame et le corps ont ete renouveles par la grace ne verra point le 
Verbe eternel s'eloigner de lui, bien plus il ne manquera pas de s'approcher lui-meme de Dieu en l'attirant dans son 
esprit et son cceur. 

Mais comme il faut etre convenablement dispose afin d'echapper a tous les maux precedemment indiques, le 



Sauveur adresse a ses disciples cet avertissement general (Luc. XXI, 34 ; : Veillez sur vous-memes, pour ne pas laisser 
vos cceurs s'appesantir par la gourmandise, Vivrognerie et les soins de cette vie, c'est-a-dire par les exces de nourriture 
ou de boisson et par les embarras du siecle qui eu vous attachant a la terre vous empecheraient de penser au ciel ; car la 
bonne chere corrompt et enchaine l'esprit comme aussi une sollicitude inquiete des biens temporels le distrait et 
l'etouffe. Prenez bien garde a vous, de peur que vous ne soyez surpris tout-d-coup par le dernier jour et enleves par une 
mort imprevue ; evitez done et fuyez ces vices et ces preoccupations funestes. Car comme un filet qui tombe a 
l'improviste sans laisser d'issue et qui retient pour toujours ce qu'il a pris une fois, cejour du jugement enveloppera tous 
ceux qui se reposent sur la face de la terre, c'est-a-dire tous ceux qui mettent leur plaisir et leur amour dans les choses 
de la terre. Les Saints ne font que passer sur cette terre comme des etrangers et des voyageurs, les impies au contraire 
veulent s'y fixer comme dans leur patrie et leur demeure ; mais apres avoir ete pris dans les filets du peche, ils 
tomberont dans les filets du chatiment. « Ce jour, dit saint Lheophile, surprendra tous ceux qui s'arretent sur la face de la 
terre, comme des gens oisifs et imprevoyants. Quant a ceux qui, plus actifs et plus empresses pour le bien, ne s'attachent 
point inutilement aux choses du monde, mais s'en affranchissent avec sagesse, en se disant a eux-memes : Levons-nous 
et marchons, ce n'est point ici le lieu permanent de notre repos, ce jour ne sera point pour eux un piege et un malheur, 
mais plutot une fete et une consolation. » 

« O folle presomption du coeur humain ! s'ecrie le Venerable Bede (in cap. XXI Luc) ; malgre les 
avertissements du Juge supreme, il refuse de voir la fin deplorable ou le conduisent la cupidite, l'intemperance et la 
volupte ; comme un mechant serviteur, il meprise les ordres bien connus du souveram Monarque. Assurement, si un 
medecin habile et experimente nous disait : Prenez bien garde de ne pas sucer avidement le jus de cette plante qui vous 
donnerait infailliblement la mort, chacun observerait avec une scrupuleuse attention cette ordonnance dans la crainte de 
mourir en goutant du fruit defendu. Neanmoins, quand le Maitre et le Sauveur des ames et des corps recommande 
d'eviter les exces de table et les sollicitudes de ce monde comme des poisons mortels, combien de personnes ne 
craignent pas de s'y livrer a leur detriment temporel et spirituel jusqu'a y perdre leur sante et leur salut eternel ? D'ou 
peut venir une telle conduite, sinon de ce qu'ils refusent aux paroles de Dieu meme une foi qu'ils accordent aux paroles 
des hommes? Car s'ils croyaient aux menaces de Dieu ils ne pourraient s'empecher de les craindre et cette crainte les 
precautionnerait contre les dangers qui les menacent. » — Saint Chrysostome dit egalement (Serm. de Jejunio) : « 
Quand un medecin vous defend une nourriture qui peut vous etre nuisible, malgre tout le desir que vous pouvez en 
eprouver, vous consentez cependant a vous en priver, afin de conserver ou de recouvrer la sante du corps ; et moi, quand 
je vous dis dejeuner, de mortifier vos sens pour assurer le salut de votre ame, vous ne tenez aucun compte de mes avis 
et de mes conseils ; d'ou vient cette difference ! sinon de ce que vous ne croyez pas au bonheur eternel qui doit en etre la 
recompense ? Quelle folie de tout sacrifier pour la sante du corps et de ne rien faire pour le salut de fame qui est mille 
fois plus precieuse et dont la perte est irreparable. » 

Notre-Seigneur adresse ensuite a tous cette exhortation (Luc. XXI, 36) : Veillez done en tout temps, non quant 
au corps, ce qui est impossible a l'homme, mais quant a l'esprit, comme faisait l'Epouse des Cantiques, quand elle 
disait : Je dors et mon cceur veille (V, 2). Priez aussi en tout temps ; ce n'est pas que votre priere doive etre toujours 
actuelle, puisqu'elle est necessairement mterrompue par le temps employe au sommeil et aux besoins corporels ; mais 
aucun peche mortel ne doit venir empecher l'effet continuel de vos oraisons ferventes et l'exercice habituel de vos 
bonnes oeuvres. C'est ainsi que, comme l'ajoute Jesus-Christ, vous serez disposes dfuir et a eviter heureusement tous les 
maux qui doivent arriver infailliblement, et que vous serez prets a comparditre avec confiance devant le Fils de 
l'homme assis dans son tribunal, c'est-a-dire devant Jesus-Christ exercant sous sa forme humaine l'autorite judiciaire. 
Ceux-la seuls, en effet, seront alors sauves qui seront trouves exempts de peche mortel. Selon la Close, c'est le comble 
du bonheur de pouvoir se tenir avec assurance en face du souverain Juge ; les mediants, au contraire, tomberont 
confondus en sa sainte presence de maniere a ne plus jamais se relever, aussi prefereraient-ils subir les plus affreux 
chatiments que d'avoir a supporter son regard terrible. 

D'apres saint Augustin (de Consensu Evang. c. 77), cette fuite des maux, de laquelle Jesus-Christ parle ici, est 
celle dont il a dit qu'elle ne doit s'effectuer ni pendant I'hiver ni durant le sabbat (Matth. XXIV, 20). Par l'hiver, il 
represente les sollicitudes de cette vie qui engendrent la tristesse comme cette froide saison ; et par le sabbat que les 
Juifs charnels et grossiers passaient dans la bonne chere ou la debauche, il designe les exces de table et les plaisirs de la 
volupte qui appesantissent le coeur et obscurcissent l'intelligence. « C'est pourquoi tant que nous vivons dans notre 
corps, dit saint Jerome (in cap. XXI Luc), nous devons tenir notre esprit dans une vigilance continuelle, afin de pouvoir 
nous presenter sans crainte au tribunal du souverain Juge ; ce qui est pour nous la supreme beatitude. » « Si vous voulez 
paraitre en toute securite devant le Fils de l'homme, dit pareillement le Venerable Bede (in cap. XXI Luc), si vous 
desirez le servir nuit et jour dans son saint temple comme il est ecrit dans l'Apocalypse (VII, 15), n'etre point rejete loin 
de sa face adorable et precipite dans la fournaise eternelle parmi ceux qu'il maudit, vous devez non-seulement renoncer 
aux jouissances mondaines et sensuelles, mais encore veiller avec soin et prier avec assiduite, non pas pendant quelques 
jours, mais durant toute votre vie. Imitez le Prophete royal qui disait : Je benirai le Seigneur en tout temps et ma bouche 
ne cessera pas de publier ses louanges (Ps. XXXIII, 2) ; c'est par ce meme moyen que vous meriterez d'habiter dans la 
maison du Seigneur pour y chanter eternellement ses infinies misericordes. » 

Apres nous avoir engages a veiller et a prier en tout temps, Jesus-Christ nous en donne aussitot la raison, 
lorsqu'il ajoute : Car vous ne savez quand arrivera le temps soit de votre propre mort, soit du jugement dernier (Marc. 
XIII, 33). Comme il avait annonce rapproche de son avenement et de son royaume, il ne voulut pas laisser croire a ses 
disciples qu'ils pourraient en determiner le moment d'apres les signes precedemment mdiques. Quant a ce jour ou a 
cette heure oiije viendrai juger le monde, nul n'en a connaissance, ni les hommes dans le monde, ni les Anges dans le 



del, parce que cette connaissance n'est pas necessaire a la beatitude, ni meme le Fils, mais le Pere seul (Marc. XIII, 32). 
Plusieurs docteurs expliquent ces paroles en ce sens que les hommes et les Anges ne connaissent le jour du jugement ni 
pour eux ni pour les autres ; mais le Fils qui vit dans le Pere connait ce jour pour lui-meme, quoiqu'il ne le connaisse 
pas pour les autres, c'est-a-dire pour le leur reveler. Si done on peut dire que le Pere seul le connait, e'est que seul il le 
revele au Fils. Nous retrouvons cette meme facon de parler en plusieurs autres passages de l'Ecriture ; ainsi nous lisons 
dans le Deuteronome (XIII, 3): Dieu vous eprouve, afin de s avoir si vous Vaimez, c'est-a-dire afin de vous faire savoir ; 
et dans la Genese (XXII, 12) : Maintenant je connais que vous craignez Dieu, c'est-a-dire je vous le fais connaitre. 
Employant une formule analogue, ne disons-nous pas que le jour est triste ou joyeux, parce qu'il nous rend tels ? De 
meme aussi, comme le Fils est envoye expres pour nous, on peut bien dire qu'il sait pour nous ce qu'il nous fait 
connaitre et qu'il ne sait pas pour nous ce qu'il nous laisse ignorer ; par consequent il sait en lui-meme et pour lui-meme 
bien des choses qu'il ne sait pas pour nous. Done, en disant que le jour du jugement n'est connu de personne sinon du 
Pere, source de toute science, Jesus-Christ n'exclut pas absolument le Fils et le Saint-Esprit qui demeurent en cette 
source ; mais il suppose plutot que les trois personnes divines ayant une meme nature ont aussi une meme science. Et 
comme le commencement du monde fut connu d'avance de Dieu seul qui l'a cree immediatement, de meme aussi la fin 
du monde est connue de Dieu seul qui l'a revelee a l'humanite du Christ, en lui remettant le pouvoir de juger tous les 
hommes. Mais Dieu ne veut pas que cette connaissance nous soit communiquee, parce qu'elle ne nous est point utile, 
comme aussi elle ne l'etait pas aux Apotres. Selon la remarque de saint Jerome (Horn. LXXII in Matth. ), il nous serait 
meme plus nuisible qu'avantageux de savoir le jour ou l'heure du jugement, parce que cette connaissance pouvait nous 
preter occasion de vivre dans la paresse et la negligence ; mais, au contraire, l'incertitude ou nous sommes de ce 
moment decisif nous force de vivre dans une crainte et une vigilance continuelles, en nous tenant toujours prepares. 

Quoique nous ne puissions decouvrir le temps precis ou Jesus-Christ viendra, nous pouvons cependant 
discerner quand ce temps sera proche, d'apres les signes que le Seigneur lui-meme nous a predits. Comme nous 
distinguons facilement les signes de la vieillesse dans un homme sans pouvoir le jour meme de son trepas, de meme, dit 
saint Chrysostome (Horn. L Op. imp. ), nous connaissons bien les signes de la fin du monde sans prevoir le jour du 
jugement. Quand, en effet, nous voyons un homme decrepit, nous disons qu'il ne vivra pas longtemps, mais nous 
ignorons le temps ou il mourra ; ainsi, quand nous verrons le monde bouleverse, nous comprendrons que sa mine n'est 
pas eloignee, mais l'heure nous en restera cachee. Saint Augustin dit a ce sujet : « Le sixieme age du monde, qui durera 
depuis la naissance de Jesus-Christ jusqu'a la consommation des siecles, doit assurement etre le dernier ; mais la 
vieillesse peut, embrasser un espace de temps aussi long que tous les autres ages ensemble. En effet, la vieillesse de 
l'homme commence, dit-on, a la soixantieme annee, et comme sa vie peut atteindre jusqu'a cent vingt ans, il s'ensuit que 
la vieillesse seule peut etre aussi longue que tous les ages precedents reunis. C'est done en vain que nous voudnons 
determiner le nombre des annees qui restent encore a ce monde ; car il deconcerte tous les calculs, et il reprouve comme 
vaines les plus habiles conjectures ou supputations, Celui qui a dit (Act. I, 7) : Ce n'est pas a vous de connaitre les 
temps et les moments dont le Pere s'est reserve la disposition. Ainsi parle saint Augustin. 

Ce n'est done pas a nous de chercher a savoir les temps que Dieu n'a pas voulu nous reveler par les Saintes- 
Ecritures, ce serait une presomption coupable ; mais c'est une etude louable de s'apphquer a connaitre ce que les memes 
Ecritures nous apprennent a cet egard. Lors meme que quelqu'un saurait par revelation le temps de la venue de 
l'Antechrist, on ne pourrait en conclure qu'il sait par la meme le jour du jugement ; car nul ne connait quel espace de 
temps doit s'ecouler entre la mort de l'Antechrist et le jugement. Nous lisons, il est vrai, qu'apres la mort de l'Antechrist 
Dieu accordera quarante jours pour faire penitence ; mais nous ignorons si le jugement aura lieu immediatement apres 
ce sursis. On croit cependant que la resurrection generale s'accomplira dans la meme nuit que s'accomplit la resurrection 
du Seigneur, c'est-a-dire dans la nuit de Paques ; c'est pour cette raison, d'apres saint Isidore, que les fideles de la 
primitive Eghse passaient cette nuit de Paques dans les veilles et les prieres, comme pour attendre l'arrivee du souverain 
Juge. Quand cette opinion serait certaine, nous n'en ignorons pas moins en quelle annee arrivera ce dernier jour. Ce que 
nous venons d'exposer, selon la lettre, touchant le jour du jugement general doit aussi, dans la realite, s'appliquer au jour 
du jugement particulier qui est pour chaque homme le jour meme de sa mort. Personne ne peut en avoir connaissance 
sans une revelation divine nous devons par consequent veiller et prier, afin que ce jour ne nous surprenne point, parce 
que tels nous serons trouves a notre dernier moment, tels aussi nous paraitrons au dernier jugement. 

Priere 

Seigneur Jesus, en attendant que vous veniez pour juger le monde, daignez venir a moi dans les nuees de la penitence, 
en faisant jaillir de mon coeur une pluie de larmes ; par votre puissance chassez les demons des vices et regnez en moi 
par votre majeste. Faites qu'attachant sur vous mes regards, et levant vers vous ma tete, je vous considere avec foi et 
vous invoque avec confiance comme l'Auteur de ma redemption prochaine. Accordez-moi de voir reverdir le figuier de 
votre grace, c'est-a-dire de ressentir la douceur de votre amour, afin que les arbres de toutes les vertus produisent en moi 
les fruits des bonnes oeuvres, et que le royaume des cieux soit bientot pour moi comme la belle saison d'ete. Divin 
Sauveur, donnez-moi d'eviter tous les vices et les peches, de perseverer toujours dans la vigilance et la priere, afin que 
je merite d'echapper aux maux a venir et de paraitre avec assurance devant votre tribunal supreme. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLV 

Temps du jugement compare avec les temps tie Noe et de Lot 
Incertitude par rapport au jour de ce dernier jugement et au salut de chaque homme 

Matth. XXIV, 37-42 -Luc. XVII, 27-35 



De peur que le jour du Seigneur ne nous prenne au depourvu, Jesus-Christ nous exhorte a nous y preparer par 
les bonnes oeuvres ; et afin de nous exciter a la vigilance, il declare que ce qui arriva au temps de Noe arrivera a 
Vavenement du Fils de I'homme (Matth. XXIV, 37). Cette comparaison nous met devant les yeux deux jugements 
generaux ; le premier a eu lieu deja quand la terre fut ensevelie sous les eaux, le second aura lieu quand l'univers sera 
consume par les flammes. Notre-Seigneur etablit un parallele entre les deux, soit par rapport a l'incertitude du jour fixe, 
soit par rapport a l'mcredulite des hommes charnels (Ibid. 38 et 39). Au temps de Noe, tandis qu'il construisait l'arche et 
annoncait le deluge, les hommes mangeaient et buvaient, se mariaient et mariaient leurs enfants, c'est-a-dire ils se 
livraient a l'intemperance, a la debauche, a la joie et au plaisir sans inquietude ; tout entiers aux vanites de la terre, ils 
restaient insensibles aux avertissements du saint patriarche, parce qu'ils se croyaient en surete, lorsque tout-a-coup les 
cataractes du ciel et les sources de l'abime s'ouvrirent, et tous les habitants de la terre furent engloutis dans les eaux, 
excepte Noe avec ceux qui etaient enfermes dans l'arche. II en sera de meme a la fin du monde ; les hommes 
s'adonneront encore aux vices et aux voluptes sans apprehension et avec securite, quand soudain le Fils de I'homme 
apparaitra pour les juger ; il perdra et condamnera tous ceux qui seront trouves hors de l'arche, c'est-a-dire hors de 
L'Eglise ; mais tous ceux qui s'y seront refugies par la foi et les oeuvres, il les delivrera et sauvera pour toujours. 

« Par les paroles precedentes, dit le Venerable Bede (in cap. XVII Luc), Jesus-Christ ne condamne pas le 
mariage ou les aliments, mais il blame l'usage immodere de ces choses licites en elles-memes ; car les hommes perirent 
dans le deluge, non pas parce qu'ils usaient de ces biens temporels, mais parce qu'ils s'y abandonnaient tout entiers 
jusqu'a mepriser les jugements divins. Leur destruction fut subite, non qu'ils ne l'eussent point entendu annoncer, mais 
parce qu'ils n'avaient pas voulu y croire. Saint Maxime, en parlant de Noe, dit a ce sujet : Si sa bouche se taisait, son 
travail parlait assez ; si sa langue restait muette, la construction de l'arche criait bien haut ; car des lorsqu'il executait un 
ouvrage nouveau et inconnu jusque-la, il avertissait clairement les autres hommes qu'il preparait un nouvel abri contre 
un nouveau danger ; sa conduite extraordinaire etait une lecon manifeste, de sorte qu'il pouvait dire comme Jesus-Christ 
le dit plus tard : Si' vous refusez de croire a mes paroles, croyez du moins a mes ceuvres (Joan. X, 38). » Mais les 
hommes les plus pervertis, quoi qu'ils vissent construire cette arche durant tant d'annees, continuerent de jouir du present 
sans souci de l'avemr ; et comme ils ne redoutaient point les chatiments dont il etaient menaces, bien loin de se reveiller 
par une penitence salutaire, ils s'endormirent tranquillement dans une malice de plus en plus profonde, jusqu'au moment 
terrible ou le deluge vint fondre sur eux en les faisant tous perir miserablement. 

De meme aujourd'hui, tandis que Jesus-Christ construit l'arche sainte de l'Eglise, hors de laquelle il n'y a point 
de salut, il fait precher que le Seigneur viendra pour le jugement quand on y pensera le moins. En attendant ce jour, les 
justes, par leurs actions edifiantes plus que par leurs bons discours, ne cessent d'engager les pecheurs a renoncer au mal 
et a revenir au Seigneur ; mais les reprouves se rient de leurs sages conseils et se moquent de leurs vertueux exemples. 
Aussi le Seigneur viendra perdre ces coupables endurcis au jour qu'ils ne prevoient pas ; car tandis que, comme s'ils 
n'avaient rien a craindre et a redouter, ils se plairont a repeter qu'ils sont en paix et en surete, ils se trouveront 
enveloppes dans une soudaine catastrophe qui les precipitera dans des tribulations inevitables. Le Venerable Bede (loc. 
cit. ) dit a ce sujet : « Dans un sens mystique, Noe construisant l'arche est la figure du Seigneur qui, lui aussi, construit 
son Eglise, en reunissant ses disciples fideles et les joignant ensemble comme des bois polis. Quand cet edifice sera 
termine, il y entrera au jour du jugement pour l'illuminer de sa glorieuse presence. Or pendant que Noe travaillait a 
l'arche, les mediants s'abandonnaient a la licence ; mais aussitot que le saint patriarche fut abrite, tousses contempteurs 
furent submerges ; ainsi, apres avoir insulte en ce monde les elus qui combattent pour la justice, les reprouves seront 
frappes d'une eternelle damnation, tandis que les justes seront recompenses d'une couronne immortelle. » — 
Maintenant, helas ! combien d'hommes ne pensent point a la mort, malgre la certitude ou ils sont qu'il leur faudra la 
subir un jour ; et souvent elle les atteint au moment ou ils ne soupconnaient aucun danger, car le Fils de I'homme vient a 
l'improviste pour le jugement particulier comme il viendra pour le jugement general. « Mais quoi d'etonnant, s'ecrie 
saint Chrysostome (Horn. L Oper. imp. ), si, quand nous parlons de la fin du monde, les hommes ne nous croient pas ? 
Chaque jour ceux qu'ils voient mourir leur disent qu'eux-memes ne tarderont pas a mourir a leur tour, et cependant ils ne 
le croient pas ; car s'ils le croyaient veritablement, les verrions-nous commettre des peches qui les rendent dignes de la 
mort et de la mort eternelle ? Si done ils ne croient pas qu'il leur arrivera ce qu'ils voient journellement arriver aux 
autres, comment pourraient-ils croire a la realisation future de ce qui ne s'est encore jamais vu ? » 

Notre-Seigneur confirme la verite des paroles precedentes par un second exemple. Au temps de Loth, dit-il 
(Luc. XVIII, 28), les hommes mangeaient et buvaient pour satisfaire leur sensualite ; ils achetaient et vendaient afin 
d'assouvir leur cupidite ; ils bdtissaient et plantaient comme s'ils eussent ete immortels sur cette terre ou ils se 
reposaient dans une complete securite. Mais aussitot que Loth fut sorti de Sodome, il tomba du ciel une pluie de feu et 
de soufre, en punition des vices dont les habitants etaient devores et infectes ; aussi tous furent consumes en meme 
temps que les villes voisines furent reduites en cendres (Ibid. 29). D'apres le Venerable Bede (in cap. XVII Luc), si 



Notre-Seigneur ne rappelle point ici les crimes les plus infames et les plus monstrueux dont Sodome etait coupable, s'il 
mentionne seulement les fautes plus communes et plus habituelles que Ton regarde souvent comme des peccadilles et 
des bagatelles, c'est pour faire comprendre quels chatiments terribles sont reserves a la perpetration des choses 
mauvaises ou defendues, puisque le simple abus des choses permises et meme necessaires a la vie presente est puni 
avec tant de rigueur D'apres le meme saint Pere, Loth, dont le nom signifie qui s'ecarte, figure le peuple des elus qui vit 
comme etranger au milieu des Sodomites, c'est-a-dire des pecheurs, en s'ecartant de leurs voies criminelles. Des que 
Loth fat sorti de Sodome, cette ville fat aussitot detruite ; ainsi, dit saint Chrysostome, c'est la presence des justes qui 
empeche la rume du monde, et des qu'ils viendront a disparaitre, il ne tardera pas a crouler, de meme que les Egyptiens 
furent perdus lorsque les Israelites les eurent abandonnes. 

Notre-Seigneur termine ces comparaisons en disant (Ibid. 30) : // en sera de meme quand paraitra le Fils de 
I'homme a son dernier avenement. Par toutes ces explications, comme le remarque saint Chrysostome (Horn. LXXVIII 
in Matth. ), Jesus-Christ nous fait entendre qu'il viendra subitement citer le monde devant son tribunal, au moment ou 
beaucoup, uniquement occupes de leurs plaisirs, ne songeront point au peril suspendu sur leurs tetes. Suivant la 
reflexion du Venerable Bede (in cap. XVII Luc), Notre-Seigneur dit fort a propos quand le Fils de I'homme se revelera. 
En effet lui-meme qui voit maintenant toutes choses, pendant qu'il se tient cache, les jugera un jour quand il se montrera 
a decouvert ; or il apparaitra pour juger tous les hommes, lorsqu'il les vena plus que jamais oublier ses commandements 
divins et s'attacher aux vanites terrestres ; car dans ces derniers temps, lorsque la charite d'un grand nombre se 
refroidira, la depravation du genre humam s'augmentera de telle sorte qu'il meritera d'etre detruit avec cet univers qu'il 
habite. Des aujourd'hui ne voyons-nous pas beaucoup d'hommes tellement livres a l'intemperance et a la volupte, a 
l'injustice et a l'avarice que, par leurs vices extremes et leurs moeurs dissolues, lis semblent provoquer la colere du 
souverain Juge ? Et pourtant, ce que tout sage Chretien ne peut prevoir sans etre accable de tristesse, c'est que le 
deportement sera plus grand encore a la lin des siecles ; car si le monde n'est pas aneanti des a present, c'est qu'il n'a pas 
encore mis le comble a la mesure de ses iniquites, comme Dieu le disait a Abraham au sujet des Amorrheens qui 
devaient etre extermines par ses descendants (Gen. XV, 16). — Pour nous, saisis d'une crainte salutaire, fuyons 
l'oisivete et la licence, faisons penitence de nos fautes passees et tenons nous toujours prets pour le grand jour du 
jugement. 

Apres avoir demontre l'incertitude du temps ou s'effectuera le jugement, Notre-Seigneur veut nous prouver 
l'mcertitude du salut pour ceux qui subiront ce jugement, afin que nul ne se livre a la presomption ou ne se prevale de 
son etat ; car dans tous les etats il y aura des elus et des reprouves. C'est pourquoi il ajoute (Matth. XXIV, 40) ; De deux 
hommes qui seront dans un champ, Vun sera choisi et Vautre rejete. C'est-a-dire parmi les ouvriers evangeliques charges 
de cultiver le champ du Pere de famille, qui est l'Eglise de Dieu, les bons appliques a leur mimstere seront appeles a la 
gloire, et les mauvais depourvus de zele seront reserves a la damnation. — Pareillement (Ibid. 41), de deux femmes qui 
broieront le hie dans un moulin, I'une sera prise et Vautre laissee c'est-a-dire parmi les personnes occupees a la vie 
active ou elles sont dans une agitation contmuelle comme la roue d'un moulin, les unes seront recompensees pour leur 
justice, et les autres seront chatiees pour leurs iniquites. Ici les deux femmes representent les simples fideles qui a cause 
de leur faiblesse sont dinges par des superieurs. — De meme encore (Luc. XVII, 34), pendant cette nuit, de deux 
hommes qui reposeront dans un meme lit, Vun sera pris et Vautre laisse ; c'est-a-dire durant ce temps de tenebres et de 
tribulations que causera l'Antechrist, parmi les ames vouees a la vie contemplative qui auront renonce aux charges 
ecclesiastiques comme aux affaires seculieres, pour vaquer uniquement a la priere et a l'oraison dans la retraite et le 
silence, les unes seront sauvees et les autres damnees. 

Nous voyons par ces divers exemples que dans chaque etat il y a des elus et des reprouves, car dans chacun il y 
a des bons et des mechants ; aussi, selon la remarque de saint Augustin, le meilleur et le pire se rencontrent meles 
ensemble dans toute condition et en tout rang. Mais alors les justes seront reunis pour jouir du bonheur eternel la ou le 
Christ se trouve ; car oil est le corps les aigles se rassembleront (Matth. XXIV, 28), c'est-a-dire ou sera le Seigneur en 
son humanite qui est la proie, la nourriture des ames saintes, la se rassembleront comme des aigles spirituelles ces 
memes ames jointes a leurs corps ; et apres s'etre rassasiees sur la terre de la chair sacree de l'Homme-Dieu en 
participant a ses souffrances et a ses humiliations, elles verront leur jeunesse renouvelee comme celle de l'aigle par la 
resurrection (Ps. CII, 5). Les pecheurs au contraire seront abandonnes aux demons pour subir avec eux un chatiment 
eternel. A cette terrible division des hommes se rapportent ces paroles du prophete Osee (XIII, 14) : Dans ma douleur je 
ne vois rien qui me console, parce que les freres seront separes les uns d'avec les autres. — Ainsi done en disant que, de 
deux personnes qui seront ensemble, soit dans un champ, soit dans un moulin, soit dans un lit, l'une sera prise et l'autre 
laissee, Notre-Seigneur a voulu montrer que, dans chacune des trois classes qui composent l'Eglise presente, toutes les 
personnes n'auront pas la meme eternelle destinee ; car, comme le remarque saint Chrysostome (Horn. L Oper. imp. ), 
de ces deux personnes l'une represente tous les elus et l'autre tous les reprouves. Que chacun examine au nombre 
desquels il meriterait d'etre place si le jugement arrivait pour lui, et qu'il se rende digne d'etre associe aux bienheureux 
habitants de la celeste patrie ; car les bons seuls y seront admis, tandis que les mechants seront relegues a jamais dans le 
cachot infernal. 

Or les elus, qui doivent etre pris dans les trois classes indiquees ici, ont ete figures par trois saints personnages, 
dont le Seigneur a dit par son Prophete que leurs fideles imitateurs seront seuls sauves (Ezech. XIV). Le premier des 
trois, Noe, qui conduisit l'arche parmi les eaux du deluge, est le type des prelats ou des pasteurs charges de diriger 
l'Eglise parmi les dangers de ce monde. Job, cet homme puissamment riche qui sut administrer sagement sa nombreuse 
famille, est le modele des Chretiens qui, parmi les occupations de la vie presente, s'exercent a la pratique des bonnes 
ceuvres. Daniel, homme de desirs, qui dedaigna le mariage et lui prefera la continence, et qui pratiqua la mortification et 



l'abstinence jusque dans la cour des rois, est l'image des contemplatifs qui ont renonce a toutes les jouissances 
mondaines pour se dormer a Dieu seul. Quant aux clercs qui se melent d'affaires seculieres et de causes civiles, on ne 
sait trop dans quelle classe ou peut et on doit les ranger. 

A quelque classe qu'il appartienne ici-bas, nul ne peut etre assure de son propre salut, parce qu'il ne peut etre 
certain de la disposition particuliere ou il se trouvera au dernier jour ; aussi Jesus-Christ conclut en disant (Matth. XXV, 
13) : Veillez done eu vous tenant toujours sur vos gardes, parce que vous ne savez pas a quelle heure votre Seigneur 
viendra, soit pour le jugement particulier qui a lieu apres la mort de chacun, soit pour le jugement general qui aura lieu 
apres la resurrection de tous. Vous ignorez, en effet, si ce sera le matin dans votre enfance, ou a la troisieme heure dans 
votre jeunesse, ou a la sixieme dans votre age mur, ou bien vers le soir dans votre vieillesse ; soyez done 
continuellement appliques aux bonnes oeuvres, de peur que, quand il arrivera tout-a-coup et a l'improviste, il ne vous 
trouve endormis dans le peche sans que vous soyez prets a le recevoir. Voila pourquoi le Sage a dit : L'homme ne 
connait pas quelle sera sa fin ; mais comme le poisson est pris a Vhamecon et Voiseau dans le filet, ainsi l'homme sera 
surpris en ce jour mauvais, au moment oil il y pensera le moins (Eccl. IX, 12). Rien n'est plus certain que la mort, dit 
saint Bernard (ad milites Templi),et rien n'est plus incertain que son heure ; car nous ne savons ni ou, ni quand, ni 
comment nous mourrons, parce qu'en tout temps comme en tout lieu la mort est suspendue sur nos tetes. Aussi devons- 
nous etre toujours prets, afin que, quand notre corps retournera dans la terre d'oii il a ete tire, notre dme s'envole dans 
le sein de Dieu qui nous I'a donnee (Eccl. XII, 7). « Pendant que nous voyageons en cette vie, dit egalement saint 
Gregoire, ne nous abandonnons point a la paresse, de peur que nous ne perdions notre place dans la patrie ; et 
puisqu'aujourd'hui nous avons encore le loisir de faire le bien, ayons soin d'en profiter, demain peut-etre il ne serait plus 
temps. » « Pourquoi, se demande saint Chrysostome (Horn. LI Oper. imp. ), Dieu a-t-il voulu que chacun de nous 
ignorat le jour de sa propre mort ? C'est, repond-il, afin que, craignant chaque jour son arrivee, nous ne cessions jamais 
de faire le bien, et c'est pour la meme raison qu'il cache a tous les hommes le jour du jugement general, car il veut que 
1' apprehension perpetuelle de ce redoutable evenement force toutes les generations a travailler a leur salut commun. » 

Cette incertitude ou nous sommes, soit pour le temps du jugement, soit pour l'heure de la mort, doit nous 
maintemr dans une attente et une vigilance continuelles, afin d'etre toujours prepares pour ce moment inconnu qui 
decidera de notre sort eternel. Aussi saint Bernard interpelle en ces termes l'homme qui neglige l'importante affaire de 
son salut (Serm. 25 in Cant. ) : « Malheureux que vous etes ! pourquoi ne pas vous tenir pret a toute heure pour ce 
supreme passage ? Sachant que votre mort est inevitable, considerez-la comme deja presente, et figurez-vous ce 
moment affreux de l'agonie ou vos yeux deviendront hagards, ou vos veines seront brisees et votre coeur dechire par la 
violence de la douleur. » N'oublions done jamais combien le monde est trompeur, la vie courte, sa fin incertaine et ses 
Fuites horribles ; pensons a la rigueur du Juge et a la duree du chatiment, cette pensee nous inspirera une frayeur 
mcessante qui nous portera infailliblement a fuir le mal et a faire le bien. « Ne perdez point de vue votre derniere heure, 
dit saint Basile (Orat. Ill de Peccato) le matin quand vous vous levez, ne comptez pas arriver jusqu'a la nuit, et le soir 
quand vous vous disposez a prendre votre repos, ne presumez pas voir le lendemain ; par ce moyen vous pourrez 
facilement reprimer en vous tous les vices. Et pour vous animer a la pratique de toutes les vertus, rappelez-vous sans 
cesse la promesse des recompenses celestes. Soyez des mamtenant dans toutes vos demarches tel que vous voudriez etre 
trouve pins tard. » 

Dans l'apprehension continuelle de ce jour supreme faisons une justice rigoureuse de nous-memes, en 
produisant de dignes fruits de penitence ; prevenons ainsi l'avenement du Seigneur par nos prieres ferventes et par nos 
bonnes oeuvres afin de nous le rendre favorable et propice ; car si nous nous jugeons nous-memes, selon le grand Apotre 
(I Cor. XI, 31), nous ne serons pas juges. Qu'il est bon, s'ecrie saint Bernard (Serm. LV in Cant. ), qu'il est salutaire ce 
jugement qui me soustrait au severe jugement du Seigneur ! Je tremble de tomber entre les mains redoutables du Dieu 
vivant ; aussi pour ne pas etre juge a son terrible tribunal, je veux etre juge d'avance. Je jugerai done moi-meme tous 
mes actes, non-seulement les mauvais, mais encore les bons. Quant aux mauvais, je m'efforcerai de les corriger par de 
meilleurs, de les effacer par mes larmes, de les expier par mes jeunes et autres peines satisfactoires. Quant aux bons, je 
m'exciterai a une profonde humilite en me regardant, d'apres le precepte du Sauveur, comme un serviteur inutile qui n'a 
fait que ce qu'il devait faire ; j'examinerai et je redresserai mes voies et mes tendances, afin que Celui qui doit visiter 
Jerusalem avec des flambeaux ne trouve rien en moi qui n'ait ete deja scrute et repare. Le Seigneur ne jugera pas 
assurement deux fois la meme chose. » — Apres avoir entendu saint Bernard, ecoutons enfin saint Chrysostome (loc. 
cit. ) : « Dans les fautes que nous commettons, nous devons redouter non pas les hommes principalement, mais Dieu qui 
voit maintenant toutes nos oeuvres et qui punira un jour tous ceux qui n'auront pas fait penitence en ce monde. Celui qui, 
n'etant retenu que par la crainte des hommes, ne craint pas de faire le mal en presence de Dieu seul, s'il ne se repent 
point et ne s'amende pas ensuite, sera confondu en face de l'univers. Car au jour du jugement, toutes nos iniquites seront 
exposees a tous les regards comme dans un tableau, de sorte que chacun sera condamne par la manifestation publique 
de ses propres oeuvres. Voulons-nous par consequent que nos fautes ne soient pas devoilees devant le monde entier, 
hatons-nous de guerir nos blessures pendant qu'il en est temps encore ; car bientot nous ne pourrons plus expier nos 
peches, parce que le chatiment approche. Ne tardons pas a faire penitence ici-bas, afin qu'au dernier jour nous trouvions 
Dieu propice, et que nous ressentions sa misericorde infinie. » Ainsi parle saint Chrysostome. 



Priere 

Seigneur Jesus, faites que je me premunisse contre l'incertitude du jour de votre avenement par la vigilance sur tous mes 
actes et par la pratique des bonnes oeuvres, de peur que, m'abandonnant aux plaisirs et aux vanites du monde, je ne sois 
pris tout-a-coup au depourvu en ce jour supreme. Accordez-moi de meriter alors, avec le secours de votre grace, d'etre 
compte au nombre de vos bienheureux elus et d'etre admis a la participation de leurs joies celestes. Qu'ainsi 
misericordieusement associe a vos Saints, dont la jeunesse sera renouvelee comme celle de l'aigle par la resurrection, je 
sois reuni a vous dans le lieu meme ou reside votre corps glorifie, afin que je puisse me rassasier plemement de votre 
vue beatifique et que je ne cesse de vous louer avec allegresse pendant toute l'eternite. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLVI 

Vigilance du pere de famille 
difference entre le bon et le mauvais serviteur 

Matth. XXIV, 42-51 -Luc. XII, 39-45 



Notre-Seigneur prouve ensuite par une comparaison la necessite de la vigilance (Matth. XXIV, 42-44). Nous 
devons en effet apporter plus de soin pour conserver les biens eternels que les biens temporels ; or, afin de sauvegarder 
ses biens temporels, un pere de famille ne manquerait pas de veiller a l'heure ou il soupconnerait que le voleur doit venir 
; done afin de nous assurer les biens eternels nous devons veiller a toute heure, parce que toute heure est dangereuse, et 
nous devons etre toujours sur nos gardes afin d'etre trouves prets au moment de la mort. Si un pere de famille montre 
tant de sollicitude pour la defense de sa maison, a combien plus forte raison nous devons etre remplis de zele pour le 
salut de notre ame, afin de ne pas perdre la vie eternelle, comme il nous arriverait si nous etions trouves depourvus de la 
grace sanctifiante. Selon saint Chrysostome (Horn. LXXVIII in Matth. ), Notre-Seigneur confond par cet exemple les 
Chretiens negligents qui sont moins empresses, moins ardents par rapport a leurs interets spintuels que les mondains a 
l'egard de leurs richesses materielles ; car ceux-ci mettent tout en oeuvre afin de repousser le voleur, tandis que ceux-la 
ne font rien pour se disposer a paraitre devant leur Juge. 

Le meme saint Docteur expose cette parabole de deux manieres. D'apres un premier sens, le voleur e'est le 
demon, et la maison e'est l'ame. Si par la negligence de la raison qui doit garder l'entree, le demon parvient a penetrer 
dans une ame, il en aura bientot fait disparaitre les vetements de la justice, l'or de la sagesse et l'argent de l'innocence. 
Celui qui cede aux tentations diaboliques laisse ainsi percer sa maison par l'ennemi infernal qui le depouille de ses 
vertus et le blesse dans ses facultes. Or pour que le pere de famille puisse se garantir du voleur, trois conditions sont 
necessaires : il faut qu'il connaisse le moment ou il doit etre attaque, qu'il veille avec soin et qu'il resiste avec courage. 
De meme, le Chretien doit chercher prudemment a connaitre les embuches du tentateur, pour ne pas etre trompe tout 
d'abord par des suggestions mensongeres ; puis il doit veiller attentivement, pour ne pas etre seduit par des delectations 
perfides ; enfin il doit resister de toutes ses forces, pour refuser un consentement coupable qui le perdrait entierement. 
Le demon, en effet, fiche de s'insinuer dans une ame par trois moyens progressifs qui, quand ils reussissent, lui assurent 
une victoire complete : d'abord il frappe l'esprit par la suggestion, puis il ebranle la sensibilite par la delectation, enfin il 
enchaine la volonte par le consentement qu'il lui arrache. 

D'apres une seconde explication, le voleur e'est la mort qui se presente a l'improviste et qui s'introduit en secret 
afin de nous ravir tout ce que nous possedons ; la maison e'est le corps ; la bouche et les oreilles en sont la porte, et les 
yeux en sont les fenetres. Done si le pere de famille savait a quelle heure doit venir le voleur, il ne manquerait pas de 
veiller et ne laisserait pas forcer sa maison ; e'est-a-dire si le Chretien connaissait le moment ou la mort doit arriver, il 
se tiendrait sur ses gardes pour ne pas etre surpris en etat de peche, car la mort des pecheurs est tres-funeste (Ps. 
XXXII, 22) ; et il ne souffrirait pas que son ame fut arrachee violemment de son corps, mais il la remettrait librement 
entre les mains de Dieu. « Les ames pecheresses, dit saint Chrysostome (loc. cit. ), se complaisent a demeurer dans leur 
corps comme dans leur propre habitation ; aussi lorsque l'Ange de la mort vient executer la sentence du Seigneur, il doit 
transpercer le corps pour en retirer l'ame par force. Les ames justes au contraire regardent leur corps comme leur 
prison ; aussi quand la sentence est portee, elles le quittent sans contrainte et repondent avec empressement a l'appel de 
Dieu. » — Saint Gregoire dit a ce sujet (Horn. XI in Evang. ) : « Le voleur penetre dans la maison a l'insu du pere de 
famille, lorsque, durant le sommeil de l'esprit, la mort fond sur la demeure de chair ou elle n'est pas attendue ; frappant 
alors le maitre qu'elle trouve endormi, sans lui laisser le temps de la reflexion, elle precipite dans l'abime de Tenter 
l'esprit qui vivait sans prevoir l'imminence du danger. S'il veillait au contraire, il resisterait au voleur ; car pour se 
precautionner contre l'arrivee du Juge qui traduit inopinement les ames a son tribunal, il irait a sa rencontre avec 
repentir, afin de n'etre point condamne comme impenitent. » Le meme saint Docteur dit encore : « Si Dieu ne veut pas 
que nous connaissions notre derniere heure, e'est afin que nous en concevions une crainte continuelle, et qu'ainsi ne 
pouvant la prevoir nous ne cessions de nous y preparer. » 

Comme conclusion pratique de tout ce qui precede, Notre-Seigneur ajoute (Matth. XXIV, 44) : En 
consequence tenez-vous prets, conservant irreprochables vos pensees, vos paroles et vos actions, parce que vous ne 
savez pas l'heure ou le Fils de I'homme viendra vous citer, soit au jugement particuher apres la mort de chacun, soit au 
jugement general a la fin du monde. Puisque nous ignorons le jour et l'heure ou le souverain Juge nous appellera 
subitement a son tribunal, veillons non pas seulement une heure ou un jour, mais tous les jours et a toute heure, comme 
s'il devait survenir a chaque instant, de crainte qu'il ne nous surprenne en mauvais etat. Heureux mille fois celui qui, 
prevoyant sa fin derniere, s'abstient du peche, travaille a son salut et se dispose continuellement a la mort ; aussi quand 
elle se presentera, il la recevra joyeusement, semblable au captif qui, apres une longue attente, voit arriver enfin son 
liberateur ; car il se plait a repeter avec le grand Apotre (Philip. I, 22) : Je desire d'etre degage de mon corps et reuni au 
Christ. 

Notre divin Maitre ajoute ensuite d'une maniere generale (Marc. XIII, 37) : Ce que je vous dis, je le dis a tous, 
qui que vous soyez, grands ou petits, brebis ou pasteurs, presents ou futurs : Veillez, soyez pleins de cette sollicitude 
prudente que chacun doit exercer a l'egard de soi-meme avant tout. II parle ainsi, afin que les Chretiens des derniers 



siecles apprennent par ceux des premiers un precepte qui leur est commun a tous ; et il nous montre qu'il ne s'adresse 
pas seulement a ses Apotres, mais aussi a ses disciples de tous les temps. Sans doute, le jugement general ne surprendra 
pas tous les hommes en cette vie ; neanmoins il les regarde tous, parce que pour tous il sera semblable au jugement 
particulier ; car au moment de la resurrection chacun apparaitra au nombre des elus ou des reprouves, selon qu'a l'instant 
de sa mort il aura ete trouve digne de recompense ou de chatiment. Ainsi le dernier jour du inonde nous retrouvera dans 
le meme etat de grace ou de peche ou nous aura saisis le dernier jour de notre vie, et nous resterons pendant l'eternite ce 
que nous etions en quittant cette terre. « Que personne, dit saint Augustin (Epist. LXXX), ne cherche a connaitre le 
dernier jour ; mais plutot appliquons-nous a veiller sur nous-memes en reglant nos mceurs, afin que nous ne soyons 
point pris au depourvu quand sonnera l'heure de notre trepas, car le Seigneur a la fin des siecles nous jugera tels qu'il 
nous aura juges a la fin de notre pelerinage, et au lieu meme oil la mort nous aura frappes. » 

C'est pourquoi chacun connaitra a sa mort le sort qui lui est reserve pour l'eternite ; car tout Chretien alors verra 
son .Tuge supreme qui lui declarera s'il est lui-meme du nombre des elus ou des damnes. A ce sujet, dans un livre intitule 
: Des miseres de la condition humaine, Lothaire qui devint Pape sous le nom d'Innocent III s'expnme de la sorte. « Tout 
homme, bon ou mauvais, a l'heure de son trepas verra des yeux de fame Jesus crucifie. Les pecheurs le verront pour 
leur honte et leur confusion, en rougissant et gemissant de ce que, par leur propre faute, ils ont rendu inutile pour leur 
salut le sang precieux de ce divin Redempteur. C'est des mechants qu'il est ecrit (Zach. XII, 10) : Ils jetteront leurs 
regards sur moi qu'ils ont transperce, paroles prophetiques qui se rapportent a l'avenement de Jesus-Christ, soit pour le 
jugement particulier, soit pour le jugement general. Les bons verront aussi Jesus crucifie, mais avec joie et avec 
bonheur. C'est ainsi que Notre-Seigneur a dit lui-meme de saint Jean l'Evangehste (Joan XXI, 22) : Je veux qu'il reste 
de meme jusqu'd ce que je vienne le visiter au jour de sa mort. Nous comptons par consequent quatre sortes 
d'avenements de Jesus-Christ, deux visibles et deux invisibles pour les yeux du corps. Les deux avenements visibles 
sont : le premier, quand il vint dans la faiblesse de la nature humaine prendre noire chair ; le second, quand il viendra 
dans l'eclat de la majeste divine juger le monde. Les deux avenements invisibles sont : le premier, lorsqu'il se 
communique a l'ame du juste par la grace ; le second, lorsqu'il se montre a la mort de chaque fidele pour le jugement 
particulier, et c'est pourquoi la mort est appelee obit du mot latin obitus qui signifie rencontre. L'Eglise nous represente 
et nous rappelle ces quatre avenements du Seigneur dans les quatre dimanches de l'Avent, non-seulement par le nombre 
des semaines, mais encore par le texte meme des divins offices. » Ces utiles explications d'Innocent III nous font sentir 
le besoin de repeter avec plus de ferveur cette touchante priere de la sainte Liturgie : I bus done qui etes notre avocate, 
daignez tourner vers nous vos yeux compatissants ; et a la fin de notre exil montrez nous Jesus le fruit beni de vos 
chastes entrailles, rendez-nous-le propice 6 douce Marie, mere pleine de clemence et de tendresse ! 

Apres avoir recommande a tous les Chretiens generalement une vigilance infatigable, Notre-Seigneur 
recommanda specialement aux pasteurs et aux princes une sollicitude parfaite dans l'attente de son avenement. C'est 
pourquoi il proposa l'exemple d'un serviteur zele pour gouverner la maison qui lui a ete confiee, non-seulement en la 
presence mais aussi pendant l'absence de son maitre ; car lorsque celui-ci reviendra, il le recompensera dignement, au 
lieu qu'il Je punirait severement s'il le trouvait negligent ou mjuste. A votre avis, dit le Sauveur (Matth. XXIV, 45), quel 
est le serviteur fidele et prudent que son Maitre a etabli sur safamille pour distribuer a chacun dans le temps opportun 
la nourriture convenable ? En qualite de serviteur, il doit avoir des sentiments humbles, ne cherchant point sa propre 
gloire, mais celle de son Maitre ; puisqu'il est fidele, il doit etre anime d'intentions droites, servir le Seigneur pour le 
Seigneur lui-meme, et paitre les brebis du Christ non par interet mais pour l'amour du Christ ; et puisqu'il est prudent, 
pour bien remplir ses fonctions il doit examiner les dispositions, les besoins et les mceurs de ceux dont il est charge. le 
Seigneur I'a etabli sur sa famille, en l'appelant et le choisissant afin de gouverner et entretenir ses enfants et ses 
domestiques, ses disciples et ses sujets. Selon les ordres qu'il a recus, ce serviteur doit donner a chacun en sou temps la 
nourriture ; il doit la donner, et consequemment ne point la refuser par negligence, par paresse ou par tout autre motif 
blamable, ni non plus la vendre par simonie afin d'obtenir en retour des biens terrestres ou des louanges humaines ; mais 
il doit la fournir en son temps, e'est-a-dire avec discretion et a propos, selon qu'il est utile ou necessaire d'apres les 
diverses circonstances ; et la nourriture qu'il doit ainsi distribuer est celle tant de l'ame que du corps, a savoir la parole 
divine, le bon exemple et en general les secours temporels et spirituels adaptes aux besoins et aux dispositions des 
differentes personnes. 

En demandant : Quel est, croyez-vous, ce serviteur fidele et prudent. ? Notre-Seigneur ne veut pas marquer 
qu'il n'en connait point, ou bien qu'il n'en existe point d'aussi vertueux, d'aussi parfait ; il veut montrer seulement 
combien il est rare et difficile de trouver ces qualites reunies en un seul. « Dans la gestion des richesses temporelles, dit 
saint Theophile, les biens du maitre sont dissipes par un serviteur imprudent quoique fidele comme par un serviteur 
prudent mais infidele ; il en est de meme dans la dispensation des choses divines, la prudence et la fidelite y sont 
egalement necessaires. » Aussi, d'apres saint Chrysostome (Horn. LXXVIII in Matth. ), Jesus-Christ exige dans ce 
serviteur deux qualites principales : la fidelite, afin qu'il ne depense rien inutilement et ne s'approprie rien furtivement 
de ce qui appartient a son maitre ; ensuite la prudence, afin qu'il dispose de tout comme il est plus avantageux et plus 
expedient. Le ministre devoue doit penser moins a lui-meme qu'a la famille de son maitre, pour procurer a tous ceux qui 
la composent les differentes sortes de nourritures dans le temps et selon la mesure convenables. Ainsi la predication ne 
doit pas etre trop frequente, afin de ne pas la rendre vile et meprisable ; ni trap rare, de peur que les sujets ne deviennent 
ignorants et endurcis. De meme aussi, le pauvre aflame desire ardemment le morceau de pain que dedaigne l'homme 
rassasie. Les pasteurs ou superieurs sont done obliges de veiller non-seulement sur eux-memes, mais encore sur leurs 
troupeaux en general et meme sur chaque fidele en particulier, autant du moins qu'ils le peuvent. » 

Heureux, declare Jesus-Christ (Matth. XXIV, 46), ce serviteur que le Seigneur a son avenement, quand il 



viendra au moment de la mort lui demander compte de son administration, trouvera ainsi tout occupe a dispenser avec 
prudence et fidelite les biens spirituels et corporels ; car en veillant sur lui-meme et sur ses inferieurs pour exercer la 
charite, il se rend digne du bonheur eternel. Aussi le Seigneur Vetablira sur tous ses biens c'est-a-dire il le fera participer 
a toutes les joies du royaume celeste, et a la gloire de Dieu meme au-dessus de laquelle on ne peut rien imaginer de plus 
excellent ; car dans l'eternelle beatitude il sera mis en possession du bien infini qui renferme tous les biens, et ainsi cette 
beatitude est un etat parfait par la reunion de tous les biens. II sera etabli sur tous les biens, non pas en ce sens qu'il 
possedera seul les recompenses eternelles, mais parce qu'il en jouira plus abondamment que les autres a double titre, 
soit pour la purete de sa vie, soit pour la garde de son troupeau. En effet, d'apres saint Chrysostome, il recevra la 
couronne pour prix des merites qu'il a lui-meme acquis par sa bonne conduite, et l'aureole pour recompense des soms 
qu'il a donnes a ses freres afin de leur enseigner la bonne voie. Voila pourquoi saint Paul ecrivait a son disciple (I Tim. 
V, 17) : Ceux qui administrent bien meritent d'etre doublement honores, surtout ceux qui travaillent a la predication et 
a Venseignement. Aussi, selon saint Augustin (Epist. LXVI), rien de plus agreable a Dieu que le ministere des eveques, 
des pretres et des diacres, s'il est rempli avec tout le soin que reclame notre souverain Roi. 

Le serviteur, dont Jesus-Christ parle ici, peut representer tout Chretien auquel Dieu, comme Pere de famille, a 
confie l'admimstration de quelque bien. Or selon la nature de ces biens, on distingue trois sortes d'administrations : une 
premiere qui appartient exclusivement aux prelats et aux pasteurs de l'Eglise, c'est la dispensation des choses spirituelles 
; une seconde qui appartient specialement aux princes seculiers et aux magistrats, c'est le gouvernement des affaires 
temporelles ; une troisieme qui est commune a tous les fideles, c'est le bon usage des graces surnaturelles a l'aide 
desquelles on mene une vie vertueuse, en soumettant ses sens a la raison et la raison a la foi. Ainsi done, quand Notre - 
Seigneur demande : Quel est, a votre avis, ce serviteur fidele et prudent ? on peut repondre : C'est le bon prelat, le 
pasteur devoue, le prince sage, le magistrat equitable, et meme le fidele charitable ; car il est ecrit (Eccl. XVII, 12) : 
Dieu a commande a chacun d'avoir soin de son prochain ; et tous sans distinction doivent remplir ce devoir, en 
fournissant a leurs semblables la nourriture, c'est-a-dire le secours dont ils peuvent avoir besoin au temps de la 
necessite. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. LXXVIII in Matth) « L' administration que loue Notre-Seigneur n'est 
pas seulement celle de l'argent, mais aussi celle de la parole et de l'exemple, des richesses ainsi que de tous les dons 
confies a chacun. Et quoique cette parabole convienne tres-bien aux princes, elle s'applique pareillement a tous les 
hommes ; car chacun doit employer tout ce qu'il a recu, sagesse, puissance, richesses ou talents quelconques, pour 
l'utilite commune ; et on ne doit pas en abuser pour nuire a ses semblables ou se perdre soi-meme. » 

D'apres le meme saint Docteur (loc. cit. ), le divin Maitre veut instruire ses disciples non-seulement par la 
promesse des honneurs dont il recompensera les bons, mais encore par la menace des chatiments qu'il infligera aux 
mechants. II ajoute done (Matth. XXIV, 48) : Si le serviteur est mauvais, il ne se preoccupe nullement de la visite 
prochaine du souverain Juge ; mais comptant toujours sur une longue vie, il dit en son cceur avec une aveugle 
presomption : Mon Maitre n'est pas pres de venir, et moi-meme je ne suis pas pres de mourir. (N'est-ce pas en effet le 
langage de ceux qui ne veulent point penser a leur derniere heure et au jugement futur ?) // se met alors a maltraiter les 
autres serviteurs ; ceux qu'il devrait proteger et defendre, il les opprime et les outrage, bien plus il les seduit par ses 
discours corrompus et les scandalise par ses pernicieux exemples ; tandis qu'il viole ainsi la justice et la charite, il 
mange et boit avec les libertins s'abandonnant aux voluptes et aux plaisirs de ce monde (Ibid. 49). L'insense ! pendant 
qu'il sera plonge dans le desordre et endormi dans la negligence, son Maitre viendra le retirer de cette vie et le traduira 
devant son tribunal, au jour qu'il ne V attend pas et a I'heure qu'il ne sait pas (Ibid. 50) ; car personne ne connait ni le 
jour ni I'heure (Ibid. 36). Jesus-Christ signale ici les six defauts les plus ordinaires dans les indignes pasteurs, savoir : 
une presomptueuse confiance, une tyrannique domination, la gourmandise, la luxure, le mepris des jugements divins et 
l'oubli des devoirs essentiels. 

Cependant lorsque le Seigneur surprendra le mauvais serviteur, il le divisera, en separant son ame de son corps 
par la mort ; puis au jugement le separant des elus afin de le reunir aux damnes, /'/ lui donnera pour partage d'etre avec 
les hypocrites c'est-a-dire non-seulement avec les infideles qui n'eurent pas la foi, mais aussi avec les faux Chretiens 
que Jesus-Christ nous a fait voir abandonnes dans le champ, au moulin ou dans le lit (Ibid. 51). Ce mauvais serviteur 
sera confondu avec les hypocrites, afin qu'il soit puni avec ceux auxquels il a ressemble : car comme les hypocrites 
cherchent a paraitre tout autres qu'ils ne sont reellement, de meme les pasteurs indignes s'efforcent de passer pour bons, 
mais au jugement on decouvrira ce qu'ils sont veritablement ; ainsi ceux qui etaient ensemble dans le champ, au moulin 
et dans le lit, ne semblaient pas differents les uns des autres, jusqu'au moment ou Ton voit les uns choisis et les autres 
reprouves de Dieu. — « Le souverain Juge, dit saint Chrysostome (Horn. LI Op. imp. ), separera le mauvais serviteur 
des autres Chretiens, afin qu'il ne soit point recompense avec tous les Saints ni puni avec les pecheurs ordinaires : il 
l'associera aux hypocrites infideles, afin qu'il partage les tourments de ceux dont il a imite les moeurs. Comme en effet le 
pretre zele sera plus glonfie dans le ciel que les simples fideles, parce que non-seulement il a ete juste lui-meme mais 
encore qu'il a rendu les autres justes aussi, le pretre prevaricateur au contraire sera chatie dans l'enfer plus que tous les 
damnes, parce qu'il n'a pas peche seul et qu'il a fait pecher les autres. » 

Le Seigneur, parlant de l'abime eternel ou sera precipite le mauvais serviteur, ajoute (Ibid. 51) : C'est la qu'il y 
aura des pleurs et des grincements de dents. Ces pleurs seront arraches par la violence du feu, et ces grmcements de 
dents seront causes par la rigueur d'un froid excessif ; car les reprouves passeront alternativement de l'un a l'autre, 
comme Job l'affirme (XXIV, 18 et 19), et c'est ce qui rendra leur chatiment plus terrible. Nous avons traite plus 
longuement de ces divers supplices dans un des chapitres precedents, a l'occasion de l'homme qui etait entre au festin 
des noces sans etre revetu de la robe nuptiale. Pasteurs des ames, meditez ces enseignements salutaires du divin Maitre ; 
et si vous avez quelques reproches a vous faire, hatez-vous de reformer votre conduite defectueuse ; c'est ici-bas le lieu 



du travail et de la penitence, plus tard viendra le jour du salaire et de la recompense ou de la vengeance et du chatiment 

Priere 

Seigneur Jesus, accordez-moi de ne perdre jamais le souvenir de mes fins dermeres et de votre avenement supreme, de 
conserver toujours la pensee de la mort et du jugement, afin que, m'abstenant de tout peche et m'exercant aux bonnes 
ceuvres, je veille avec soin pour m'assurer les biens spirituels et celestes ; et qu'au lieu de m'abandonner a la negligence, 
je ne cesse de m'appliquer au salut de mon ame. O divm Maitre, faites que, par des efforts constants, je travaille et je 
parvienne a me corriger et a me perfectionner, de telle sorte qu'apres vous avoir servi fidelement toute ma vie, je merite 
d'etre heureusement recompense durant toute l'eternite ; et qu'ainsi prepare a la mort et au jugement, je recoive votre 
visite avec joie et je partage votre beatitude sans fin. Ainsi soit il. 



CHAPITRE XLVII 
Reins ceints et lampes ardentes, serviteurs recompenses ou punis 

Luc. XII, 35-38, 47-48 



Apres nous avoir exhortes de diverses manieres a une perpetuelle vigilance, notre divin Sauveur indique les 
moyens qu'il faut prendre pour s'y exercer et les dispositions qu'il faut avoir pour s'y maintenir. Ceignez vos reins, nous 
dit-il (Luc. XII, 35), et tenez des lampes allumees dans vos mains. Les reins de l'esprit sont l'mtelligence et la volonte, 
d'oii naissent les pensees mauvaises et les desirs depraves ; nous devons leur dormer pour ceinture la meditation assidue 
de la loi divine, afin de reprimer surtout par l'etude des Saintes-Ecritures l'egarement de nos vaines affections. Les reins 
du corps, d'oii precedent les concupiscences charnelles et les actions impures, doivent avoir pour ceinture l'observation 
de la chastete, afin d'arreter par la rigueur de la mortification le flux des delectations sensuelles. Les lampes allumees 
qui doivent briller dans nos mains sont les maximes salutaires qui doivent etre mises en pratique ; car, a limitation de 
l'illustre Jean- Baptiste qui etait une lampe ardente et luisante (Joan. V, 35), nous devons rechauffer et eclairer le 
prochain par nos discours edifiants et nos actions vertueuses, par la splendeur d'une sainte vie et la ferveur d'une divine 
charite. Nous ceignons nos reins, dit saint Gregoire (Horn. XIII in Evang. ), lorsque nous refrenons les dereglements de 
la chair par la continence et nous portons dans nos mains des lampes ardentes, lorsque par nos bonnes ceuvres nous 
montrons au prochain des exemples lummeux. Saint Fulgence dit pareillement : « Le Seigneur, en nous prescrivant de 
ceindre nos reins, nous recommande de fuir les desirs et les actions coupables ; puis en nous avertissant de tenir nos 
lampes allumees, il nous ordonne d'aimer et de pratiquer les vertus excellentes. » D'abord ceignez done vos reins, et 
puis allumez vos lampes : ou comme Dieu vous j 'engage par la bouche d'lsaie (I, 16) : Cessez de faire le mal et 
apprenez a faire le bien car, ainsi que l'enseigne saint Augustin, Dieu ne nous communique point ses biens sans nous 
delivrer de nos maux ; plus nos peches diminuent, plus ses graces augmentent, et elles deviennent parfaites dans l'ame, 
lorsque toutes les souillures en ont disparu. 

Le Sauveur ensuite nous exhorte a imiter les serviteurs prudents et fideles qui ne cessent de veiller en attendant 
le retour de leur maitre, afin que, quand il sera venu des noces et qu'il aura frappe a la porte, ils lui ouvrent aussitot 
(Luc. XII, 30). Lelles etaient les dispositions des anciens Peres quand ils soupiraient apres la venue du Messie ; et tels 
doivent etre nos sentiments, afin de nous preparer a l'avenement de Jesus-Christ, soit pour l'heure de notre trepas, soit 
pour le jour de la resurrection generale. C'est ce que saint Gregoire explique en ces termes (Horn. XIII in Evang. ) : « Le 
Seigneur est alle celebrer des noces, lorsqu'etant sorti du tombeau il est monte tout glorieux au ciel, afin d'unir a la 
multitude des esprits celestes la nature humame renouvelee en sa personne. II retourne vers nous quand il vient pour le 
jugement, et il frappe a notre porte quand par les incommodites des maladies il nous fait sentir l'approche de la mort. 
Nous lui ouvrons sans retard, si nous le recevons avec amour. Mais ils refusent d'ouvrir a leur Juge, ceux qui, tremblant 
de quitter leur corps, redoutent de paraitre devant le tribunal de Celui qu'ils ont tant offense. Ceux au contraire qui sont 
sans inquietude pour leur conduite passee et pour leur destinee future s'empressent de repondre a l'appel du Juge dont lis 
desirent l'arrivee ; et en voyant approcher le temps de leur mort ils se rejouissent d'obtenir bientot la gloire de la 
resurrection. » — Ces derniers, dont parle saint Gregoire, peuvent dire comme saint Paul (Philip, I, 23) : Je souhaite 
d'etre degage du corps, afin d'etre uni au Christ. Ils sont plus heureux que tous les heureux du siecle, plus rois que tous 
les rois de la terre, comme le declare saint Anselme par les paroles suivantes : « Si la purete de votre conscience, la 
fermete de votre foi, la certitude de votre esperance eloignent de vous la crainte de la mort, j'ose affirmer que cette 
tranquille assurance l'emporte sur toutes les delices, toutes les richesses et tous les honneurs de ce monde. II peut faire 
l'experience de ce que je dis, celui qui, apres avoir gemi quelque temps dans l'esclavage du peche, recouvre la liberie de 
son ame affranchie par la grace divine. Ce sont la les premices salutaires de votre eternelle beatitude, si, a l'approche de 
la mort, votre foi surmonte, votre esperance tempere et votre conscience pure dissipe en vous l'horreur naturelle qu'elle 
inspire. » — Ajoutons que c'est la le privilege inestimable des seuls Chretiens veritablement parfaits. Est-ce a dire pour 
cela que les Chretiens imparfaits qui desirent vivre longtemps et apprehendent de mounr bientot seront damnes ? Loin 
de nous une telle pensee, car beaucoup de fideles, malgre l'imperfection de leur charite, seront neanmoins sauves : ils 
construisent avec du bois, du foin, de la paille, selon le langage de l'Apotre (I Cor. Ill) ; et comme le feu doit consumer 
tout ce qui n'est pas solide dans leurs ceuvres, ils tremblent de se separer de leurs corps. II est vrai qu'ils sont attaches 
aux biens temporels, cependant parce qu'ils leur preferent Dieu meme, ils sont assures de la vie eternelle. Ainsi, quoique 
ces fideles imparfaits doivent etre sauves, Notre-Seigneur ne parle pas d'eux ici, mais seulement des Chretiens parfaits 
qui regardent la vie presente comme un lourd fardeau et la mort comme un gam veritable. 

Le Sauveur revele ensuite la grandeur de la recompense reservee aux disciples vigilants, par cette promesse de 
beatitude (Luc. XII, 37) : Heureux des maintenant par l'esperance et plus tard par la jouissance les serviteurs que le 
Seigneur, quand il viendra pour le jugement soit particulier soit general, trouvera veillant ainsi en etat de grace et non 
point endormis dans le sommeil du peche ! II veille, dit saint Gregoire (Horn. XIII in Evang. ), celui qui tient son esprit 
continuellement applique a considerer la vraie Lumiere et qui, pour ne pas tomber dans l'aveuglement spintuel, se garde 
de toute negligence. Mais apprenons comment le Seigneur a son arrivee traitera ses bons et loyaux serviteurs. D'abord il 
se ceindra lui-meme, en se preparant a les recompenser ; puis pour les delasser de leurs fatigues, il lesfera asseoir a sa 
propre table dans son royaume celeste ; et il s'empressera de les servir, en leur commum quant tous les biens et en 



comblant tous leurs desirs, parce qu'il se montrera clairement et se donnera entierement a eux avec ses perfections 
infinies. Les amis du Sauveur, en effet, apres avoir vu comme tous les autres la gloire de sa nature humaine au 
jugement, pourront seuls contempler au ciel la splendeur de sa nature divine ; alors il les nourrira du lait de son 
admirable Incarnation, les emvrera du vin de son incomprehensible divinite, les rassasiera de la marine mysterieuse des 
delices et des joies eternelles qu'ici-bas l'oreille ne peut entendre, ni l'oeil decouvrir, ni le coeur ressentir (I Cor, II). 
Amsi, pour dedommager ses elus des travaux et des peines qu'ils auront supportes pour son amour, Dieu les etablira 
dans son repos sans fin et les remplira d'une felicite sans bornes. Telle est la pensee de saint Denis (in Epist. ad Tit. ). 

Dans le sens moral, Dieu frappe a la porte du coeur humain quand il le sollicite a la profession d'une meilleure 
vie ; l'homme lui ouvre aussitot, s'il consent a ses inspirations et s'il obeit a ses ordres ; pour retribuer son serviteur 
fidele, le Seigneur lui donne la grace en ce monde et la gloire dans l'eternite. Jesus-Christ, en effet, qui se plait a resider 
parmi les enfants des hommes, cherche les moyens de fixer en nous sa demeure ; aussi cesse-t-il de frapper a la porte de 
nos cosurs en diverses manieres, afin que, s'il ne peut y entrer d'un cote, il puisse du moins y penetrer de l'autre ; ainsi il 
frappe par les instructions de ses ministres et par les exemples des justes, par les bienfaits qu'il accorde et les chatiments 
qu'il inflige, par l'attrait des recompenses qu'il promet et par la crainte des supplices dont il menace, par le souvenir de 
ce qu'il a souffert pour nous et de ce que les Saints ont souffert pour lui. Mais helas ! il se trouve des hommes assez 
pervers qui ne daignent pas meme lui repondre ; d'autres lui repondent, mais ne lui ouvrent point, en sorte qu'ils le 
forcent de se retirer ; quelques-uns lui ouvrent bien, mais ne le laissent pas reposer longtemps chez eux ; il en est encore 
qui l'admettent avec joie, mais quand d'autres hotes surviennent ils le chassent comme un pauvre honteux, ou bien il 
s'eloigne parce qu'il ne trouve pas ou reposer sa tete dans cette maison encombree de meubles inutiles ; d'autres enfin 
accueillent avec empressement le Seigneur qui frappe a leur porte, ils rejettent tous les hotes inconnus, lui preparent une 
demeure agreable ou personne ne puisse le troubler, et meritent ainsi d'etre combles de ses faveurs. — Les premiers sont 
ces hommes endurcis que ni les exhortations ni les bienfaits ne peuvent attendrir et toucher. Les seconds sont ces 
hommes faibles qui s'avouent humblement pecheurs, mais qui ne sont pas encore resolus a quitter leurs habitudes 
mauvaises. Les troisiemes sont ceux qui se corrigent de certains vices, mais non pas de tous ; ils renoncent, par 
exemple, a l'usure ou au vol, mais ils refusent de restituer ce qu'ils possedent injustement. Les quatriemes sont ces 
Chretiens chancelants qui se repentent et se convertissent momentanement, mais qui retombent bientot dans les memes 
fautes ; les nouveaux hotes qu'ils admettent, ce sont les plaisirs de la chair et du monde ; les meubles inutiles qu'ils 
entassent, ce sont les occupations superflues qui nuisent a la liberie du coeur et a faction du Saint-Esprit. Les Chretiens 
qui chassent ainsi Jesus-Christ sont plus coupables que ceux qui ne le recoivent pas ; car c'est faire plus d'injure a un 
hote de l'expulser que de ne pas l'accueillir comme l'atteste l'adage : Turpius ejicitur, quam non admittitur hospes. Les 
cinquiemes enfin sont ceux qui entreprennent de vivre saintement et qui, par un progres contmu, perseverent jusqu'a la 
fin ; aussi le Seigneur etablit son sejour de predilection dans leurs coeurs qu'il remplit de ses graces. 

Parmi les tenebres de ce monde nous devons done veiller sans cesse, soit pour repousser les attaques de nos 
ennemis, soit pour attendre l'arrivee de notre Seigneur et Juge ; car il gratifiera de la lumiere eternelle tous ceux qu'il 
trouvera bien prepares quand il viendra les appeler a la premiere, ou a la seconde, ou a la troisieme veille, e'est-a-dire a 
quelque age que ce soit. Jesus-Christ designe ici les divers ages de la vie par les differentes veilles ou heures de la nuit, 
pendant lesquelles se relevaient successivement les sentinelles. Dans l'obscurite du siecle tenons-nous ainsi 
continuellement sur nos gardes jusqu'a ce que nous voyions bnller le grand jour de l'eternite. Mais si nous avons ete 
negligents dans les premiers ages de notre vie, nous ne devons pas etre decourages pour cela dans les suivants au point 
d'abandonner les sentiers de la vertu ; car le Seigneur nous donne a comprendre sa patience et sa longanimite, quand il 
ajoute (Luc. XII, 38) : Si le Maitre vient a la seconde ou a la troisieme veille, e'est-a-dire au second ou au troisieme age 
pour nous appeler a la moil ou au jugement, heureux les serviteurs qu'il trouvera ainsi disposes par la vigilance et la 
perseverance dans le bien ! Ils sont heureux des maintenant par l'esperance en attendant qu'ils le soient en realite. 

Saint Gregoire dit a ce meme sujet (Horn. XIII in Evang. ) : « La premiere veille c'est l'enfance, la seconde, 
l'adolescence ou la jeunesse et la troisieme, la vieillesse. Que celui done qui n'a pas observe la premiere veille garde du 
moins la seconde, et que celui qui s'est endormi durant la seconde profite soigneusement de la troisieme ; en d'autres 
termes, que celui qui a neglige de se convertir dans son enfance ne manque pas de se corriger dans sa jeunesse ou tout 
au plus tard dans sa vieillesse. Mais n'abusons pas maintenant de cette longanimite que Dieu fait paraitre ici-bas envers 
les pecheurs ; car au jour du jugement il se montrera d'autant plus severe qu'il aura ete plus patient jusqu'alors. » — 
« Qu'il a peu de foi, s'ecrie Alcuin, celui qui differe de faire penitence jusqu'au temps de la vieillesse ! car n'est-il pas a 
craindre que ses sentiments presomptueux a l'egard de la misericorde divine ne le fassent tomber par d'imprudents 
retards entre les mains terribles de la justice supreme ? Mais helas ! aujourd'hui la plupart des Chretiens dissipent dans 
de vaines futilites les premices d'une jeunesse florissante, et c'est a peine s'ils consacrent a l'affaire capitale du salut 
eternel les rebuts d'une vieillesse decrepite. » Seneque dit en parlant de tels hommes : « Quand on verse le liquide 
contenu dans un vase, le plus limpide et le plus pur sort d'abord, ce qui est epais et trouble reste au fond ; de meme les 
premiers jours de notre vie sont les plus beaux, et nous les sacrifions follement pour les autres, ne reservant pour nous- 
memes que la lie des vieux ans. » 

Afin que nul ne puisse compter sur la dignite de son etat ou sur l'eclat de sa science pour s'excuser d'avoir ete 
infidele, Jesus-Christ ajoute (Luc. XII, 47) : Le serviteur, sans distinction aucune, qui, connaissant la volonte de son 
Maitre, volonte bonne et obligatoire, n'essaie pas d'y conformer ses actions, pour l'accomplir de la maniere la plus 
parfaite dans toute sa conduite, sera rigoureusement chdtie, parce qu'il a peche grievement ; car il s'est rendu coupable 
de mepns en ne faisant pas ce qu'il savait etre commande. Celui, on effet, qui peche avec pleine connaissance et de 
propos delibere, meprise et offense davantage le Seigneur ; il semble alors, les yeux ouverts, se precipiter de gaite de 



cceur dans les enters. C'est ainsi que la science aggrave la faute ; de la vient que saint Gregoire a dit (Horn. XIII in 
Evang. ) : Plus on a recu de lumieres, plus on est digne de chatiment, si on viole la loi. Aussi, d'apres saint Chrysostome 
(Horn. XXVII in Matth. ), c'est un moindre mal de ne pas admettre ou de ne pas croire la verite, que de ne pas la suivre 
et de la rejeter apres l'avoir admise. II ne faut done pas juger la meme faute aussi grave pour l'un que pour l'autre, car 
celui qui la commet est d'autant plus criminel qu'il est plus instruit ; le pretre par exemple, lorsqu'il peche comme les 
simples fideles, est plus reprehensible qu'eux. 

Mais le serviteur ignorant la volonte de son Maitre, quoiqu'il eut pu la connaitre sil n'eut pas neglige de s'en 
informer, lorsqu'il fait des choses bldmables, sera chdtie moins severement qu'un autre qui commet sciemment les 
memes fautes ; car l'ignorance avec laquelle il agit attenue ses peches, a moins toutefois qu'elle ne fut affectee, e'est-a- 
dire a moins qu'il ne refusat de s'instruire de son devoir pour se livrer plus librement au mal. Cette ignorance affectee 
d'une chose qui pourrait le detourner ou le retirer du vice provient assurement d'une forte passion qui aggrave les peches 
bien loin de les attenuer. Dans le monde neanmoins, selon la remarque du Venerable Bede (in cap. XII Luc), beaucoup 
interpretent faussement la maxime evangelique que nous venons d'expliquer ; car ils ferment les oreilles a la parole de 
Dieu ou a la voix de la verite, sous pretexte qu'ils subiront des peines moins grandes s'ils ignorent leurs propres 
obligations ; mais comme ils pourraient les connaitre s'ils voulaient les apprendre, ils subiront au contraire des peines 
plus grandes, non pas simplement pour avoir ignore mais plutot pour avoir meprise la volonte de leur Maitre. Ce sont 
eux en effet qui disent a Dieu dans Je livre de Job (XXI, 14) : Retirez-vous de nous, nous ne voulons pas savoir que lies 
sont vos voies. Aussi d'apres saint Chrysostome (Horn, de Zachaeo), l'ignorance de la verite n'est pas une excuse de 
condamnation pour ceux qui auraient pu facilement la trouver, s'ils avaient voulu la chercher ; car ce n'est pas elle qui 
doit nous chercher, mais plutot nous qui devons la chercher, comme etant le principe du salut et de la vie pour ceux qui 
la connaissent. « Cependant, comme le dit saint Bernard (Epist. LXXVII), beaucoup de choses que nous devrions 
connaitre nous les ignorons, parce que nous sommes insouciants de savoir, ou paresseux pour etudier, ou honteux 
d'interroger ; mais une telle ignorance qui est volontaire n'est point excusable. Ils alleguent en vain leur infirmite ou leur 
ignorance, ceux qui, afin de pecher plus librement, consentent a rester dans cet etat. Peu done trouveront une excuse 
dans leur ignorance ; car, comme le fait observer saint Leon, mamtenant que la loi chretienne est annoncee chaque jour 
dans l'univers, chacun peut aisement distinguer ce que la justice divine reclame de lui-meme. Et d'ailleurs, ajoute le 
Venerable Bede (in cap. XII Luc), des lors qu'on est homme, on ne peut ignorer completement et le mal qu'il faut fuir et 
le bien qu'il faut accomplir. 

Parmi les differentes peines infligees aux hommes coupables, la Glose en distingue de quatre sortes : les plus 
douces sont reservees a ceux qui sont souilles simplement de la tache originelle, les moins dures ensuite a ceux qui ont 
failh par ignorance, les troisiemes a ceux qui ont succombe par faiblesse mais avec connaissance de cause, enfin les 
plus ngoureuses a ceux qui ont peche par malice. Remarquons toutefois que, si les fautes commises avec pleine 
connaissance sont plus graves, celles qui proviennent d'ignorance sont neanmoins plus dangereuses. 

Notre-Seigneur indique ensuite la raison de tout ce qu'il vient de dire (Luc. XII, 48) : On demandera beaucoup 
a celui auquel on aura donne beaucoup, et de celui auquel on aura confie plus de choses on exigera plus de profit, soit 
dans le cours de sa vie ou il doit produire des fruits utiles a lui-meme et au procham, soit au jour du jugement ou il 
faudra qu'il rende compte de tous les talents recus. Plus en effet un homme a ete favorise de dons et de biens, plus aussi 
il devient coupable d'ingratitude et de mepris envers Dieu s'il l'offense, et plus il sera severement chatie ; car, d'apres la 
sentence de la Sagesse (VI, 7 et 9), les puissants seront puissamment tourmentes, et de grands supplices menacent les 
plus grands d'entre les hommes. II est done a juste titre que celui qui peche avec connaissance du mal sera puni 
davantage, et que celui qui peche dans l'ignorance le sera moins ; car ce dernier n'a pas eu autant de lumieres que le 
premier. La meme regie peut s'appliquer specialement aux dons que les pasteurs ont recus pour conduire les autres, et 
generalement aux secours que chacun a recus pour se conduire lui-meme, comme sont tous les avantages de la nature, 
de la fortune et de la grace. Souvent, dit le Venerable Bede (in cap. XI Luc. ), Dieu accorde beaucoup a de simples 
fideles, soit pour leur faire connaitre, soit pour leur faire accomplir ses volontes souveraine ; mais surtout il accorde 
beaucoup a ceux qu'il charge de paitre son troupeau cheri, en meme temps qu'il les aide a operer leur propre salut ; 
aussi, plus il leur octroie de graces abondantes, plus il les frappera de terribles vengeances s'ils sont infideles. « Plus 
quelqu'un est comble de bienfaits, dit egalement saint Chrysostome, plus il est digne de chatiment s'il se montre ingrat, 
et si cette preference ne le rend pas meilleur ; c'est pourquoi les riches qui ne se servent pas de leur opulence pour 
exercer la vertu seront punis plus rigoureusement que les pauvres. » Non seulement nous rendrons compte de tous les 
biens que nous avons recus, mais encore de tous les biens que nous aurions pu recevoir si nous n'y avions mis obstacle ; 
et cette consideration doit faire trembler les Chretiens negligents et paresseux. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui nous avez ordonne de ceindre nos reins et de porter nos lampes ardentes, ceignez vous-meme nos 
reins, afin que nous ne nous laissions point dominer par l'iniquite et entrainer au peche. Faites vous-meme briller nos 
lampes, et entretenez leurs flammes toujours vives, en sorte que notre charite ne se refroidisse point, mais plutot que 
toutes nos pensees, nos paroles et nos oeuvres ne cessent de tendre a l'accomplissement de vos commandements. Faites 
que je veille avec soin dans l'attente de votre arrivee, afin que, vous recevant avec joie, j'obtienne de votre 
misericordieuse bonte la grace de participer a votre beatitude eternelle. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLVIII 
Parabole des dix vierges 

Matth. XXV, 1-13 



Apres nous avoir recommande de nous preparer a son dernier avenement par une vigilance continuelle, Jesus- 
Christ va decrire le jugement general dont il a precedemment indique les signes avant-coureurs. Et comme tous les 
Chretiens qui doivent comparaitre devant son tribunal redoutable appartiennent a quelqu'un des trois etats de la vie 
active, ou contemplative, et de la charge pastorale, Notre-Seigneur propose trois paraboles relatives a quelqu'un de ces 
trois etats. La premiere, celle des dix vierges, regarde specialement les contemplatifs. La virginite en effet signifie la vie 
contemplative, parce qu'elle dispose les ames a la consideration de la verite en les elevant au-dessus des desirs 
charnels ; et le nombre dix designe tous les contemplatifs en general, parce qu'il renferme toutes les unites en lui-meme, 
ou parce que les dix commandements du Decalogue comprennent tous les preceptes de la Loi. Cette parabole peut 
s'appliquer neanmoins au genre humain tout entier ; elle nous montre d'abord le merite ou le demerite des actions, puis 
l'examen et le discernement des personnes relativement a la vie des contemplatifs comme aussi a celle des autres. Par 
l'expose de ces deux points le Sauveur veut encore nous marquer la necessite de la vigilance, afin que, quand il viendra 
tout a coup nous appeler a la celebration de ses noces eternelles, il nous trouve prets a entrer avec lui dans le royaume 
des cieux. 

Notre-Seigneur dit done (Matth. XXV, 1-2): Le royaume des cieux en ce monde, ou l'Eglise militante, est 
semblable, quant a tous ses membres et specialement quant aux contemplatifs, a dix vierges ou personnes continentes. 
Cinq d'entre elles etaient folles ; captivees par la vanite des objets terrestres, elles n'accomplissaient point leurs bonnes 
actions pour une bonne fin, mais principalement pour quelque avantage temporel comme leur propre gloire, la faveur 
humaine ou l'interet materiel. Les cinq autres etaient prudentes ; attachees a la verite des biens eternels, elles 
rapportaient toutes leurs bonnes oeuvres a une fin legitime, d'abord a la gloire de Dieu, puis a la perfection de leur ame 
et a l'edification du prochain. 

L'Eglise presente est justement assimilee a ces differentes vierges, parce qu'elle contient en son sein les justes 
et les pecheurs, meles et confondus ensemble. Par leur nombre, les cinq vierges folles, de meme que les cinq vierges 
prudentes, represented plus particulierement les personnes adonnees a la mortification exterieure des cinq sens qu'elles 
sevrent des jouissances coupables ; comme elles pratiquent ainsi le bien de telle sorte qu'elles paraissent bonnes aux 
yeux des hommes, on les appelle vierges. Elles sont vierges par leur conduite, mais corrompues par leur intention, 
puisqu'elles font le bien par un mauvais motif ; aussi les appelle-t-on justement vierges folles : car elles perdent le fruit 
de leur conduite vertueuse par defaut d'intention droite et pure. N'est-ce pas en effet une etrange folie d'entreprendre et 
d'executer des choses difficiles et ardues sans en retirer de profit et d'utilite veritable ? A quoi sert de se livrer aux 
veilles, aux jeunes, aux macerations, a la priere et a l'oraison, si Ton ne se propose pour prix de tant d'exercices penibles 
qu'une fumee d'honneur ephemere ? Aussi e'est assurement de ces personnes insensees que le Seigneur a dit : Elles ont 
regu leur recompense (Matth. VI, 2). Les vierges prudentes au contraire ne cherchant qu'a plaire a Dieu, lui consacrent 
toutes leurs actions et en attendent une magnifique recompense ; n'est-ce pas la de leur part une grande sagesse de 
s'assurer des biens infinis par de legers sacrifices, et d'acquerir des richesses eternelles en renoncant a des plaisirs 
passagers ? — Ces deux categories de vierges si differentes comprennent toute la multitude des fideles Chretiens ; car, 
comme le dit saint Jerome, la sainte Eglise renferme des vierges prudentes qui agissent pour Dieu seul et des vierges 
folles qui travaillent pour la vanite. Si nous voulons ressembler non pas a ces dernieres mais aux premieres, ajoute le 
meme saint Docteur, appliquons-nous a faire toujours nos bonnes oeuvres avec une bonne intention ; car le vrai merite 
ne consiste pas a faire le bien d'une maniere quelconque, mais plutot a le bien faire. 

Toutes les vierges, prenant leurs lampes, sortirent a la rencontre de I'Epoux et de VEpouse. Ces lampes sont 
l'embleme des bonnes oeuvres que nous devons produire dans tout le cours de notre vie mortelle, afin d'aller avec une 
juste confiance et d'une facon convenable au devant de Jesus-Christ, lorsqu'il viendra pour le jugement. Mais les cinq 
vierges folles, ayant pris leurs lampes, ne prirent point d'huile avec elles (Matin, XXV, 3) ; e'est-a-dire elles produisirent 
leurs bonnes oeuvres sans en concevoir aucune joie spirituelle, parce qu'elles etaient depourvues d'intention droite ; car 
l'ame ne peut etre contente d'elle-meme, si elle ne croit etre agreable a Dieu en agissant pour lui plaire, comme 
l'explique saint Augustin (Serm. XXII de Verbis Domin. ). Les vierges prudentes au contraire prirent de I'huile dans 
leurs vases avec leurs lampes (Ibid. 4) ; e'est-a-dire, d'apres le meme saint Docteur, en produisant leurs bonnes oeuvres 
elles etablirent dans leur conscience tranquille cette joie spirituelle que procure la rectitude d'intention. De meme que 
I'huile nourrit le feu de la lampe, ainsi celte joie alimente la flamme de la charite et entretient le zele des bonnes 
oeuvres ; car plus quelqu'un trouve de plaisir a faire le bien, plus il sent d'ardeur a le bien faire, mieux aussi il est dispose 
a recevoir un accroissement de charite. Toutes les vierges susdites prirent done de I'huile dans leurs lampes, tant les 
folles que les sages ; mais les premieres n'eurent pas soin d'en prendre dans leurs vases qui resterent vides. De meme 
parmi les Chretiens, combien de personnes portent de I'huile dans leurs lampes et non point dans leurs vases ! car elles 
montrent de la vertu dans leur conduite, mais elles n'en ont point dans leurs cceurs qui sont vides de graces et remplis de 
peches. 

Cependant comme I'Epoux, tardait a venir, toutes les vierges s'assoupirent et s'endormirent (Ibid. 5). Ainsi dans 



l'attente du jugement que Jesus-Christ differe pour completer le nombre des elus, tous les Chretiens sont saisis par la 
maladie et emportes par la mort ; ou bien encore ils s'abandonnent au relachement et succombent au peche ; car, comme 
le dit saint Chrysostome (Horn. LII Op. imp. ), en voyant retarder la consommation des siecles, non-seulement les 
pecheurs mais aussi les justes et les hommes spirituels se laisseront entrainer a la negligence et meme a la sensualite, de 
sorte que l'Eglise affligee pourra s'ecrier alors avec plus de raison que jamais : O Dieu, sauvez-moi, parce que la 
saintete a disparu et que la verite a presque abandonne les enfants des hommes (Ps. XI, 2). — Le Sauveur ici compare 
justement la mort au sommeil, car elle sera suivie de la resurrection comme d'un reveil qui nous fera jouir de la lumiere 
et de la vie eternelle. Puis pour montrer l'examen redoutable auquel seront soumis les contemplatifs comme les autres, il 
ajoute : Mais sur le minuit on entendit un grand cri : Void I'Epoux qui vient, allez au-devant de lui (Matth. XXV, 6). 
Ainsi l'avenement du Seigneur fondra sur nous a l'improviste comme un voleur dans l'obscurite, car il surprendra tous 
les hommes au moment ou ils y penseront le moins ; voila pourquoi cette heure du jugement que personne ne connait 
est designee par le milieu de la nuit, ou les choses arrivent plus secretement contre toute attente. Suivant quelques 
mterpretes, le jugement aura lieu litteralement au milieu de la nuit, en sorte que le Seigneur delivrera ses elus de ce 
monde a l'heure meme ou l'Ange exterminateur frappa tous les premiers-nes des Egyptiens, et ou le Christ triomphant 
arracha a l'enfer ses victimes. Mais d'autres pensent que le jugement se fera au grand jour, parce que, suivant 
l'expression du Psalmiste, cette nuit deviendra lumineuse comme le jour meme (Ps. CXXXVIII, 12). — Au milieu de 
cette derniere nuit un grand bruit retentira, le son penetrant de la trompette angelique eveillera tous les morts et les 
appellera devant le Juge supreme. Oh ! que cette voix sera puissante et formidable ! II n'y aura point d'ame si elevee 
dans les cieux, ou si abimee dans les enfers, point de cadavre dans le tombeau qui ne l'entende, ne fremisse et ne 
s'empresse de lui obeir. 

Alors toutes ces vierges se leverent et accommoderent leurs lampes (Matth. XXV, 7). De meme tous les 
hommes, les justes comme les pecheurs, ressusciteront au dernier jour afin de comparaitre au jugement general ; puis 
repassant et comptant en eux-memes leurs ceuvres, ils se disposeront a en rendre compte pour en recevoir le juste 
salaire. C'est cet examen des ceuvres que represente la preparation des lampes : elle est faite par les vierges folles 
comme par les vierges sages, mais avec une confiance bien differente ; car celle des premieres est vaine tandis que celle 
des secondes est fondee. Trois choses en effet sont requises pour qu'une lampe soit convenablement preparee, savoir : la 
transparence du verre qui marque la purete de notre propre conscience, puis l'abondance de l'huile qui signifie la 
misericorde a l'egard du prochain, enfin l'eclat de la flamme qui designe la foi et l'amour envers Dieu ; or ces trois 
choses necessaires qui se trouvaient dans les vierges prudentes manquaient completement aux folles. Aussi trompees 
dans leur vaine confiance, celles-ci dirent aux sages (Ibid. 8) : Donnez-nous de voire huile, parce que nos lampes 
s 'eteignent. Elles semblaient dire : Votre justice peut suffire pour vous glorifier et nous excuser en meme temps ; plaidez 
done pour nous en temoignant que vous nous avez vu pratiquer de bonnes ceuvres, puisque nous avons ete chastes et 
fideles. Ces ceuvres qui nous paraissaient brillantes et que les hommes trouvaient eclatantes s'obscurcissent tout a coup 
en presence du souverain Juge, parce que l'huile de la veritable gloire et de l'intention pure leur fait defaut. En effet, 
selon saint Augustin (Serm. XXII de verbis Domini), ceux dont les actions n'ont d'autre fondement que les louanges 
humaines perdent tout appui des que cessent les vains applaudissements. 

Les vierges sages repondirent : De peur que l'huile ne vienne a manquer pour nous comme pour vous, allez 
done plutot a ceux qui en vendent et achetez-en ce qu'il vous faut (Matth. XXV, 9). Cette demande inutile des vierges 
folles et ce refus motive des sages montrent qu'au jour du jugement nul ne pourra recourir efficacement a un autre 
quelque juste qu'il soit, et que les plus saints eux-memes ne pourront subvenir a personne, mais que la justice de chacun 
sera suffisante a peine pour le sauver. Alors, dit saint Augustin (loc. cit. ), chacun repondra pour lui seul ; car au tribunal 
de Dieu, le temoignage d'autrui ne sera admis en faveur de personne, mais seulement le temoignage de la conscience en 
faveur de chacun et encore non sans difficulte. La reponse des vierges sages n'etait point dictee par l'avarice mais par 
une prudente reserve, comme saint Jerome le fait observer (in cap. XXV Matth. ) ; car au jour du jugement, chacun 
recevra le salaire du a ses ceuvres personnelles, en sorte que les vertus des uns ne pourront faire oublier les vices des 
autres. D'apres saint Augustin (loc. cit. ), les vendeurs auxquelles vierges sages renvoient les vierges folles, ce sont les 
flatteurs ; car elles semblent dire avec ironie : Voyons maintenant de quel secours vous seront ceux qui avaient coutume 
de vous vendre des eloges ; en vous portant a rechercher la gloire aux yeux des hommes et non devant Dieu, ils vous 
trompaient grossierement ; car n'est-ce pas une folie manifeste d'avoir sacrifie des ceuvres bonnes en elles-memes pour 
acquerir des louanges fnvoles qui se sont evanouies comme de legeres vapeurs ? Considerez done a cette heure a quoi 
vous sert d'avoir vecu dans une continence penible pour obtenir quelque faveur passagere. 

Mais pendant qu' elles allaient acheter, e'est-a-dire d'apres saint Augustin, pendant que les vierges folles 
continuaient a rechercher leurs vaines satisfactions, VEpoux arriva, Jesus-Christ vint, comme juge supreme, pour 
decerner la recompense aux bons. Alors celles qui etaient preparees par les ceuvres animees de la charite divine 
entrerent avec lui aux noces ; e'est-a-dire les vierges sages auxquelles, selon saint Augustin, leurs propres consciences 
rendaient un bon temoignage devant Dieu, furent aussitot introduites au festin nuptial, tandis que les vierges folles en 
furent exclues pour etre chatiees ; et onferma laporte (Matth. XXV, 10). Apres le jugement en effet personne ne pourra 
plus parvenir au royaume celeste ; maintenant nous pouvons encore y arriver par trois portes. La porte de la misericorde 
est continuellement ouverte a tous les pecheurs repentants, celle de la grace a tous les hommes justifies, et celle de la 
gloire a tous les justes perseverants. Cette triple porte sera fermee eternellement, quand les elus auront ete admis, 
lorsque les reprouves auront ete bannis et que les ceuvres seront consommees. Apres le jugement, dit saint Augustin 
(loc. cit. ), il n'y aura plus ni temps ni lieu pour prier ou meriter. Saint Chrysostome dit aussi : « Ce jugement sera si 
redoutable que l'innocence n'osera compter sur elle -meme. Tous les hommes seront tellement effrayes qu'il n'y aura 



personne qui espere etre trouve juste et qui n'apprehende plutot d'etre trouve coupable. Comment alors les Saints 
mtercederaient-ils pour les pecheurs, quand eux-memes ne seront pas assures de leur propre salut ? D'ailleurs toute 
intercession deviendra inutile, lorsque le regne de la justice aura remplace celui de la misericorde ; et comme 
maintenant Dieu semble oublier sa justice pour n'ecouter que sa misericorde, alors tout au contraire il fera taire celle-ci 
pour exercer celle-la principalement. » 

« Oh ! s'ecrie saint Gregoire (Horn. XII in Evang. ) oh ! si notre coeur pouvait gouter tout ce qu'il y a 
d'admirable dans cette annonce : Void I'Epoux qui vient / tout ce qu'il y a de suavite dans ces mots : Elles entrerent avec 
lui aux noces ; tout ce qu'il y a d'amertume dans ces paroles : Et la porte fut fermee / Cette porte du royaume celeste, qui 
est maintenant toujours ouverte aux penitents sinceres, sera fermee a jamais aux pecheurs desoles apres le grand jour du 
jugement. N'est-il pas juste en effet qu'ils ne puissent plus alors obtenir leur pardon, ceux qui ne veulent pas faire 
penitence ici-bas pendant qu'il en est temps encore ? Aussi, apres leur mort, Dieu refusera justement d'exaucer les 
prieres de ceux qui, pendant leur vie, refusent obstinement d'accomplir ses volontes. » Ainsi s'exprime saint Gregoire. 

Enfin par une penitence trap tardive et infructueuse, les autres vierges vinrent aussi : Seigneur, Seigneur, 
dirent-elles, ouvrez-nous (Matth. XXV, 11). En l'appelant Seigneur, elles montrent bien qu' elles croient en Jesus-Christ. 
Ce titre de Seigneur, dit saint Jerome (in cap. XXV Matth. ), renferme une excellente confession, et sa repetition indique 
une foi veritable. Mais a quoi sert de proclamer de bouche Celui que Ton ose renier par ses ceuvres ? Une declaration de 
vive voix ne suffit pas, il faut en outre le temoignage d'une conscience irreprochable au tribunal de Dieu. Faute de cette 
condition essentielle la foi des vierges folles ne put leur etre profitable, car le Seigneur leur repliqua : Je le dis en verite, 
je ne sais qui vous etes (Matth. XXV, 12). En d'autres termes : Je ne vous reconnais point pour mes servantes ou mes 
amies ; car je ne vois point en vous les qualites qui distinguent les Saints et les elus. Comme s'il disait : Je vous 
abandonne, parce que je ne trouve en vous aucun merite, II les renonce et les repousse ; car, d'apres la remarque de saint 
Augustin (Serm. XXII de verbis Domini), ils n'entreront point dans la joie du Seigneur, ceux qui ont paru de quelque 
maniere conformer leur vie a sa loi sainte, non pour lui plaire mais plutot pour plaire aux hommes. C'est ainsi, d'apres le 
meme saint Docteur, qu'au jour du jugement Jesus-Christ se depouillera de sa patience misericordieuse pour montrer 
toute la rigueur de sa justice inexorable. 

Pour confirmer de plus en plus les instructions precedentes, Jesus-Christ termine la presente parabole par cette 
conclusion pratique (Matth. XXV, 13) : Veilles done a ce que votre foi soit completee par la charite, afin de vous 
preparer avec soin a la mort et au jugement, avant que I'Epoux celeste vienne vous y appeler subitement ; car vous ne 
savez ni le jour ni Vheure de la mort et du jugement, l'un et l'autre sont pour vous egalement incertains. Parce que nous 
sommes dans cette ignorance, cette parabole a precisement pour but de nous exciter a nous assurer le temoignage d'une 
bonne conscience, de peur que le souverain Juge, ne nous trouvant point disposes, ne nous condamne a rester dehors 
avec les vierges folles ; car les actes de chacun seront alors examines et juges, selon qu'il sera lui-meme accuse ou 
defendu par sa propre conscience. D'apres saint Jerome (in cap. XXV in Matth. ), la conclusion que le Sauveur vient de 
tirer nous apprend que, si nous ne voulons pas etre surpris par la venue inopinee de I'Epoux des ames, nous devons tenir 
toujours preparee la lampe des bonnes ceuvres ; car en attendant que le corps meure, il faut que l'esprit veille sans cesse. 
Selon la remarque de saint Augustin (Serm. XXII de verbis Domini), chacun de nous ignore le jour et l'heure non- 
seulement du jugement general mais encore de son dernier sommeil ; quiconque cependant se tient pret pour la mort 
qu'il doit subir se trouvera pret egalement, lorsqu'au milieu de la nuit retentira ce cri qui doit reveiller tous les hommes. 
« Rappelons done a notre memoire, dit saint Chrysostome (Horn. LII Op. imp. ), le triste exemple de ces vierges folles 
qui furent exclues du festm nuptial, parce qu'elles manquerent d'huile ; considerons l'amere douleur qu'elles ressentirent 
quand elles trouverent la porte fermee ; et craignons que notre coupable negligence ne nous attire un sort non moins 
deplorable » — Veillons done et, nous appliquant aux ceuvres de lumiere durant la veille de cette vie, ornons les lampes 
de nos bonnes ceuvres, afin que, portant dans nos consciences l'huile de la joie, nous soyons prets a entrer avec I'Epoux 
de l'Eglise aux noces du royaume celeste. De meme que les Juifs sur le point de quitter l'Egypte recurent ordre de 
manger l'Agneau pascal en se tenant debout, les reins ceints et le baton a la main comme des voyageurs prets a partir ; 
de meme aussi, dit encore saint Chrysostome (loc. cit. ),nous qui participons au festin eucharistique du divin Agneau, 
nous devons etre tout prets comme si chaque jour devait etre celui de notre sortie de ce monde. 

Cette parabole montre que nous devons avoir l'esprit sans cesse occupe des choses futures, fuir le peche pour 
eviter les chatiments eternels, pratiquer la justice pour meriter les recompenses promises, en un mot attendre avec toute 
la vigilance possible l'avenement du Seigneur dont nous ne connaissons ni le jour ni l'heure. Saint Gregoire dit a ce sujet 
(Horn. XII in Evang. ) : « Comme Dieu agree le repentir qui suit la faute, si l'homme savait le moment ou il doit sortir 
de ce monde ; il pourrait donner un temps au plaisir et reserver l'autre a la penitence ; mais Dieu, qui promet le pardon 
au coeur contrit, ne promet pas le lendemain a l'homme coupable. Nous devons par consequent toujours craindre le 
dernier instant que nous ne pouvons jamais prevoir. II faut que nous nous rappelions continuellement la pensee de la 
mort ainsi que cet avertissement du Sauveur : Veillez done, parce que vous ignorez le jour et l'heure. » — Ceux done qui 
different leur conversion de jour en jour jusqu'a la derniere heure courent risque d'etre cruellement trompes, mais ils ne 
peuvent l'etre ceux qui perseverent dans la pratique de la vertu ; car puisque nous serons juges d'apres l'etat ou nous 
serons trouves a la mort, les justes seront juges que d'apres le bon etat ou ils se maintiennent sans cesse. « A cet effet, 
selon Richard de Saint- Victor, Fame parfaite qui considere assidument les choses divines, doit desirer ardemment la fin 
de son pelerinage sur la terre et la delivrance de sa prison de boue ; elle doit soupirer continuellement apres cet heureux 
moment, ou, dans la celeste patrie, elle contemplera face a face, dans tout l'eclat de sa divine majeste, Celui qu'ici-bas 
elle ne voit que comme dans un miroir et en image (I Cor. XIII. ). » 



Priere 

Seigneur Jesus, tendre epoux de nos ames, faites qu'a l'imitation des vierges prudentes, je produise de bonnes ceuvres 
animees d'une intention droite : donnez-moi de perseverer dans le bien par la vigilance, afin qu'etant trouve pret je 
puisse etre admis a vos noces avec allegresse. Misericordieux Sauveur, ne me laissez pas finir mes jours avant de 
m'avoir pardonne mes peches, afin qu'a l'heure de mon trepas je ne sois point frappe par les chatiments de la vengeance 
divine, et assailli par les puissances des tenebres comme leur proie. Faites plutot qu'au jour du jugement je paraisse 
aussi pur qu'apres avoir ete lave dans la fontaine de la regeneration. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE XLIX 
Parabole des talents 

Matth. XXV, 14-30 -Marc XIII, 34 -Luc. XXX, 15-26 



La seconde parabole que Jesus-Christ proposa a ses disciples est celle des talents qui convient a tous les 
hommes, mais specialement aux pasteurs ecclesiastiques. En effet ceux-ci plus encore que les autres ont recu de Dieu 
des graces et des dons qu'ils doivent employer avec zele a procurer sa gloire, a avancer leur perfection et a edifier le 
prochain ; en produisant ainsi d'excellents fruits ils meriteront d'etre traites comme les bons serviteurs que leur maitre a 
son retour recompensa d'avoir fait valoir les talents confies a leurs soins. Mais s'ils faisaient servir les faveurs et les 
biens qu'ils ont recus de Dieu a acquerir la gloire mondaine, a acheter des avantages temporels, ou a obtenir des 
jouissances charnelles, ils seraient condamnes comme le serviteur negligent et paresseux qui avait cache dans la terre ou 
enveloppe dans un linge les tresors remis a sa garde ; et apres avoir ete bannis de la societe bienheureuse des Saints, ils 
seraient precipites dans les tenebres exterieures de l'enfer. Notre-Seigneur montre done, relativement aux pasteurs en 
particulier et en general a tous les hommes, d'abord le merite et le demerite de leurs actions propres, puis l'examen et le 
discernement qu'il fera des personnes ; et pour relier cette parabole a la precedente, il semble dire : Veillez en faisant le 
bien et perseverez dans la justice, parce que vous ne connaissez point le jour ou doit arriver l'Epoux celeste qui est aussi 
le Juge supreme, car vous etes semblables aux serviteurs qui ignorent l'heure ou doit revenir leur maitre parti pour un 
lointain voyage. 

L'Epoux precedemment designe est parti comme pour un long voyage (Matth. XXV, 14) car Jesus-Christ en 
tant qu'homme, au moment de son ascension glorieuse, a quitte la terre ou il a cesse d'etre visible et il est monte au ciel 
ou il a transports notre nature glonfiee. En attendant, il a livre ses biens a ses serviteurs afin qu'ils les fissent valoir. // a 
donne cinq talents a Vun, deux a un autre, et un seul a un troisieme, a chacun selon sa capacite particuliere, de facon 
que personne ne fut m oublie, ni surcharge ; car Dieu ne commande rien d'impossible (Ibid. 15). Puis il s'est eloigne, 
laissant a tous la liberte d'agir a leur gre. — Or celui qui avait requ cinq talents se mit a Vaeuvre et par ses soins en 
gagna cinq autres (Ibid. 16). Ainsi, a l'aide des cinq sens qu'il a recus de Dieu, le Chretien multiplie ses merites par 
l'exercice des oeuvres exterieures, lorsqu'il s'eleve de la consideration des creatures a la connaissance du Createur, des 
choses corporelles aux spirituelles, des biens du temps a ceux de l'eternite, de maniere a contribuer aussi a l'edification 
du prochain. Pareillement celui qui avait requ deux talents en gagna deux autres par son commerce (Ibid. 17). De meme 
le pasteur qui possede l'intelligence des Samtes-Ecritures et des bonnes oeuvres multiplie ses merites, en faisant 
participer le prochain aux tresors de sa sagesse par de salutaires instructions et aux fruits de sa charite par de vertueux 
exemples. Mais celui au contraire qui avait requ un seul talent alia creuser la terre oil il cacha Vargent de son maitre 
(Ibid. 18). Ainsi fait le docteur qui, doue de la science des Ecritures, la rend inutile pour les autres comme pour lui- 
meme, en s'abaissant a des affections terrestres et a des actions charnelles. « Enfouir notre talent, dit saint Gregoire 
(Horn. IX in Evang. ), e'est appliquer a des occupations terrestres, sans en retirer aucun profit spirituel, les qualites dont 
Dieu nous a favorises. » — Les trois serviteurs signales en cette parabole figurent tous les hommes qui se livrent aux 
differentes operations de la vie active, savoir les imparfaits, les parfaits et les mechants. Les imparfaits qui ont besoin de 
graces plus nombreuses sont representee par celui qui recut cinq talents ; les parfaits, par celui qui en recut deux ; les 
mechants, par celui qui n'en recut qu'un seul. Ceux-la doublent leurs talents, qui les emploient a faire de bonnes 
oeuvres ; mais lis les enfouissent, ceux qui s'en servent pour acquerir des avantages temporels ou qui les consument dans 
l'oisivete. 

Longtemps apres, le maitre de ces serviteurs revint leur demander compte des talents qu'il avait confies a 
chacun (Matth. XXV, 19). Ainsi Jesus Christ a la fin des siecles reviendra demander compte a tous les hommes des 
biens qui leur auront ete concedes pendant cette vie. Que chacun par consequent considere les dons qu'il a recus, et qu'il 
examine les fruits qu'il en a recueillis. Si par un semblable retour sur nous-memes nous nous preparons a paraitre devant 
le souverain Juge, nous pourrons en approcher avec confiance, comme les deux bons serviteurs qui vinrent rapporter a 
leur maitre les talents multiplies par leurs soins. Seigneur, dit le premier (Ibid. 20), vous m 'avez donne cinq talents, en 
void cinq autres que j'ai gagnes. En d'autres termes : Seigneur, j'ai recu de votre pure bonte tous les biens que je 
possede ; je vous offre tous les merites que j'en ai retires par votre grace misericordieuse en usant de mon libre arbitre. 
Le second serviteur tint le meme langage que le premier relativement aux deux talents qu'il avait aussi doubles. Alors le 
maitre, content de leur conduite, dit a chacun d'eux (Ibid. 21 et 23) : Courage ! serviteur bon etfidele, parce que tu as 
ete fidele en de petites choses, je t'etablirai sur de beaucoup plus grandes ; entre dans tajoie de ton Seigneur. Paroles 
consolantes qui meritent d'etre meditees attentivement. » 

Euge, courage ! e'est-a-dire d'apres saint Chrysostome (Horn. LXXIX in Matth. ), sois heureux, toi qui as 
rempli les devoirs de l'homme envers lui-meme, envers Dieu et envers le prochain ; car tu t'es montre vraiment 
serviteur par ton humiliation volontaire, bon par ta ressemblance divine, etfidele par ton utile administration, surtout en 
recherchant dans les actions la gloire de ton Seigneur et non la tienne propre. Aussi, parce que tu as ete fidele dans les 
petites choses, comme sont les biens de la vie presente, je t'etablirai sur de beaucoup plus grandes, a savoir sur les 
biens de la vie eternelle dont le Psalmiste a dit avec admiration : Combien grande, Seigneur, est Vabondance des 
douceurs que vous reservez pour ceux qui vous craignent ! (Ps. XXX, 20. ) En effet, d'apres saint Chrysostome (Horn. 



LIII Op. imp,), les biens qui nous sont accordes en ce monde sont restreints, ceux au contraire qui nous sont destines en 
l'autre sont immenses. Et selon saint Jerome (in cap. XXV Matth. ), tous les biens que nous possedons sur la terre, 
quelque nombreux et considerables qu'ils paraissent aux yeux des hommes, sont peu de chose en comparaison de ceux 
qui nous attendent au ciel. — C'est ce qu'expnment les paroles suivantes du divin Maitre a son devoue serviteur : Entre 
dans la joie de ton Seigneur, pour y gouter un bonheur que I'ceil de I'homme n' a jamais vu, que son oreille n' a point 
entendu decrire, et que son cceur n'apu concevoir (I Cor. II, 9). Car la felicite des elus sera tellement pleme et parfaite 
qu'ils y seront comme plonges dans un ocean sans bornes et qu'ils en seront comme inondes de toutes parts ; elle leur 
viendra d'en haut par la vision beatifique de Dieu dont ils jouiront eternellement, et d'en bas par la consideration des 
peines mfernales auxquelles ils auront echappe ; du dedans par le glorieux temoignage d'une conscience pure, et du 
dehors par le magnifique spectacle de toute la creation renouvelee. Apres avoir termine glorieusement sa carriere 
laborieuse, il entrera done ainsi dans la joie de son Maitre, le zele predicateur qui a porte la parole evangelique a des 
milliers d'auditeurs, n'eut-il gagne qu'une seule ame a Dieu ; et lors meme qu'il n'en eut gagne aucune, il ne sera pas 
moins genereusement recompense, s'il a fait tout ce qu'il devait pour procurer leur salut. Un guerrier qui a combattu 
vaillamment merite d'etre loue pour sa bravoure, quoiqu'il n'ait pas obtenu la victoire a son roi ; ainsi l'Apotre des 
nations se felicitait de ce que la couronne de justice lui etait assuree pour ses travaux, sans se preoccuper de savoir si 
tous les Gentils convertis par ses predications persevereraient dans la vraie foi et communion de leur sainte mere 
l'Eghse (II Tim, IV). 

Le serviteur qui n'avait requ qu'un talent, s'approchant a son tour, dit : Seigneur, je sais que vous etes un 
homme rigide, qui punissez severement les moindres fautes, que vous moissonnez oil vous n'avez point seme et que vous 
recoltez oil vous n'avez rien repandu (Matth. XXV, 24). Ainsi Dieu seme les connaissances par la predication de la 
verite, il repand les vertus par les exemples de justice ; il veut cependant moissonner ou il n'a pas jete la semence de la 
Loi et de l'Evangile, et recolter ou il n'a pas repandu les bons exemples des saints Peres de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. De plus, il exige que les pasteurs des ames lui rendent l'usure de ses dons, non-seulement en leurs propres 
personnes, mais aussi en celles de leurs sujets, parce qu'il est de leur devoir de porter au bien les autres Chretiens et 
surtout ceux qui leur sont confies. C'est pourquoi craignant d'embrasser un etat plus eleve, de peur de compromettre 
mon propre salut en travaillant a celui des autres, j'ai enfoui le talent que vous m'aviez remis, car je ne me suis servi de 
l'intelligence que vous m'aviez donnee que pour acquerir des avantages terrestres en negligeant les biens celestes. Je 
vous rends a present ce qui vous appartient ; en d'autres termes, il m'a suffi de conserver ce que j'avais recu sans le 
communiquer aux autres (Ibid. 25). Cette crainte du serviteur indolent n'est qu'une coupable pusillanimite pour le bien. 
Et d'apres saint Chrysostome (Horn. LIII Oper. imp. ), quoiqu'il n'ait pas dissipe le talent qui lui avait ete livre, il a 
neanmoms porte prejudice a son maitre, de meme qu'un laboureur ay ant recu du grain pour ensemencer, s'il ne le seme 
pas au temps opportun, quoiqu'il ne le perde point, cause a son maitre d'autant plus de dommage qu'il aurait pu lui 
acquerir de profit, s'il avait seme au moment voulu. 

Mais le Seigneur lui repondit (Matth. XXV, 26) : Serviteur mechant, qui ne crains pas de lancer des calommes 
contre ton Maitre, et paresseux qui n'as point fait fructifier mes dons dans ton prochain, tu savais que je moissonne oil 
je n'ai point seme et a plus forte raison ou j'ai seme, que je recolte oil je n'ai point repandu et a plus forte raison ou j'ai 
repandu. Comme s'il disait : Pour leur ignorance de la verite et pour leur manque de vertus, je jugerai ceux que je n'ai 
pas rendu temoins de mes enseignements salutaires ou de bons exemples ; a plus forte raison je te jugerai, toi a qui j'ai 
confie le talent de ma connaissance pour le faire valoir ; ainsi je trouve dans ton excuse le sujet meme de ton accusation. 
— // te fallait done placer mon argent entre les mains des banquiers, et a mon retour j'eusse retire avec les interets ce 
qui est a moi (Ibid. 27). En d'autres termes, afin d'acquerir des merites pour toi-meme et procurer des avantages a tes 
freres, tu aurais du communiquer ma loi a des auditeurs qui l'auraient mise en pratique, ou plutot tu aurais du enseigner 
ma doctrine a des disciples qui l'auraient transmise a d'autres ; et quand je viendrai pour examiner et peser les merites, 
j'eusse recueilli avec toi-meme tous ceux que tu m'aurais eu gagnes. Le gain des ames est en effet une sorte d'usure 
spirituelle ou de commerce tres-agreable a Dieu. 

Le Seigneur ajouta (Ibid. 28) Qu'on lui ote le talent qu'il a requ, e'est-a-dire qu'il perde le don de l'intelligence. 
C'est ce qui arrive ordinairement par un simple effet de la permission divine, quand les vices et les demons 
obscurcissent ou aveuglent l'esprit de I'homme assez insense pour preferer le mal ou abuser de la science. Le pecheur 
mgrat ne recoit alors que des chatiments au lieu des recompenses qu'il pouvait menter ; car les dons de Dieu ne tournent 
pas a la gloire, mais plutot a la confusion de ceux qui n'en ont pas use ou qui les ont mal employes. — Et qu'on donne 
ce talent a celui qui en a dix ajouta le Seigneur ; ainsi la condamnation des reprouves contribuera a la gloire meme des 
elus, suivant cette parole du Psalmiste : Le juste se rejouira en voyant la vengeance que Dieu tirera de ses ennemis (Ps. 
LVII, 11). D'apres cette sentence, nous devons conclure que Dieu ne permet le mal qu'autant qu'il doit en resulter 
quelque bien ; s'il ordonne de dormer ce talent a celui qui en avait dix plutot qu'a celui qui en avait quatre, c'est que le 
premier avait en realite moins que le second. En effet les cinq talents du premier marquent la connaissance des choses 
exterieures que Ton acquiert par le moyen des cinq sens, et les deux talents du second indiquent l'intelligence et la 
pratique des choses spirituelles ; a celui qui avait seulement l'experience des choses exterieures, il fallait done donner en 
outre la science des choses inteneures que figure l'unique talent du troisieme serviteur. 
Stopstop 

En effet, dit Jesus-Christ (Matth. XXV 29), celui qui a dejd, s'il use bien de ce qu'il possede, recevra davantage 
encore, defaqon qu'il sera dans I'abondance. Ainsi celui qui a du zele pour annoncer la parole de Dieu recevra la grace 
propre a rendre sa predication feconde en fruits de salut ; celui qui a la charite recevra la ferveur capable de le conduire 
jusqu'a une perfection sublime, celai qui a des merites recevra une recompense superieure meme a ce qui lui est du. Par 



consequent quiconque fait fructifier la grace en obtiendra une augmentation proportionnee a ses travaux, et s'il la 
conserve jusqu'a la fin, il acquerra une gloire qui le remplira d'un souveram bonheur. — Mais au contraire celui qui n'a 
rien gagne, qui n'a ni zele, ni charite, ni merite, sera depouille non-seulement des biens qu'il a recus sans en profiter, 
mais encore de ce qu'il semblait avoir acquis par ses talents naturels ou par ses etudes litteraires. Ainsi celui qui n'a 
point la foi, parce qu'il refuse de croire en Dieu, perdra la science de la morale qu'il semblait avoir ; et celui qui, a 
l'heure de la mort, ne sera point trouve en etat de grace, verra contribuer a son chatiment tous les dons qu'il paraissait 
posseder. — Or, d'apres saint Augustin (de Doctrina chnstiana, 1 . I, c. i), on n'use pas convenablement d'une chose que 
Ton possede si on n'a pas soin de la communiquer au prochain, quand on peut le faire sans la con sommer entierement. 
Le meme saint Docteur remarque qu'en donnant au serviteur qui avait deja, le Seigneur montra sa misericorde, et qu'en 
depouillant le serviteur qui n'avait rien, il exerca sa justice. Ainsi Dieu favonse de graces nouvelles plus abondantes 
l'homme prudent et fidele qui tache de bien user des precedentes, et il retire au contraire les graces qu'il avait accordees 
a l'homme negligent et paresseux qui ne s'efforce pas d'en profiter. Saint Gregoire dit a ce sujet (Horn. 9 in Evang. ) : 
Quiconque a la charite recoit avec elle tous les autres biens, mais celui qui n'a point la charite perd en meme temps tous 
les biens qu'il semblait avoir recus. 

Apres avoir prive de son talent le serviteur inutile, le Seigneur ordonna de le jeter dans les tenebres exterieures 
(Matth. XXV, 30). Suivant l'explication de saint Jerome (in cap. XXV Matth. ), Jesus-Christ est la vraie lumiere, de telle 
sorte qu'etre separe de lui, c'est etre plonge dans l'obscurite ; et les tenebres sont exterieures ou interieures, selon qu'elles 
affectent le corps ou Fame. Selon saint Gregoire (Moral, 1. IX, c. 46), et les tenebres interieures sont l'aveuglement de 
l'esprit, et les tenebres exterieures sont la nuit profonde de la damnation eternelle ; celui done qui tombe volontairement 
ici-bas dans l'aveuglement de l'esprit sera precipite ensuite dans la nuit de la damnation. N'est-il pas juste en effet, 
ajoute Raban Maur, que ceux qui se sont assujettis aux tenebres du peche sur la terre soient condamnes aux tenebres de 
la vengeance dans Tenter ? — C'est la, dit Jesus-Christ, qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents ; des pleurs 
arrachees par une fumee brulante et des grincements de dents causes par un froid excessif. Ces pleurs et ces grincements 
de dents peuvent indiquer aussi les souffrances de l'ame et du corps qui comprennent tous les tourments de l'enfer. 
Remarquons ici que ces chatiments terribles ne sont pas infliges seulement a celui qui fait le mal, mais a celui-la meme 
qui ne fait pas le bien. 

Les cinq talents qui viennent d'etre mentionnes peuvent encore designer les divers dons de la nature, de la 
grace, de la science, de la puissance et de la fortune ; ces biens sont appeles des talents, parce que, s'il en fait un bon 
usage, l'homme peut acquerir des recompenses celestes. Les uns ont recu de Dieu tous ces talents, d'autres en possedent 
plusieurs, beaucoup n'ont ete gratifies que d'un seul. Ceux-ci les font fructifier et les doublent en les utihsant pour leur 
propre perfection et pour l'edification du prochain ; ceux-la tout au contraire les enfouissent et les cachent en terre, 
parce qu'ils ne les emploient qu'a se procurer une gloire mondaine ou des avantages temporels. 

Saint Luc rapporte sur le meme sujet une parabole fort ressemblante a celle que nous venons d'expliquer. Le 
noble personnage dont il parle, c'est Jesus-Christ, lllustre tout a la fois par sa naissance eternelle comme Fils de Dieu le 
Pere et par son origine temporelle comme fils du roi David. // est alle dans un pays tres eloigne en montant au plus haut 
des cieux, afin d'y prendre possession d'un trone eleve au-dessus de tous les choeurs angeliques, d'oii il doit revenir pour 
le jugement particulier a la mort de chaque homme (Luc. XIX, 12). Mais avant de partir, il appela dix de ses serviteurs, 
auxquels il donna dix marcs en leur disant ; Faites-les valoir jusqu'a ce que je revienne (Ibid. 13). Ces serviteurs, dont 
il attendait une entiere obeissance, il les appela en les choisissant par une grace speciale, au nombre de dix pour 
representer l'umversalite des Chretiens et des fideles, designes ici par le nombre dix qui est cense parfait, comme 
renfermant toutes les unites. Puis il leur donna, ou remit gratuitement dix marcs, soit dix talents ou livres d'argent qui 
figurent l'intelligence approfondie des dix preceptes, en recommandant de les faire fructifier jusqu'a son retour, e'est-a- 
dire jusqu'au jour du jugement, ou il viendra chercher les profits spirituels qu'on aura retires du Decalogue. — Suivant 
le Venerable Bede (in cap. XIX Luc), le marc valait dix drachmes, de sorte que dix marcs valaient cent drachmes ou 
cent livres ; ils represented ainsi le nombre des parfaits comme aussi la parole des Saintes Ecritures qui, en nous 
enseignant la perfection d'une vie toute celeste, brillent comme d'un eclat dix fois multiplie. Ces dix marcs peuvent 
encore designer l'universalite des dons divins. 

Dieu nous a done prete quelques biens pour que nous les fassions profiter en les multipliant par les fruits 
abondants des bonnes ceuvres. Or nous pouvons ainsi acquerir des merites nombreux jusqu'a ce qu'au jour du jugement 
nous en rendions compte pour en recevoir de magnifiques recompenses. « Nous exercons, effectivement, ce negoce 
spirituel, dit saint Gregoire (Epist. XXXIX, lib. 2), si par nos exemples et nos exhortations nous gagnons des ames, si 
nous ranimons le courage des faibles en leur rappelant les joies eternelles du royaume celeste, si nous bnsons l'orgueil 
des superbes en leur montrant les supplices epouvantables des enfers, si pour defendre la verite nous n'epargnons 
personne, si enfin pour obtenir l'amitie du Seigneur nous n'apprehendons pas de nous attirer les inimities des hommes » 
— Dieu exige que nous negocions avec lui de ces differentes manieres, mais non pas sans usure. En effet, l'usure est ce 
que Ton recoit d'un pret en sus du capital. Or en nous pretant les tresors de sa grace et de sa doctrine, Dieu en reclame 
l'accroissement et le benefice. Ainsi, lorsqu'il nous donne la doctrine de la foi, il ne veut pas seulement que nous la 
croyions de coeur, mais il demande, en outre, premierement que nous la confessions de bouche, secondement que nous 
la professions par notre conduite, troisiemement que nous l'approfondissions par la meditation, la pnere, la lecture et 
l'etude, quatriemement que nous nous efforcions d'enseigner et de persuader aux autres les verites que nous sommes 
parvenus a connaitre et a pratiquer ; c'est en remplissant ces conditions, que nous pourrons obtenir le denier de la vie 
eternelle. « Tachez done d'attirer les autres a la perfection que vous voulez atteindre, dit saint Gregoire (in libro I 
Regum) desirez avoir des compagnons dans les voies de la vertu, et si vous allez a Dieu ayez soin de ne pas vous 



presenter seuls a lui ; car il est ecrit dans 1' Apocalypse (XXII, 17) : Que celui qui entend, dise : Venez. Par consequent, 
celui qui a l'avantage de sentir au fond de son coeur la voix du divin Epoux doit redire ses touchantes invitations a ceux 
qui l'entourent. » 

Apres avoir pris possession de son royaume, le maitre etant de retour fit appeler ses serviteurs pour savoir 
combien chacun avait gagne (Luc. XXX, 15). Le premier qui vint lui offrit son marc avec dix autres, et le second avec 
cinq autres. Le maitre, les felicitant tous deux, dit au premier : Tu auras intendance sur dix villes (Ibid. 17), et au second 
: Tu auras le gouvernement de cinq villes (Ibid. 19). Comme s'il disait en d'autres termes a l'un et a l'autre : Vous jouirez 
du bonheur de tous ceux que vous avez ramenes au bien par vos exemples et vos instructions salutaires. Le serviteur 
paresseux vint ensuite rapporter, sans aucun profit, le marc qu'il avait tenu enveloppe dans un suaire. Au lieu de faire 
fructifier pour lui-meme et pour les autres la doctrine ou la grace qu'il avait recue a cette fin, il s'etait plonge dans la 
mollesse et endormi dans l'oisivete, de sorte qu'il avait rendu inutile le don de Dieu. Comme le suaire est un linge dont 
on enveloppe les cadavres, le marc depose dans ce linge figure le don de Dieu qu'on laisse comme mort et enseveli, sans 
l'employer a de bonnes oeuvres. Le serviteur indolent qui avait ainsi cache son marc fut reprouve et condamne par le 
meme Seigneur qui avait loue et recompense ses laborieux serviteurs. Loutefois les uns et les autres furent traites de 
differentes facons, suivant la grandeur de leur merite ou de leur culpabilite ; car il y a divers degres dans les joies du 
ciel, comme dans les tourments de l'enfer. 

De meme, dans l'Evangile selon saint Marc (XIII, 34), Yhomme qui entreprit un long voyage, c'est Jesus-Christ 
montant vers son Pere celeste ; il quitta sa maison, l'Eglise militante a laquelle il retira sa presence visible, sans jamais 
cesser de la proteger par sa puissance divine ; puis il laissa ses serviteurs maitres de toutes leurs actions, car en livrant a 
tous les Chretiens huit talents d'apres saint Matthieu (XXV) et dix marcs d'apres saint Luc (XIX), il leur fournit les 
moyens necessaires pour s'appliquer aux bonnes oeuvres, en meme temps qu'il leur laissait le libre-arbitre pour agir 
selon leur propre volonte ; ensuite il enjoignit au portier de veiller. Ce portier qui conduit a la maison du ciel, c'est le 
predicateur ou le prelat auquel Dieu dit par son Prophete : Si vous ne I'avertissez pas, si vous ne reprochez pas a l'impie 
son iniquite,je vous redemanderai son sang (Ezech. Ill, 18). « Jesus-Christ, dit le Venerable Bede (in cap. XXIX Luc. ), 
a specialement charge l'ordre des pasteurs, comme portiers de sa maison, de veiller aux interets de l'Eglise qu'il leur a 
confiee ; tous, neanmoins, nous devons veiller aussi, pour garder les portes de nos cceurs, de peur que l'ennemi infernal 
n'y penetre avec ses suggestions mauvaises, ou que le Maitre ne nous trouve endormis a son arrivee. » Ce gardien en 
chacun de nous, c'est la raison qui doit etre toujours vigilante pour fermer l'entree de notre volonte aux funestes 
insinuations du demon et pour l'ouvrir aux bonnes inspirations du divin Sauveur 

Faisons done valoir fidelement les biens de la nature, de la grace et de la fortune qui nous ont ete confies, parce 
qu'il n'en est aucun dont nous ne devions repondre. Fuyons la paresse, car elle est Le chemm qui mene a la perdition ; et 
l'homme indolent est comme un coussin sur lequel le demon aime a se reposer. Appliquons nous done par tous les 
moyens possibles, soit en corrigeant nos defauts, soit en aidant nos freres, a exploiter ou a multiplier le talent du 
Seigneur, puisqu'on nous en demandera un compte severe au jugement, et personne alors ne pourra s'excuser de ne 
presenter aucun gain, parce qu'il n'est personne qui n'ait recu quelque talent. « Sachez, dit saint Gregoire (Horn. IX in 
Evang. ), qu'aucun paresseux ne peut se soustraire a l'obligation de faire valoir son talent, car nul ne peut dire avec 
verite : Dieu ne peut reclamer de moi aucun benefice, puisqu'il ne m'a donne aucun talent. La moindre chose, en effet, 
qu'un pauvre meme aura recue, sera consideree comme un talent. Ainsi possedez-vous les dons de l'mtelligence, usez-en 
pour instruire les autres ; possedez-vous les richesses de la terre, distribuez-les pour soulager les pauvres ; connaissez- 
vous quelque art, exercez-le pour en partager le profit avec le procham ; jouissez-vous de quelque credit, employ ez-le 
en faveur des malheureux qui ont besoin de protecteurs. Plus Dieu nous a donne, plus aussi il exigera de nous. » — 
Considerons attentivement ce que nous avons recu, et veillons a le faire fructifier sans qu'aucun motif terrestre nous 
detourne de ce trafic spirituel ; car si nous enfouissons notre talent, nous irriterons le Maitre qui nous l'a confie. « Que 
chacun, dit saint Augustin (Serm. XXII de verbis Domini), communique au prochain ce qu'il possede, et qu'il fasse part 
de ce qu'il a recu a ceux qui en ont besoin. Celui qui est favorise de la fortune doit nourrir et vetir les indigents, 
construire ou reparer les eglises, et consacrer ses tresors a toutes sortes de bonnes oeuvres. Celui qui est doue de la 
prudence doit dinger les autres, les eclairer de ses conseils et dissiper leurs doutes. Celui qui est verse dans les sciences 
divines doit, autant qu'il le peut, instruire les uns, affermir les autres, retirer ceux-ci de l'erreur et ceux-la du peche. Les 
plus pauvres eux-memes ne sont pas depourvus de tous moyens pour se preter un mutuel secours ; n'ont-ils pas des 
pieds pour soutenir les boiteux, des yeux pour conduire les aveugles, une langue pour consoler les affliges, des mains 
pour soigner les malades et ensevehr les morts ? Ne sont-ce pas la des choses que tout le monde peut faire ? Ainsi on 
trouverait difficilement un homme incapable de rendre quelque service a autrui ; mais tous peuvent et doivent observer 
ce grand precepte de l'Apotre : Portez les fardeaux les uns des autres et par ce moyen vous accomplirez la loi du Christ 
(Galat. VI, 2). » 

Saint Chrysostome dit egalement (Horn. LXXIX in Matth. ) : « Rapportons tout a l'utilite du prochain ; car les 
talents que le Maitre donne a ses serviteurs ne sont autres que le bien que chacun peut produire soit par sa superiorite, 
soit par ses richesses, soit par sa science, soit de toute autre facon. Que personne ne dise pour s'excuser : Je ne puis rien 
produire avec le faible talent que j'ai recu. Ce seul talent, quelque petit qu'il soit, si vous eu faites un bon usage, suffit 
pour vous meriter d'etre recompense comme un serviteur fidele. Vous n'etes pas plus pauvre que la veuve de l'Evangile, 
elle fut louee neanmoins plus que tous les riches pour avoir donne les deux deniers qui composaient toute sa fortune. 
Vous n'etes pas plus ignorant que saint Pierre et saint Jean, pecheurs simples et illettres, et cependant par le zele qu'ils 
deployerent pour convertir le genre humain ils conquirent le royaume celeste ; car Dieu n'a pas de plus grand ami que 
l'homme devoue tout entier au bien commun. S'il nous a donne des pieds et des mains, la force du corps et l'usage de la 



parole, l'intelligence et la sensibilite, c'est afin que nous fassions servir toutes ces facultes et tous ces membres pour le 
salut de notre ame et pour l'avantage de notre prochain. Mais pourquoi recourir a de longs discours et raisonnements 
afin de prouver cette importante verite ? Rappelons-nous l'exemple et l'enseignement de saint Paul, lorsqu'il ecrivait aux 
Philippiens (I, 23, 24) : Etre degage du corps et uni au Christ, c'est ce qui est le meilleur pour moi ; mais il est utile 
pour vous que je reste encore en cette vie. Ainsi il prefere l'edification de ses freres a la societe meme de son divin 
Maitre. Mais ajoutons que faire la volonte du Christ, c'est lui etre intimement uni, car rien n'est plus conforme a sa 
volonte que ce qui est utile au prochain. En effet, si dans l'ordre temporel nul ne vit uniquement pour lui-meme, si 
Partisan, le soldat, le laboureur, le commercant travaillent les uns pour les autres et s'emploient tous pour l'utilite 
generale, a plus forte raison faut-il qu'il en soit de meme dans l'ordre spirituel, car c'est en agissant ainsi que nous 
vivons plus parfaitement. Celui, tout au contraire, qui vit pour lui seul, sans se soucier des autres, est un etre inutile qui 
ne merite pas le nom d'homme. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

D'apres tout ce que nous venons de dire, il semblerait qu'un chretien solidement etabli dans la charite qui, sans 
prejudice pour lui-meme, est ou pourrait etre utile au salut eternel du prochain, peche mortellement s'il se retire dans un 
desert ou dans un monastere ; car, ne pouvant plus alors par ses discours et ses travaux instruire et aider les autres, il 
parait imiter la conduite blamable du serviteur paresseux qui enfouit le talent donne par son maitre. Nous ne parlons pas 
ici des Chretiens faibles que le scandale seduit facilement ; car pour eux il est evidemment plus sur de fuir la compagnie 
des mechants et les pieges du demon. Pour les Chretiens plus forts, il est egalement certain, malgre les apparences 
contraires, que la profession religieuse et monastique est permise et meme louable, parce que la vie contemplative 
1'emporte sur la vie active, comme Jesus-Christ lui-meme nous le declare en disant a Marthe : Marie a choisi la 
meilleure part qui ne lui sera point enlevee (Luc. X, 42). Aussi dans plusieurs de ses lettres (ad Paulinum, ad Rusticum, 
ad Nepotianum), saint Jerome accorde une telle preference a la vie contemplative sur la vie active, qu'il appelle dans la 
solitude des hommes pieux et utiles dans le monde, comme s'ils n'y faisaient rien de bon en comparaison de ce que 
faisaient les moines et les anachoretes. — Toutefois avant de prendre une determination en cette matiere, chacun doit 
mesurer ses propres forces, afm d'exammer pour quel etat il se sent plus d'aptitude. S'il se croit plus propre a la vie 
contemplative et s'il eprouve un plus vif attrait pour la priere, qu'il passe au desert et qu'il entre dans le cloitre ; il sera 
plus utile aux autres par ses oraisons dans la retraite qu'il ne le serait dans le monde par ses predications. De la sorte il 
ne cache pas l'argent de son Maitre dans la terre mais dans le Seigneur, quoiqu'il n'annonce pas la parole de Dieu ; car il 
fait profiter davantage pour tous les hommes les talents de la priere et de la devotion qui servent a le rendre plus 
vertueux et meilleur lui-meme. On ne peut assurement traiter de paresseux celui qui s'adonne entierement aux saints 
exercices de piete et de penitence, a la priere et a la componction, aux veilles et aux jeunes. Non, quoi qu'on en dise, ce 
n'est certes pas la une vie oiseuse et inutile. — Cependant si un pasteur voyait le troupeau qui lui a ete confie expose a 
un peril imminent, sans trouver personne capable de lui succeder en sa charge, il serait dangereux pour lui-meme 
d'abandonner ses ouailles afin de se retirer dans le cloitre, bien qu'il se sentit plus d'aptitude pour la vie contemplative, a 
moins toutefois qu'il ne craignit pour son propre salut. Car le pasteur qui se rend utile a lui-meme et aux autres par 
d'excellentes predications et par des instructions fructueuses manquerait a la charite fraternelle, s'il delaissait le peuple 
commis a ses soins pour se transporter dans la solitude, lorsqu'il fait plus de bien dans le champ du ministere 
evangelique qu'il n'en pourrait faire dans le desert. Comme en pareilles circonstances il est difficile de connaitre ce qui 
est le plus avantageux a faire, chacun doit alors consulter Dieu par de ferventes pneres, et le Samt-Espnt lui enseignera 
dans le fond du coeur la conduite a tenir. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui nous avez confie misericordieusement vos dons, en nous recommandant de les faire profiter avec 
soin par notre vigilance et notre activite, accordez a votre indigne serviteur la grace de faire valoir avec prudence les 
dons qu'il a recus de votre liberalite, en les multipliant par les fruits precieux des bonnes oeuvres. Faites que je les 
emploie a procurer votre plus grande gloire, l'edification du prochain et ma propre perfection, avec tant de zele que je 
merite d'etre recompense avec vos devoues serviteurs. Bon Maitre, rendez-moi digne d'entrer ainsi dans la joie de votre 
eternelle felicite, pour jouir des biens ineffables que vous avez prepares a vos fideles amis. Ainsi soit-il. 



CHAPITRE L 
Separation ties brebis et des boucs au jugement dernier 

Matth. XXV, 31-46 



La troisieme parabole que Notre- Seigneur proposa est celle ou il decrit la separation des brebis et des boucs qui 
aura lieu au grand jour du jugement dernier. Cette parabole s'applique specialement aux Chretiens qui, ayant embrasse 
la vie active, doivent s'adonner aux oeuvres de misericorde ; ceux qui les auront exercees avec zele et perseverance 
seront dignement recompenses, mais ceux qui les auront negligees ou abandonnees seront punis severement. Si 
quelqu'un, dit saint Augustin, ne connaissait que ce seul passage des Saintes-Ecritures, il en saurait assez neanmoins 
pour operer son salut eternel, parce qu'on y voit signales les merites elles demerites, les recompenses des bons et les 
supplices des mediants. Jesus-Christ nous montre ici combien les circonstances principales de son second avenement 
seront opposees a celles de son premier : ainsi la premiere ibis, il parut avec l'humilite, revetu de nos miseres et de nos 
faiblesses, dans la compagnie des pauvres et des pecheurs ; mais la seconde fois, il apparaitra avec gloire dans la societe 
des saints Anges, et environne de la puissance, de la dignite qui conviennent au souverain Juge. 

En effet, comme lui-meme l'a declare (Matth. XXV, 31), le Fils de I'homme, c'est-a-dire de la Vierge, lequel est 
venu d'abord sous une forme passible et mortelle pour etre juge comme un vil esclave, viendra pour juger le monde 
entier dans Vappareil de sa majeste, dans l'eclat de sa gloire. C'est pourquoi, selon la remarque de Remi dAuxerre, 
Jesus-Christ, sur le point de subir le supplice de la croix, annonca la magnificence de son triomphe, afin de 
contrebalancer par cette promesse les scandales que devaient occasionner ses humiliations, et pour que ses disciples 
soutenus par cette attente pussent supporter avec plus de courage toutes les adversites. Saint Chrysostome dit aussi 
(Horn. LIV Op. Imp. ) : « Dieu viendra manifestement selon la parole du Prophete (Ps. XLIX, 3). Au moment de sa 
naissance, quand il etait cache sous le voile de notre humanite souffrante, a peine si les bons eux-memes pouvaient le 
reconnaitre ; mais lorsque, au grand jour du jugement dernier, il se montrera dans toute la splendeur de son humanite 
triomphante, les mediants eux-memes ne pourront le desavouer, ceux qui ont mepnse ses abaissements seront forces de 
reconnaitre ses grandeurs, et ceux qui n'ont pas voulu experimenter la douceur de sa misericorde seront contraints de 
porter le poids de sa colere. » Jesus-Christ viendra done sous la forme humaine, afin d'etre vu de tous ; car s'il venait 
sous la forme divine, il ne pourrait etre vu des reprouves, indignes de jouir meme un seul instant du bonheur ineffable 
que cause necessairement la contemplation de la divinite ; voila pourquoi Notre-Seigneur dit : Le Fils de I'homme 
viendra. — Tous les Anges descendront avec lui pour former son cortege et sa cour ; ils l'entoureront comme temoins de 
nos actions humaines et comme executeurs de ses sentences supremes. Tous les espnts celestes, dit saint Chrysostome 
(Horn. LXXX in Matth. ), seront presents autour de lui, pour rendre temoignage des bons offices qu'ils nous ont rendus 
comme ministres de ses volontes relativement au salut des hommes. Alors il s'assiera sur le trone de sa gloire, c'est-a- 
dire il exercera sur le genre humam rassemble l'autorite judiciaire qu'il a regue en sa qualite d'Homme-Dieu. 

En effet, tous les peuples, en y comprenant tous les hommes, quel que soit leur siecle, leur condition et leur 
age, seront reunis devant lui comme devant leur souverain Juge ; nul a celte heure ne pourra rester cache ou se 
soustraire a son appel (Matth. XXV, 32). Puisque, selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. XXXIV Op. imp. ), la 
lumiere de l'Evangile aura penetre par la predication chez toutes les nations de la terre, toutes seront justement citees au 
tribunal redoutable de Jesus-Christ, sans qu'elles puissent alleguer l'ignorance pour excuse. — Et il separera les uns des 
autres, les bons d'avec les mediants, comme un berger separe tes brebis d'avec les boucs. Durant le jour les brebis et les 
boucs demeurent ensemble dans des paturages communs, mais au soir le berger les conduit dans des etables differentes : 
de meme pendant la vie presente, les bons et les mediants sont mdes ensemble dans l'Eglise militante, mais a la mort et 
surtout a la fin du monde il les placera en des lieux differents selon leurs merites particuliers qu'il aura soin de discerner 
— Aussi pour les designer par des noms divers qui indiquent leur etat, il appelle les uns des brebis et les autres des 
boucs. En effet, comme l'explique saint Chrysostome (Horn. LXXX in Matth. ), les brebis represented les justes par 
leur simplicity, leur douceur et leur fecondite ; mais les boucs figurent les pecheurs par leur puanteur, leur fougue et leur 
stenlite. Tandis que les boucs ne produisent rien, les brebis rapportent beaucoup ; car non-seulement elles nourrissent 
des agneaux, mais encore elles fournissent du lait et de la laine. Les brebis en outre sont tellement inoffensives et 
patientes qu'elles ne blessent personne et supportent toutes les injures qui leur sont faites. Les boucs au contraire sont 
naturellement sujets a plusieurs vices qui se trouvent egalement dans les pecheurs : ils sont plus lascifs que les autres 
animaux, superbes, querelleurs, petulants, envieux, gloutons et criards. 

Le Pasteur supreme, comme lui-meme l'annonce (Matth. XXV, 33), fera passer a sa droite les brebis ou les 
bons et a sa gauche les boucs ou les mediants, de sorte que par sa position meme chacun pourra connaitre s'il doit 
attendre une sentence de misericorde ou de condamnation. Le Seigneur, dit saint Chrysostome (loc. cit. ), placera les 
justes a sa droite et les pecheurs a sa gauche, afin que chacun juge de sa conduite passee d'apres le lieu meme qui lui 
sera assigne. C'est avec raison, ajoute Raban Maur (in cap. XXV Matth. ), que les justes seront mis a droite et les 
pecheurs a gauche ; car les premiers n'ont point voulu suivre le chemin oblique du vice, tandis que les seconds ont 
refuse de prendre le droit sentier de la vertu. Aussi nous lisons au livre des Proverbes (IV, 27) : Le Seigneur aime les 
voies qui vont a droite et il deteste comme perverses celles qui vont a gauche. Or ils marchent a gauche, ceux qui 
recherchent les biens temporels ; et ils s'avancent a droite, ceux qui recherchent les biens eternels. En consequence, 



comme le fait observer Remi d'Auxerre, ceux-ci demeureront pour toujours a droite dans l'eternelle beatitude, et ceux-la 
resteront a gauche dans l'eternelle affliction. Quoiqu'ils viennent de Dieu, les biens terrestres sont censes a gauche 
comme moins dignes, tandis que les biens eternels sont a droite comme les plus nobles ; de la cette maxime de 
l'Ecclesiaste (X, 2) : Le sage porte son cceur a droite et Vinsense a gauche. 

Alors le Roi s'adressera a ceux qui sont a sa droite (Matth. XXV, 34). Notre-Seigneur ne se designe pas ici 
sous le nom de Fils de l'homme, comme plus haut ; mais il se donne le titre de Roi, pour montrer qu'en ce grand jour il 
fera principalement eclater son autorite souveraine ; car au monarque appartient le droit de gouverner ses sujets, de leur 
imposer des lois, de recompenser ceux qui les observent et de pumr ceux qui les transgressent. Alors Pilate ne lui 
demandera plus : I bus etes done roi (Joan. XVII, 37) ? Et les Juifs ne crieront plus : Nous n'avons pas d' autre roi que 
Cesar (Ibid. XIX, 15). — Le Roi dira done aux bons : Venez, les benis de mon Pere, vous qui avez recu les benedictions 
divines en votre vie. II n'y a en effet que les hommes benis d'abord par la grace et le merite qui soient appeles a la 
beatitude et a la recompense eternelles ; car Dieu n'accorde la paix du ciel qu'a ceux qui possedent deja la paix du cceur. 
Ou bien, selon Raban Maur, ils sont appeles benis, parce que pour leurs bonnes oeuvres ils sont dignes d'une eternelle 
benediction. — Possedez et conservez eternellement le royaume des cieux, sejour des Saints bienheureux, qui vous a 
ete prepare des le commencement du monde. Comme s'il disait d'apres saint Chrysostome (Horn. LXXX in Matth. ) : .Te 
vous ai reserve ce royaume, avant meme que vous fussiez nes, parce que je prevoyais que vous seriez saints « Le Roi 
des rois, dit Remi dAuxerre, prononcera la sentence de son jugement sans eclat de paroles, se contentant de manifester 
aux yeux de tous la conscience et le merite de chacun ; il dira par l'introduction des elus dans la gloire : Venez vous que 
la bienveillance de mon Pere eleve a la possession du royaume eternel. » II leur a ete prepare avant meme la creation du 
monde, parleur predestination ; depuis le commencement du monde, par la creation ; et depuis l'ascension du divin 
Sauveur, par l'apparition du souverain Juge. Considerons maintenant toute la douceur que renferme cet aimable appel du 
Seigneur : Venez, les benis de mon Pere. Heureux mille fois ceux qui s'entendront adresser cette delicieuse invitation, 
quand Jesus-Christ les admettra a la participation de son royaume ! En attendant ce bonheur ineffable, aimons a repeter 
avec devotion ces paroles de Vinvitatoire que l'Eglise met chaque jour sur nos levres : Venez, rejouissons-nous dans le 
Seigneur (Ps. XCIV, 1). Lui-meme a son tour daignera nous convier a regner eternellement avec lui dans la societe des 
elus. 

Le Seigneur ensuite rappellera les six oeuvres de misericorde que les justes auront exercees envers lui, et a 
cause de lui, envers les membres dont il est le chef (Matth. XXV, 35 et 36). Ces oeuvres consistent a nourrir ceux qui ont 
faim, desalterer ceux qui ont soif, loger ceux qui sont voyageurs, vetir ceux qui sont nus, visiter les malades, consoler 
les prisonniers ; et pour comploter ces diverses oeuvres, il faut y ajouter la septieme que nous trouvons indiquee dans 
Tobie (II), a savoir, ensevelir les morts ; elles se trouvent toutes comprises en ce vers : Visita, peto, cibo, redimo, tego, 
colligo, condo. 

Suivant quelques interpretes, afin de rappeler toutes ces oeuvres le Seigneur se contentera de derouvrir a tous 
les merites ou les demerites qui seront la cause de leur salut ou de leur damnation. « Grande sera la joie des Saints, dit 
saint Chrysostome (Horn. LXXX in Matth. ), lorsque, en presence de tous les Anges, Jesus Christ reconnaitra comme 
fait a lui-meme ce qu'ils ont fait a leurs semblables ; car leurs oeuvres seront estimees non pas en elles-memes, mais 
plutot relativement a Celui qui en aura ete l'objet. » Mais comme pour eluder ces louanges, les justes demanderont au 
Seigneur quand et comment ils ont pu lui rendre de pareils services (Matth. XXV, 37). Selon Remi dAuxerre, ils 
repondront ainsi dans leurs consciences, non qu'ils concoivent quelque doute ou defiance a l'egard de la parole divine, 
mais parce qu'ils considereront avec un profond etonnement l'infinie majeste du Roi des rois, et la grandeur des 
recompenses accordees a leur peu de merites ; car au temoignage de l'Apotre (Rom. VIII, 18) : Les souffrances 
temporelles n'ont point de proportion avec la gloire eternelle qui sera revelee en nous. Admirable humilite qui 
persevere meme apres la mort, comme le dit saint Chrysostome (Horn. LIV op, imp. ). Les mechants recherchent les 
honneurs qu'ils ne meritent pas, les justes au contraire repoussent les eloges qui leur sont dus legitimement. 

Aux respectueuses questions des Saints, le Roi repondra avec bonte : Je vous le dis en verite, autant defois que 
vous avez fait ainsi du bien a I'un de vies plus petits freres ici presents, e'est a moi-meme que vous I 'avez fait (Matth. 
XXV, 40). Les freres de Jesus-Christ sont ceux qui ont accompli la volonte de son Pere celeste ; ils paraissent d'autant 
plus petits, qu'ils ont ete plus humbles et plus meprises. « O bonte du Sauveur ! s'ecrie saint Chrysostome (loc. cit. ). 
Qu'il ait bien voulu appeler les hommes ses freres, pendant qu'il etait revetu d'un corps mortel en ce monde, nous n'en 
sommes pas surpris a cause de la ressemblance exterieure qui existait entre eux et lui ; mais quelle ne doit pas etre notre 
admiration, quand nous l'entendons, au milieu meme de tout l'eclat de sa majeste supreme, daigner encore appeler ses 
freres ceux qui se trouveraient deja trop honores d'etre nommes ses bons serviteurs. Et pourquoi les nomme-t-il ses 
freres ? parce qu'ils furent humbles et pauvres, vils et abjects ; ce sont ceux-la surtout qu'il admet a sa fraternite. » — « 
Les plus petits freres de Jesus-Christ, dit saint Augustin (Serm. XXXV de Verbis Domini), sont les Chretiens qui ont 
tout quitte pour le suivie, qui ont distribue tous leurs biens aux indigents afin de servir Dieu sans obstacle, et qui se sont 
debarrasses de toutes les solhcitudes mondaines pour s'elever plus librement vers les cieux. Ce sont la veritablement les 
plus petits, et pourquoi ? parce qu'ils ne sont point enfles d'orgueil, ni bouffis de vanite ; et cependant si vous les pesez, 
vous trouverez qu'ils sont charges de merites. 

Ne l'oublions jamais, e'est Jesus-Christ lui-meme qui endure la faim et la soif dans les pauvres affames et 
alteres ; e'est lui qui souffre toutes les infirmites et les douleurs dans les malades et les divers affliges. Accueillons avec 
deference, et secourons avec empressement les malheureux et les indigents, puisqu'en eux nous recevons et nous 
honorons Jesus-Christ lui-meme. Pourquoi done tardez-vous tant a dormer, dit saint Gregoire (Horn. XXIX) ? Ne savez 
vous pas qu'assister l'infortune qui languit sur la terre, e'est servir le Seigneur qui regne dans les cieux ? — A ces oeuvres 



de misdicorde qui concernent le corps, ajoutons celles qui regardent 1'ame ; sustentons avec le pain de la parole divine 
et rafraichissons avec le breuvage de la sagesse ceux qui ont faim et soif de la justice ; ramenons a la maison de la sainte 
Eglise notre mere ceux qui s'egarent dans les sentiers de l'erreur et du vice ; mettons les innocents a l'abri des mediants ; 
ornons de vertus ceux qui sont depourvus de bonnes ceuvres ; fortifions les faibles dans la foi ; soulageons ceux qui sont 
accables par la tribulation et comme enchaines par la tristesse, en leur temoignant de la compassion et leur procurant 
des consolations. Quiconque s'adonne a ces ceuvres de misericorde spirituelle observe le precepte de la charite d'une 
maniere plus excellente que celui qui se livre aux ceuvres de misericorde corporelle ; car comme le remarque saint 
Gregoire, nourrir de l'aliment de la verite une intelligence qui doit subsister dernellement, est plus meritoire que de 
rassasier d'un pain materiel une chair qui doit bientot perir Autant l'ame l'emporte sur le corps, dit saint Chrysostome 
(Horn. LXXX in Matth. ), autant ce que nous faisons pour le salut eternel de nos freres l'emporte sur ce que nous 
pouvons faire pour leur avantage temporel. 

S'adressant ensuite a ceux qui seront a sa gauche, aux reprouves qui n'ont eu d'affection que pour les biens 
terrestres, le Roi leur dira : Retirez-vous de moi, maudits, allez an feu eternel qui a ete prepare pour le diable et ses 
anges (Matth. XXV, 41). O sentence terrible ! 6 cruelle separation ! 6 destinee miserable ! Etre a jamais eloigne de 
Celui qui est la source de la vie immortelle, la lumiere de la gloire beatifique, l'ocean des joies infinies et la plenitude 
des biens les plus enivrants ; voila le sort des reprouves. lis se sont assujettis a la malediction du crime, et ils seront 
condamnes a la malediction du chatiment ; car ils seront precipites dans des flammes qui ne s'eteindront point, pour y 
bruler toujours avec les demons. N'est-il pas juste en effet qu'ils soient reums dans les supplices a ceux auxquels ils se 
sont attaches par leurs peches ? O affreuse societe ! Si la seule pensee de cette epouvantable compagnie nous fait fremir, 
combien plus horrible en sera la vue et surtout la participation ! C'est amsi que les mediants souffriront la double peine 
que Ton appelle du dam et du sens ; ils n'entreront point dans le royaume du ciel, parce qu'ils n'ont pas porte la clef de la 
croix, et ils n'arriveront point au port du salut, parce qu'ils ne sont pas montes sur la barque de la croix. Tant qu'ils sont 
meles avec les bons en ce monde, ils semblent etre avec Dieu ; mais ils seront enfin repousses loin de lui pour etre jetes 
dans les abimes de l'enfer, car l'impie ne verra jamais la gloire de Dieu. — « Le Seigneur qui se plait dans la compagnie 
des justes, dit saint Chrysostome (Horn. LIV Op. imp. ), ne pourra supporter la vue des pecheurs au jour du jugement, et 
il les chassera avec indignation, en disant : Retirez-vous de moi ; je ne saurais soutenir plus longtemps votre presence a 
mon tribunal, parce que vous n'etes qu'immondices et pourriture. Allez done, maudits, non par mon Pere, puisqu'il ne 
maudit personne, mais par vos propres ceuvres, allez au feu eternel, qui a ete prepare, non pour vous, mais pour le 
demon et ses anges. Si vous des precipites dans ces memes flammes, ne vous en prenez done qu'a vous-memes. 
Preservez-nous a jamais de cette effroyable malediction, 6 Jesus, fils unique du Tres-Haut ! Ne detournez pas de nous 
votre regard si calme et votre visage si bienveillant ; ne permettez pas que nous mentions d'etre bannis de votre glorieux 
royaume et d'etre plonges dans la fournaise ardente. Comprenons, ajoute saint Chrysostome, combien c'est un grand 
malheur de perdre la gloire du ciel ; il me parait plus grand que de subir le tourment de l'enfer ; car lors meme que tous 
les autres supplices n'existeraient pas, le plus cruel ne serait-ce pas d'etre pour toujours eloigne de Jesus-Christ et pnvee 
des biens eternels. » 

Le souverain Juge enumerera les ceuvres de misericorde que les reprouves n'auront pas voulu exercer a son 
egard ; alors ceux-ci, comme pour s'excuser, lui demanderont quand et comment ils ne Font pas secouru (Matth. XXV, 
42). Mais c'est en vain qu'ils cherchent a se disculper, dit Raban Maur (in cap. XXV Matth. ), ils ne sauraient tromper 
Dieu qui leur repond : toutes les fois que vous avez refuse de soulager un de ces plus petits, c'est moi-meme que vous 
avez manque de soulager (Ibid 45). Saint Augustin explique ainsi ces paroles : « Jesus-Christ est le chef ou la tete de 
l'Eglise qui est son corps mystique. Dans notre propre corps les pieds touchent la terre, tandis que la tete en est 
eloignee ; neanmoins, si au milieu d'une foule compacte quelqu'un vous marche sur le pied, votre tete par l'organe de la 
langue ne dit-elle pas aussitot : Vous me faites mal ? De meme done que la tete, sans avoir ete touchee de personne, se 
plaint cependant avec raison ; de meme aussi Jesus-Christ notre chef, quoiqu'il ne puisse etre atteint de personne, se 
plaindra justement des reprouves qui ne l'ont point assiste dans les hommes ses membres mystiques, i'ai eufaim, dira-t- 
il, et vous ne m'avez — donne a manger, etc. » — Saint Chrysostome dit a son tour (Horn. LX in Matth. ): Considerons 
combien sont faciles les preceptes du Seigneur ; il ne dit point : J'etais prisonnier et vous ne m'avez pas delivre, j'etais 
malade et vous ne m'avez point gueri ; il dit simplement : Vous ne ni avez point visite. De meme pour apaiser sa faim, il 
ne demande pas des mets recherches, mais la nourriture strictement necessaire. Aussi, les cceurs durs et insensibles 
seront inexcusables et condamnes pour divers motifs. En effet, remarquons la facilite d'accorder la chose demandee, ce 
n'dait qu'un peu de pain ; la misere du suppliant, il etait pauvre ; la ressemblance de nature, il etait homme ; l'excellence 
de la recompense qui dait promise, c'etait le royaume des cieux ; la dignite de Celui qui devait recevoir le secours, 
e'etait Dieu meme dans la personne de l'indigent ; l'honneur insigne qu'il faisait a l'homme en daignant accepter quelque 
aumone de sa main ; enfin la justice de la donation, puisque donner a Dieu, c'est lui rendre ce qui vient de sa bonte ; 
mais l'avarice qui aveugle les hommes leur fait oublier toutes ces considerations. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

C'est effectivement l'avarice qui empeche les hommes d'exercer les ceuvres de misdicorde en rendant leurs 
cceurs durs et insensibles. La charite porte le Chretien a soulager tous les maux dont il est temoin ; l'avarice au contraire 
Ten detourne sous le faux pretexte qu'il nuit a ses propres interds. Arretez-vous ici, misdables avares qui ne vous 
mettez point en peine de secourir vos freres necessiteux, vous principalement supdieurs cruels qui negligez de pourvoir 
aux divers besoins de vos sujets infirmes ; considdez avec attention que vous des particulierement menaces de ce 
jugement terrible ou seront examinees surtout les ceuvres de misdicorde ; car le souverain Juge condamnera et punira 
principalement ceux qui n'auront pas de compatissants ; vous qui mamtenant ne craignez pas de repousser les avis les 
plus moddes, vous entendrez alors les plus severes reproches que vous ne pourrez recuser Ce sera l'heure ou, a votre 



tour, vous serez reduits a la plus extreme misere ; car vous serez precipites avec les autres pecheurs maudits dans les 
flammes eternelles ou les demons vous attendent. Alors Dieu se montrera sans pitie pour vous qui vous montriez lci-bas 
sans entrailles pour vos semblables ; rien de ce que vous avez soustrait cruellement a leurs besoins et reserve 
contrairement a la charite ne pourra vous retirer de la misere ; mais la cruaute avec laquelle vous avez traite le prochain 
sera l'impitoyable bourreau qui vous tourmentera durant l'eternite. A quoi vous servira cette avarice sans compassion, si 
ce n'est a vous attirer un supplice sans fin ? Alors, mais trop tard, le chatiment vous dessillera les yeux, ces yeux que la 
cupidite tient maintenant fermes par rapport aux ceuvres de misericorde ; alors la souffrance vous donnera l'intelligence, 
a vous qui etes insensibles aujourd'hui pour les membres affliges de Jesus-Christ. Mais puisque vous pouvez encore 
reparer le temps perdu, hatez-vous de corriger cette durete egoiste, et par la pratique de. la charite efforcez-vous, avec le 
secours de Dieu, d'echapper aux peines eternelles dont vous etes menaces. Que le Seigneur vous en fasse la grace. 

Exposons comment les sept oeuvres de misericorde, dont nous avons parle, suffisent au bien-etre du prochain. 
L'homme en cette vie a besoin pour son corps, premierement, des aliments sans lesquels il ne peut vivre, a savoir de 
nourriture et de breuvage ; ce qui donne lieu a deux oeuvres de misericorde : nourrir ceux qui ont faim et desalterer ceux 
qui ont soif. Secondement, il a besoin d'etre couvert et abrite pour vivre commodement, il lui faut ainsi un vetement et 
une habitation ; ce qui donne encore lieu a deux ceuvres de misericorde : vetir ceux qui sont nus et loger ceux qui sont 
voyageurs. Troisiemement, apres la mort il a besoin de sepulture, et tel est l'objet d'une cinquieme ceuvre de 
misericorde, ensevelir les morts. Ces differents actes de charite peuvent etre exerces envers tous. Quant aux deux autres, 
lis ne peuvent avoir lieu que dans deux circonstances particulieres, si quelqu'un tombe malade ou devient captif ; ces 
accidents donnent occasion a deux dernieres ceuvres de misericorde : visiter les infirmes et racheter les prisonniers, sous 
ce nom de rachat il faut comprendre tous les services qui sont rendus aux prisonniers. Jesus-Christ considere done 
comme fait a lui-meme tout ce que nous faisons a ses disciples, a cause de lui, en accomplissant ces sept oeuvres de 
misericorde, et il considere comme refuse a lui-meme tout ce que nous leur refusons. Ses disciples sont ses membres 
mystiques ; voila pourquoi il accorde la vie eternelle a ceux qui les secourent, et inflige une peine eternelle a ceux qui 
les abandonnent dans leurs diverses necessites. 

Remarquons que ces differentes questions des justes et des reprouves (Matth. XXV, 37 et 44) Seigneur, quand 
est-ce que nous vous avons vu avoir faim ou soif. ? ne proviennent pas de l'ignorance ; car les uns et les autres savent 
bien que Jesus-Christ regarde comme fait ou refuse a lui-meme tout ce que Ton fait ou que Ton refuse a ses membres 
mystiques, et par consequent qu'ils sont sauves ou damnes eux-memes pour avoir exerce ou pour avoir neglige les 
ceuvres de misericorde ; ces questions sont done plutot comme des exclamations inspirees par l'etonnement a la vue des 
immenses recompenses decernees aux elus et des chatiments terribles infliges aux pecheurs. Ainsi done celui qui n'a 
point fait misericorde serajuge sans misericorde, comme le declare saint Jacques (II, 13). Mais si ceux qui ne donnent 
pas leur superflu aux pauvres subiront des peines eternelles, quels supphces ne meriteront point ceux qui ravissent le 
bien d'autrui ? et si les Chretiens durs et insensibles sont ainsi punis, que ne doivent pas craindre les Chretiens cruels et 
barbares envers leurs freres ? — « Nous apprenons par la, dit saint Chrysostome (Horn. LIV Op. imp. ), que les hommes 
seront condamnes, non-seulement parce qu'ils auront le fait mal, mais encore parce qu'ils n'auront pas fait le bien. Et ce 
sera justice ; car celui qui ne fait pas le bien ne remplit pas la fin pour laquelle il est dans le monde. Dieu a cree 
l'homme pour qu'il s'adonne au bien en travaillant a la gloire de son Createur, et non pas simplement pour qu'il 
s'abstienne du mal ; il est certain en effet que si l'homme n'existait pas, le peche n'existerait pas non plus sur la terre. 
Voulons-nous done comprendre le mystere de l'economie divine dans la creation du genre humain, reconnaissons que 
quiconque ne pratique pas la vertu merite d'etre condamne comme s'il commettait le peche. » 

Saint Chrysostome dit encore : « Si on se rend coupable on n'assistant pas dans leurs besoins des corps qui, 
malgre tous les efforts possible, doivent bientot perir, combien n'est-on pas plus criminel si on refuse de secourir dans 
leurs perils des ames qui, avec des soins charitables, auraient pu vivre eternellement ? Autant Fame l'emporte sur le 
corps, autant e'est un peche plus grave de priver les ames de l'aumone spirituelle que les corps de l'aumone matenelle. 
Helas ! combien d'ames qui sont affamees, alterees et depouillees, parce qu'elles n'ont point la parole de verite pour 
nourriture, la connaissance de Dieu pour breuvage et la justice de Jesus-Christ pour vetement ! Combien d'ames qui 
sont egarees en ce monde, faibles dans la vertu, aveugles pour leur conduite, sourdes a l'obeissance et tourmentees par 
diverses passions comme par autant de maladies dangereuses ; a force de rejeter tout aliment et remede spirituels, elles 
sont arrivees jusqu'aux portes de la mort ! Ces hommes interieurement tres-pauvres et tres-malheureux se rencontrent 
surtout parmi ceux qui paraissent exterieurement les plus riches et les plus fortunes ; car le plus souvent les biens 
spirituels manquent a ceux qui regorgent de biens temporels. Si done vous n'avez pas de quoi subvenir aux necessites 
corporelles de vos freres, tachez de les soulager dans leurs infirmites morales ; faites l'aumone a leurs ames avec le don 
de la parole que vous avez recu de Dieu, et Jesus-Christ vous en tiendra compte selon vos merites, puisqu'il regarde 
comme fait a lui-meme tout ce que nous faisons aux hommes, soit pour Fame soit pour le corps. Q vous qui etes charges 
d'instruire les autres, considerez la recompense immense qui vous est reservee, si vous remplissez avec zele le mmistere 
salutaire de l'enseignement ou de la predication ; mais aussi redoutez les chatiments terribles qui vous attendent, si vous 
montrez de la negligence ! » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. 

Aussitot que le souverain Juge aura prononce la sentence irrevocable, elle sera immediatement executee. Alors 
ceux-ci, les reprouves, s'en iront au supplice eternel, et les justes dans la vie eternelle (Matth. XXV, 46). « Les 
mechants seront punis avec justice, et toutefois les bons ne seront recompenses que par grace, lors meme qu'ils auraient 
accompli une multitude innombrable de bonnes ceuvres, dit saint Chrysostome (Horn. LXXX in Matth. ) ; n'est-ce pas 
par un effet de la munificence divine que pour des ceuvres si minimes et si obscures les elus recevront un ciel si 
magnifique et un royaume si glorieux ? » Les recompenses des justes et les chatiments des reprouves seront done 



egalement eternels, parce que, comme les peches actuels passent quant a Facte et demeurent quant a la coulpe, de meme 
les bonnes oeuvres, quoiqu'elles cessent relativement a l'acte, perseverent toujours relativement au merite. Lecteur 
prudent, ajoute saint Jerome (in cap. XXV Matth. ), remarquez bien que si le supplice des uns est sans fin, le bonheur 
des autres est sans borne, de sorte qu'ils n'auront point a cramdre les ravages du temps. 

Par rapport a l'objet du jugement, diverses observations se presentent ici. D'abord, pourquoi Jesus-Christ 
mentionne-t-il les oeuvres de misericorde plutot que les oeuvres de justice, bien que celles-ci soient plus obligatoires ? 
C'est que les oeuvres de misericorde sont plus faciles, parce que nous y sommes portes naturellement ; voila pourquoi 
ceux qui les omettent sont plus reprehensibles et ceux qui les exercent moins mentants ; si done elles sont largement 
recompensees, les oeuvres de justice doivent Fetre a plus forte raison. — Pourquoi ensuite le Seigneur reproche-t-il aux 
damnes leurs peches d'omission plutot que leurs peches d'action, quoique ceux-ci soient beaucoup plus graves et 
consequemment plus blamables ? En punissant ainsi des fautes moindres, il donne assez a comprendre combien il 
chatiera severement les autres fautes plus considerables ; car sil condamne ceux qui n'ont pas fait le bien, a plus forte 
raison ceux qui ont fait le mal. — Pour un semblable motif il rappelle les peches commis envers le prochain plutot 
qu'envers Dieu meme ; car si les premiers sont une cause de damnation, les seconds le sont encore davantage, comme le 
blaspheme et Fidolatrie. — En outre, lorsqu'il enumere les oeuvres de misericorde, s'll passe sous silence 
l'ensevelissement des morts qui a rendu Tobie recommandable, c'est par ce que cette septieme oeuvre est la moins 
necessaire de toutes. — Enfin, s'il accuse les mediants d'avoir neglige les oeuvres corporelles de misericorde plutot que 
les oeuvres spirituelles, c'est parce que les premieres sont plus apparentes, et que par leur signification elles supposent 
les secondes qui sont plus excellentes. 

Quant a la forme du jugement, ici vient cette question : Le souverain Juge examinera-t-il les consciences et 
portera-t-il les sentences d'une maniere vocale ou bien simplement mentale ? II semble que ce jugement se fera en 
paroles, parce que, selon saint Augustm (de Civit. Dei, L. 20, c. 1), nous ne savons combien de jours il durera ; mais s'il 
ne se faisait qu'en esprit, il serait termine en un instant. D'autres pretendent au contraire que ce jugement ne sera que 
mental, parce que, s'il etait vocal, il se prolongerait pendant un temps tres-considerable ; c'est pourquoi le livre de la 
Sagesse dit de Dieu a ce sujet (IV. 19) : // brisera Vorgueil des superbes sans voix (Disrumpet illos inflatos sine voce). 
D'autres enfin pensent que ce jugement sera tout a la fois mental pour Finterieur et vocal pour l'exterieur. Jesus- Christ 
en effet jugera les nations, non pas seulement comme Dieu, mais aussi comme homme, et par consequent son jugement 
devra prendre une double forme en rapport avec ses deux natures ; de la sorte les elus eprouveront une joie sensible plus 
vive et les pecheurs une douleur sensible plus profonde ; cette manifestation des consciences au dehors ne sera done pas 
inutile, pas plus que la comparution des hommes avec leurs corps. En se rangeant a cette opinion la plus vraisemblable, 
on repond que le texte precedent de la Sagesse signifie que les pecheurs seront confondus et aneantis, sans pouvoir 
trouver d'excuse valable ou en appeler a un autre tribunal, mais non pas sans etre juges et condamnes verbalement. 

Parlant des motifs sur lesquels le souverain Juge appuiera sa sentence, saint Augustin s'exprime ainsi (de 
Rectitudme catholicae conversationis) : « Recherchons les causes d'une si grande recompense ou d'un si terrible 
chatiment. Pourquoi les justes possederont-ils le royaume celeste ? Ecoutons Jesus-Christ leur dire : J'ai eufaim et vous 
m'avez donne a manger, etc. Pourquoi les mechants iront-ils dans le feu eternel ? Ecoutons encore Jesus-Christ leur 
dire : J'ai eufaim et vous ne m'avez point donne a manger, etc. D apres cette declaration solennelle, je vois que les elus 
vont recevoir un royaume pour avoir donne l'aumone ; car ils se sont montres genereux comme de fideles Chretiens qui 
accomplissent les recommandations du Seigneur avec une pleine confiance en ses divines promesses ; sans cela leur vie, 
quoique pure et innocente, serait demeuree inutile et sterile. Ainsi, lors meme qu'ils eussent ete chastes, justes, 
temperants, eloignes des oeuvres mauvaises, s'ils n'avaient pas en outre pratique des oeuvres bonnes, ils n'auraient 
produit aucun fruit ; ils auraient observe seulement une partie du precepte : Evitez le mal, mais non pas l'autre : etfaites 
te bien (Ps. XXVI, 27). Aussi Ton peut prouver Futilite et la necessite des bonnes ceuvres par de nombreux temoignages 
tires des Saintes-Ecritures. Dans le livre de FEcclesiastique on lit par exemple : Comme Veau eteint te feu, de meme 
l'aumone efface le peche (III, 33), et ailleurs : Cachez votre aumone dans le sein du pauvre, elle priera pour vous afin 
de vous delivrer de tout mal (XXIX, 15). C'est pourquoi Jesus-Christ reprochera specialement a ceux qu'il condamnera 
d'avoir omis l'aumone ; mais il la fera valoir par dessus tout en faveur de ceux qu'il couronnera, en disant : Si je 
m'appliquais a vous examiner et a scruter minutieusement tous vos actes, il serait difficile que je ne trouvasse point de 
quoi vous condamner ; mais, allez, prenez possession du royaume ; car j'ai eufaim, etvous m'avez donne a manger, etc. 
Vous entrerez done dans ce royaume, non point parce que vous avez ete exempts de peches, mais parce que vous les 
avez expies par l'aumone. Ensuite, lorsque Jesus-Christ dira aux mechants : Allez au feu eternel, ils reconnaitront 
assurement qu'ils sont justement condamnes pour leurs crimes ; neanmoins il ajoutera : La cause de votre damnation 
n'est pas precisement celle que vous pensez, la voici : J'ai eufaim et vous ne m'avez pas donne a manger, etc. En effet, 
si, renoncant a toute action mauvaise pour revenir vers moi, vous eussiez rachete toutes vos iniquites par l'aumone, elle 
vous delivrerait maintenant et vous assurerait le pardon de tant de crimes ; car il est ecrit : Bienheureux ceux qui 
exercent la misericorde envers les autres, parce qu'ils I'obtiendront pour eux-memes (Matth. V, 7) ; et au contraire : 
Celui qui n' aura point fait misericorde sera juge sans misericorde (Jac. II, 13). 

Ainsi, d'apres la sentence de Jesus-Christ, les bons, pour lesquels un royaume a ete prepare des la creation du 
monde, etaient predestines a la vie eternelle, avant meme qu'ils existassent ; mais les mechants, qui doivent etre 
precipites dans le feu eternel prepare a Satan des le commencement du monde, ont ete simplement connus, avant meme 
qu'ils naquissent, comme devant etre condamnes a la mort eternelle, sans toutefois qu'ils y fussent predestines. II existe, 
en effet, une difference entre la predestination et la prescience : la predestination est Facte par lequel Dieu connait 
d'avance les bons, en posant lui-meme la cause de leur bonte ; et la prescience est Facte par lequel Dieu connait 



d'avance les mediants, sans poser la cause de leur malice, produite umquement par le mauvais usage de leur libre 
arbitre. La predestination de la part de Dieu est toujours conditionnelle ; amsi le monde a ete predestine au salut, 
moyennant que Jesus-Christ subirait la mort et que chaque homme recevrait le bapteme ; tous les bons sont predestines 
a la gloire, mais en supposant qu'ils garderont la foi et la charite, qu'ils seront humbles, patients, misericordieux et ornes 
de toutes les vertus. Dieu, en effet, a prevu la saintete de tous ceux qu'il a predestines a la vie eternelle, et en les 
predestinant c'est comme s'il leur disait : Je vous predestine a la vie eternelle, si toutefois vous gardez mes 
commandements et si vous perseverez jusqu'a la mort dans la justice. Celui done qui ne veut pas remplir ces conditions 
ne peut parvemr au terme de la predestination. — Ne vous preoccupez done point de la predestination divine que vous 
ne pouvez connaitre ; mais attachez-vous plutot a la parole divine que vous pouvez facilement entendre, car Dieu n'est 
pas moins infaillible ni moins immuable dans sa parole que dans sa predestination. Ecoutons ce qu'il nous dit par ses 
Prophetes : A quelque heure que le pecheur se convertisse et se repente de sesfautes, il vivra et ne mourra point (Ezech. 
XVIII, 21, juxta version, antiquam). Si' vous voulez m'ecouter, vous serez combles de biens ; mais si vous ne le voulez 
pas, vous serez extermines (Is. I, 19 et 20). Dans l'Evangile, Jesus-Christ lui-meme nous dit : Celui qui croira et qui 
aura ete baptise sera sauve (Marc. XVI, 16). Si vous remettez aux autres les offenses qu'ils ont commises contre vous, 
votre Pere celeste vous remettra egalement les peches dont vous vous etes rendus coupables envers lui (Matth. VI, 14). 
Ne cherchons pas d'autre predestination. La predestination a la vie comme la prescience de la mort sont renfermees dans 
ces simples paroles ; si vous les mettez en pratique, soyez en securite et croyez sincerement que Dieu vous predestine a 
la vie eternelle ; mais si vous les rejetez avec obstination et si vous persistez dans votre malice, sachez que Dieu prevoit 
certainement votre mort eternelle ; car bien qu'il ne predestine personne au peche, il connait neanmoins d'avance tous 
ceux qui doivent etre recompenses ou chaties. 

Que nul ne dise qu'il est inutile de vaquer a la priere et aux autres bonnes oeuvres en admettant une 
predestination divine. La predestination n'est autre chose que la preparation eternelle a la grace en ce monde et a la 
gloire dans l'autre. Or, cette preparation consiste en ce que de toute eternite, Dieu, ayant marque tel homme pour la 
beatitude celeste, a marque en meme temps les moyens propres a l'y conduire, a savoir la priere et les autres bonnes 
ceuvres. Par consequent il n'est point inutile de vaquer a la priere et aux autres bonnes oeuvres ; car c'est employer les 
moyens etablis par Dieu pour que les hommes obtiennent la grace et la gloire, de maniere a assurer l'effet de leur 
predestination. C'est pourquoi en prevoyant que quelqu'un sera sauve, Dieu prevoit aussi de quelle maniere il le sera. 
Insense done celui qui ose dire : Je veux faire ce qui me plait et vivre comme bon me semble, parce que si je dois etre 
sauve je le serai, et si je dois etre damne je le serai egalement, quoique je fasse. Cet homme n'est pas moins insense 
qu'un malade qui raisonnerait de cette sorte : Je veux manger et boire selon ma fantaisie, parce que si je dois guerir je 
guerirai quand meme, et si je dois mourir je n'en mourrai pas moins. Mais a quoi serviraient alors les medecins et les 
remedes ? — Notre libre arbitre peut sans doute nous porter vers le mal comme vers le bien ; mais si Dieu nous laisse 
faire le mal, il ne nuit point a sa justice par cette tolerance, et s'il nous determine a faire le bien, il ne fait injure a 
personne par cette grace qu'il accorde. Selon saint Augustin (lib. I de Libera arbitrio), le libre arbitre n'est autre chose 
que la faculte de choisir entre le bien et le mal. Dans le paradis terrestre l'homme avait cette puissance complete, mais 
aujourd'hui elle est tellement restreinte qu'il ne peut ni vouloir ni pratiquer tout bien meme naturel sans etre prevenu et 
aide par un secours divin. Lors done que Dieu condamne et reprouve les mechants, il agit selon sa justice ; mais 
lorsqu'il predestine et sauve les bons, il agit selon sa misericorde sans exclure ou blesser sa justice 

Dieu, par sa providence ou prescience eternelle n'impose aucune necessite aux evenements futurs qu'il prevoit ; 
cette prescience est neanmoins tellement infaillible qu'elle ne peut etre trompee d'aucune facon, car elle procede d'une 
sagesse infinie qui connait toutes choses d'avance. C'est pourquoi toutes les choses a venir que Dieu prevoit arrivent 
avec certitude, mais non pas toutefois par necessite ; car si elles doivent arriver ce n'est pas parce qu'il les a prevues, 
mais plutot il les a prevues parce qu'elles doivent arriver. Boece dit a ce sujet (Lib. V de Consolatione philosophic) : « 
Nous devons distinguer deux sortes de necessites : l'une simple et absolue, comme celle ou sont tous les hommes de 
mourir ; l'autre relative et conditionnelle qui ne provient point de la propre nature des choses mais de quelque 
circonstance accidentelle. Si, par exemple, vous voyez quelqu'un marcher, il est necessaire qu'il marche ou impossible 
qu'il ne marche pas dans le cas suppose ; il ne le fait point cependant par force ou contrainte, mais volontairement et 
librement. On en doit dire autant des choses presentes que Dieu voit ; dans cette hypothese qu'il les voit, il est 
necessaire qu'elles existent et impossible qu'elles n'existent point, bien qu'elles ne soient nullement necessaires par leur 
nature. Or, comme la connaissance que Dieu a des choses presentes n'enleve rien a la liberte de ceux qui les font, de 
meme aussi la prescience qu'il a des choses futures ne porte aucune atteinte a la liberte de ceux qui les empechent. » 
Boece explique cette verite par la comparaison suivante. Lorsqu'un homme en voit quelqu'autre fabriquer une roue, il 
est necessaire que celui-ci la fabrique pour que celui-ci la voie ; et cependant la vue de cette roue par le premier n'est 
pas la cause de la fabrication par le second. Ainsi, quand Dieu prevoit la mauvaise conduite d'un homme, il n'est pas 
cause de cette mauvaise conduite, et neanmoins cet homme se conduira mal comme Dieu l'a prevu. 

Si quelquefois les choses que Dieu predit ne se realisent pas ensuite, il ne faut pas conclure qu'il y ait en lui 
quelques changements ; les changements ne sont que dans les creatures. Ainsi quand il fit predire la destruction de 
Ninive et la mort d'Ezechias,qui n'arriverent ni l'une ni l'autre, il ne changea point au sujet de ces deux evenements les 
desseins eternels qu'il avait concus, mais seulement les sentences conditionnelles qu'il avait prononcees. Ninive devait 
etre detruite en punition de ses crimes ; Ezechias devait mourir suivant le cours naturel des choses ou meme en punition 
de ses fautes ; mais la puissance divine ne fut point enchainee par ces causes inferieures qu'elle sut modifier ; aussi, 
comme il l'avait resolu de toute eternite, le Seigneur agrea la penitence de Ninive et exauca l'humble priere d'Ezechias 
mourant. Ainsi, d'apres ce qui precede, la predestination, quoique certaine, ne contrarie aucunement la liberte de 



l'homme, parce que le salut des bons n'est point necessaire absolument, comme nous l'avons explique. Telle est la verite 
fondamentale que nous devons admettre, si nous voulons eviter les maux qu'ont engendres de funestes erreurs sur la 
predestination ; car combien d'hommes aveugles par cette folle pensee que tout ici-bas arrivait suivant une fatale 
necessite, se sont precipites dans les abimes du crime ! Que nous reste-t-il done a faire ? C'est de courir avec ardeur 
dans la voie des commandements de Dieu, afin de plaire a Celui qui a daigne nous appeler a son admirable lumiere. 
Dieu, dit saint Augustin, a coordonne de telle sorte la predestination que nous devons parvenir a la gloire par la 
perseverance dans les bonnes oeuvres. Et saint Bernard ajoute (Serm. XXIX in Cant. ) : La predestination divine a ete 
disposee de telle facon que les elus ne peuvent acquerir le royaume celeste que par de constants efforts, et qu'ils doivent 
obtenir par leurs ferventes prieres ce que le Seigneur tout-puissant a resolu depuis longtemps de leur donner. 

Par rapport au sujet que nous venons de traiter, voici un exemple qui peut n'etre pas sans utilite. Dans un 
certain monastere vivait un fervent religieux que Dieu favorisait de frequentes revelations ; un de ses confreres l'ayant 
su, vint le solliciter d'obtenir pour lui du Seigneur la grace de connaitre s'il devait etre range parmi les elus. Le bon 
religieux, vaincu par des instances reiterees, consulta Dieu dans l'oraison sur la question qui lui avait ete adressee, et 
apprit avec douleur que son frere devait etre au nombre des damnes. Craignant de jeter cet infortune dans le desespoir, il 
lui cacha durant quelques jours la reponse du ciel ; mais enfin, presse par de nouvelles demandes, il lui decouvrit bien a 
contre coeur toute la verite. Alors ce pauvre religieux, qui avait heureusement bien compris les Saintes Ecritures, 
s'ecria : Que Dieu soit beni ! et pourtant je ne me laisserai point aller au desespoir ; mais la penitence que j'ai embrassee 
par mon entree en religion, je la doublerai, je la triplerai meme, s'il le faut, jusqu'a ce que j'obtienne grace et misericorde 
du Dieu tres-haut dont la bonte est infinie. Longtemps apres, le Seigneur de nouveau revela a l'autre saint religieux que 
desormais son frere devait etre au nombre des elus. Celui-ci, bientot mforme de cette nouvelle, en fut comble de joie ; 
redoublant d'ardeur pour le bien, il continua de marcher chaque jour de vertus en vertus jusqu'a ce qu'il eut acheve sa 
carriere mortelle. Plaise au ciel que cet exemple anime tous ceux qui le liront a entreprendre de grandes choses pour le 
service de leur bon Maitre, a ne point retourner en arriere et a ne jamais desesperer de leur salut ! S'ils perseverent avec 
courage dans l'accomplissement de leurs devoirs,le Seigneur ne manquera pas de leur etre propice. 

Priere 

Seigneur Jesus, juge des vivants et des morts, daignez me placer a votre droite au dernier jugement, afin que j'entende 
ces paroles si douces que vous avez promis d'adresser a vos elus : Venez, les benis de mon Pere, recevez le royaume. 
Faites ainsi que je n'aie pas a craindre celte terrible sentence dont vous avez menace les reprouves : Allez, maudits, au 
feu eternel. O Fils unique de Dieu, ayez pitie de nous, ne permettez pas que nous eprouvions un jour le malheur 
irreparable d'etre prives des joies du ciel et precipites dans les flammes de l'enfer, je vous en supplie, 6 Dieu plein de 
misericorde ! Ainsi soit-il. 
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